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LOUIS      I 

Surnommé  le  Dékonnaïrs, 

JL  o  u  I  s  étoit  en  Aquitaine  ,  lorf-  «-_ 
qu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  more  Ann~87~° 
de  fon  père.  U  fe  rendit  {jrompte-  Lcuis'obHgJ 
ment  à  Aix-la-Chapelle  ,  où   il    fut ^^^  ^<^»'s  <^e 

d\         I        '    t>  fe  retirer  de 

e  nouveau  proclame  roi  &:  empereur,  i^  cour. 

Tout  fe  fournit  :  tout  le  reconnut.  H 
s'aquit  d'abord  une  grande  réputation 
de  piété  par  l'exacliitude  avec  laquelle 
il  exécuta  le  teftament  du  feu  roi. 
Mais  en  même  -  temps  il  fe  fit  beau- 
coup d'ennetnis ,  en  voulant  réformer 
Tome  It,  A 
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certains  abus  ignorés  ou  tolérés  fous  le 
Ann.  814.  règne  précédent.  11  avoir  fept   fœurs , 
dont     aucune    n'étoit    mariée.     Elles 
avoient  toutes  des  équipages    de  rei- 
nes j  de  plufieurs  de  ces  princefles  ne 
fe  refufant  aucun  plaifir,  il  en  étoit  ar- 
F^zn.  in  wm  rivé  du  fcandale  plus  d'une   fois.    Le 
c^rc/./i^fl^n.  pj-gj^ig,.  {*QJj-^  J^  nouvel  empereur  fut 

de  réprimer  les  familiarités  que  quel- 
ques courtifans  avoient  eues  avec  elles. 
Quelques-uns  furent  exilés ,  d'autres  eu- 
rent les  yeux  crevés  :  un  des  plus  con- 
iîdcrables  ,  nommé  Hédoin  ,  tua  le 
comte  Garnier  qui  avoit  commifîîon  de 
l'arrêter  ,  &  fut  lui  -  même  maffacré. 
VftaLudov.  ^^ç([_^^^  les  princelTes  reçurent  ordre 
de  fe  retirer  dans  les  différentes  mai- 
fons  que  Charlemagne  leur  avoit  laif- 
fées.  Les  cinq  filles  de  Pépin  roi  d'Ita- 
lie, furent  enveloppées  dans  la  même 
difgrace.  Louis  ne  retint  dans  fon  palais 
que  Drogon  ,  Hugues  ôc  Thierri ,  qu'il 
fit  élever  avec  beaucoup  de  foin ,  les 
faifant  toujours  manger  à  fa  table. 
On  corn-      j_g  ^^^^  jg  Bénévent .  fur  ces  entre- 

wcnce  a  di-  ^  .  .  '      -  ^ 

ininuer     de  raitcs ,  envoya  demander  la  contirma- 

l'efthne    ^  jj^j^  j^  Traité  fait  avec  Charlemagne , 

pour  lui.      pour   le  tribut  qu  u    devoit  payer.  11 

étoit  de  vingr-cinq  mille  fous  d'or  ,  il 

fut  réduit  à  fept  mille.  Grimoald  fe 
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reconnut  vaffal  <le  la  France  :  Louis  lui  . 

donna  une  nouvelle  inrediture.  Le  Akn.  814. 
roi  d'Italie,  Bernard  fils  de  Pépin  ,  fut  WM  chroa, 
aufîi  mandé  pour  faire  hommage  de  ^^^Ji^* 
fon  royaume.  Il  obéit ,  ôc  prêta  fer- 
ment de  fidélité.  Mais  il  fut  aifé  de 
s'apercevoir  que  ce  n'étoit  qu'une  fou- 
miflion  forcée.  On  lui  enleva  Adélard 
ôc  Vala ,  tous  deux  petits-fils  de  Char- 
les-Martel ,  tous  d«ux  le  confeil  du 
j^une  monarque.  Le  premier  ,  chalTé 
de  fon  abaye  de  Corbie ,  fut  relégué 
au  monailere  de  Noirmoutier  :  le  fe- 
cond  exilé  de  la  cour ,  prit  l'habit  de 
moine  au  couvent  de  Corbie  dont  il 
fiit  abé  après  fon  frère.  La  difgrace  de 
deux  hommes  qui  avoient  eu  toute  la 
confiance  6c  toute  l'eftime  de  Charle- 
magne,  fit  tort  à  la  réputation  de  l'em-  ^n^^l-  Ber» 

n  crut  voir  que  ce  qu  on  ape- 
loit  en  lui  douceur  &:  bonté  de  naturel, 
n'étoit  que    foibleiTe   (3c    timidité.   Il 
pafloit  les  jours  entiers  à  lire  l'Ecriture 
Sainte  &  à  chanter  des  pfeaumes  occu    Uhdius  Ar^ 
pation  louable ,  mais  déplacée  ,  &  plus  s^.'Benei'rt 
digne    d'un   faint   moine  ,    que    d'un  '^f  fi<-^l-    • 
grand  prince,  il  fit  venir  d'Aquitaine  ^'^^'^V^'^* 
un  abé  nommé  Benoît ,  homme  d'une 
fainteté   reconnue ,   mais    peu   propre 
aux  affaires.  On  ne   laifTa  pas  de  le 
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charger  du  foin  de  recevoir  les  requê- 
Ann*  814.  tes.  On  rendoit  juftice  aux  bonnes  in- 
tentions du  felig;ieux  :  on  murmuroic 
de  lui  voir  toute  la  confiance  de  l'em- 
pereur. 
Cequec'é-      Louîs  avoît  trois  fils   de   l'impéra- 
envoyés^pe'  ^î^^  Erniengarde  ,  Lothaire  ,  Pépin  & 
lés /i-T/fi Do- Louis.   Il   envoya    le  premier  en  Ba- 
'^"'"'         viere ,  le  fécond  en  Aquitaine  pour  y 
commander  ,  mais    fans   aucun    titre. 
Heureux  s'il  eut   toujours  fuivi  cette 
-,  fage  politique!  Mais  par  la  fuite  l'en- 

7hegan,c.i6,     -^    y      >r  ^  1        r       '  J' 

vie  de  relormer  le  cierge  ,  ou  d  avoir 
plus  de  temps  pour  vaquer  à  la  prière  , 
peut-être  même  l'amour  du  repos ,  lui 
firent  imprudemment  partager  cette 
autorité  dont  il  paroiiToit  alors  fi  ja- 
loux, ïl  tint  cette  même  année  à  Aix- 
la-Chapelle  une  aflemblée  générale 
des  prélats  5c  des  feigneurs  de  la  na- 
'Jnnih  Tg'i-  tio»'  On  trouva  qu'en  quelques  en- 
".'^'■'^*  ^  ,  droits  le  peuple  eémiffoit  fous  l'opref- 
non.  L  empereur  ,  pour  réprimer  les 
vexations,  fit  partir  plufieurs  perfonnes 
de  fa  cour,  avec  la  qualité  d'envoyés- 
Çkron,Moif  du  prince  ,  ^^{//?  Domimcu  C'eft  le 
nom  que  l'on  donnoit  aux  commifTai- 
res  que  nos  rois  députoient  dans  les 
provinces  pour  faire  publier  &  exé- 
cuter leurs  ordonnances  :  nom    auflî 
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ancien  que  la  monarchie.  Le  peuple ,  "^  ^"•'^ 
outre  le  logement ,  devoit  leur  fournir  Ann.  814, 
une  certaine  qur.ntitc  de  vivres.  Leurs 
principales  fondions  éroient  d'écouter 
les  plaintes ,  d'y  repondre  fommaire- 
ment,  ii  cela  fe  pouvoit ,  fmon  d'en 
avertir  le  monarque ,  de  punir  les  com- 
tes ou  les  évêques  qui  fe  trouveroient 
avoir  prévariqué  ,  de  reformer  leurs 
jugements  iniques  ,  en  un  m.ot  de 
veiller  à  l'exade  obfervation  des  loix. 
On  les  voit  aufli  quelquefois  employés 
à  dreifer  le  dénombrement  des  fonds 
que  le  roi  ou  l'églife  donnoit  à  titre 
de  bénéfice.  Us  faifoient  leui;  vifite  ou 
chevauchée  ,  comme  on  parloir  dans 
ce  temps-là ,  quatre  fois  l'an  ,  c'eft-à- 
dire,  dans  les  mois  de  Janvier,  d'A- 
vril ,  de  Juillet  &  d'Odobre.  Leurs 
afîîfes  fe  tenoient  toujours  en  un  lieu 
public ,  où  tout  le  monde  avoir  un  ac- 
•cès  libre  &  facile.  Les  juges  y  étoient 
mandés  ,  Se  leur  conduite  examinée. 
On  fent  toute  la  fagefTe  d'un  pareil 
etabliflement. 

L'aflemblée  d'Aix-la-Chapelle  étoit  L'empereur 

y        •      '  r/         ,  ,  •    *■       •  I     envoie  des 

a  peme  leparee  ,  qu  on>,y  vit  arriver  le  croupes  en 
m.^lheureux  Hériold,  roi  d'une  partie  D^nemarck 
du   Danemarck.  Il  vencit  en  qualité 
de  vaflal ,  réclamer  la  protedion  de  la 
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France  contre  les  enfants  de  Godefroy, 
/nn.  8*14.  qui   l'avoient   dcpotiillé  de   fes    Etats» 

Uim  ibid,  ^^  ^'■''^  ^^Ç^  ^^^^  oeaiicoup  d'humanité. 
L'empereur  ordonna  aux  Saxons  de 
prendre  les  armes  ,  pour  le  rétablir 
fur  foi>  trône*  Ce  généreux  peuple  em- 
braiïa  avec  joie  cette  occafîon  de  té- 
moigner fa  reconnoilTance.  Louis  ve- 
jioit  de  les  remettre  dans  le  droit  de 
fuccéder ,  que  Charlemagne  leur  avoit 
oté.  Cette  bonté  aprouvée  de  quel- 
ques-uns ,  blâmée  du  plus  grand  nom- 
bre 5  toucha  tellement  ces  efprits  ia- 
domptables  ,   qu'ils  lui  jurèrent    une 

fidélité  inviolable.  L'effet  répondit  aux 

Ank.  315.  p^^roles.  Ils  palferent  l'Elbe,  enfuite 
l'Eider,  entrèrent  dans  le  Danemarck, 
pillant  5  brûlant  toute  la  frontière  ^  de 
après  avoir  pris  quarante  otages  des 
plus  confidérables  du  pays ,  ils  revin- 
rent avec  le  prince  Danois  a  Pader- 
born  5  où  le  monarque  tenoit  un  par- 
lement de  la  nation.  Ce  fut  là  qu'il 
donna  audience  aux  ambaffadeurs  d'A- 
bulas  5  roi  de  Cordoue  ,  qui  venoient 
traiter  de  la  paix  ,  que  l'intérêt  de  la 
religion  leur  fit  refufer;  là  que  les  Ef- 
clavons  ôc  les  autres  nations  tributaires 
lui  rendirent  leurs  hommages  :  ce  fut 
là  enfin  qu'il  reçut  d'Italie  des  nouvel- 
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les  qui  lui  cauferenc  un  vrai   chagrin. 

La  fadioii  des  parents  du  feu  papeANN.  Sif. 
Adrien  ,   toujours    réprimée  ,    jamais    ^l  fait  în- 

'         C  r        >       "Il  rr   ^"^^.^^X^    i     former  de  la 

etouree,  le  rcveilla  aulii-tot  après  la^.^^j^^^g  ^^ 
mort  de  Charlemagne.  Ils  confpirè-  pape, 
rent  contre  Léon.  Les  plus  coupables 
furent  arrêtés  &  punis  de  mort.  Cette 
févérité  dans  un  minière  des  autels , 
déplut  au  religieux  monarque.  Il  don-  Wem ,  îhi, 
na  ordre  au  roi  d'Italie  de  s'inftruire 
fur  les  lieux  de  toute  cette  affaire.  Les 
informations  furent  favorables  au  faint- 
pere ,  qui  de  fon  côté  envoya  des  lé- 
gats pour  fe  juftifier  auprès  de  fon 
fouverain.  Le  même  efprit  de  reli- 
gion, qui  d'abord  lui  avoir  fait  con- 
damner un  procédé  fi  violent  de  la 
part  du  vicaire  de  Jéfus-Chrift ,  lui 
fit  enfuite  pardonner  l'attentat  com- 
mis contre  ion  autorité  fur  la  ville  d« 
Rome.  Il  parut  fatisfait  de  la  conduite 
du  pape  5  ôc  les  chofes  en  demeurè- 
rent-! â. 


Quelques  mouvements   de    la  part 


des  Gafcons  Se  des  Efclavons-Sorabes,  ^^n^-  ^'^'' 

Conduii 
es  papes 


troublèrent  tout-à-coup  la  tranquillité  ^j 


de  l'empire.  Ceux  -  ci ,  livrés  à  l'épée  vis-à-vis  de 
des  Saxons ,   rentrèrent    promptement  ^  '^"i'^^^"'^» 
dans   le   devoir.   Ceux-là  ,  après  deux 
batailles    perdues  ,  reconnurent   enfin 
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ie  duc   qu'on    leur   avoir    donné.    Le 

Ann    8i^.  pape  Léon  mourut  fur  ces  entrefaites  t 

iVdf.  s crib.  on  remarqua  qu'il   difoit  jufqua  neuf 

^sre.^weai.  ^^^gj[]rg3  j^^j-jg  ^^j^  même  jour.  Le  diacre 

Ltienne  qui  lui   fucccda  ,  fe   mit  ea 
pofTeilion  du  pontificat ,  fans  attendre , 
luivant    l'ufage  ,    que  l'empereur   eût 
confirmé  fon  élection.  Il  lui  fit  cepen- 
dant prêter  ferment  de  fidélité  par  les 
gande  Ve^'  Roî^^"i"S  ,  &  vint  le  trouver  à  Rheims, 
Luiov.c.  i6.  pour    lui    rendre    fes    devoirs.    Louis 
^*'  voulut   être  facré   de   fa  main.   Cette 

•cérémonie  fe  fît  dans  l'cglife  de  l'abaye 
de  faint  Remy..  Le  fouverain  pontife 
lui  mit  fur  la  tête  une  couronne  d'or 
-enrichie  de  pierreries ,  qu'il  avoir  apor- 
tée  de  Rome.  Il  y  en  avoit  une  autre 
moins  riche  ,  difent  les  auteurs  du 
t-emps  jpour  l'impératrice  Ermengarde, 
qm  fut  auiS  couronnée  augiiftc. 

— ' Le  pape   Etienne  ne  furvécut  que 

Ann.  8I7.^^çîq^g3  mois  à  cette  célèbre  entre- 
vue. Pafcal  I  fut  élu  en  fa  place ,  de 
fuivit  les  mêipes  errements  :  il  ofa  fe 
faire  facrer ,  fans  avoir  obtenu  Fagrc- 
ment  de  l'empereur.  Le  monarque  en 
parut  très-offenfé  ,  Se  parla  fort  haut. 
L'alarme  fe  répandit  à  Rome  On  lui 
ifit  faire  d'humbles  excufes  fur  ce  qui 
s'ctoit  paifé.   Louis  voulut    bien   s'en 
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contenter  ,  coniirma  Pafcal  ;  mais    en 
même-temps  menaça  les  Romains  des  Ann.  817. 
plus  terribles  châtiments ,  fi  jamais  ils    Recherches 
fe  portoient  à  de  lemblables  attentats.  ^^  ^''^"^^  ^  '• 
Un  veut  cependant  que  par  une  libère:-'  17?  ,•/.  ç,c. 
lité  inepte  ^  c'eft   l'exprellion    de  Paf-3'^4Hï« 
quier,  il  ait  enfin  renoncé  au  droit  de 
confirmer  les  papes.  Les  Italiens  _,   dit 
cet  auteur  j  qui    en  s^agrandlffant    de 
nos  dépouilles  ,  m  furent  chiches  de  bel- 
les paroles  j  'voulurent  attribuer  ceci    a 
une  piété  j  &  llionorcrent  du  mot  La^ 
tin  Pius.  Les  figes  mondains  de   notre 
France  Cimputant  à  un  manque  de  cow 
rage  j  l'apelerent  le  Débonnaire.   .   .   . 
parole  qui  implique  fous  foi  je  ne  fiais 
quoi  du  fit.  On  ne  trouve  néanmoins 
aucun  monument  certain  de  cette  pré- 
tendue ceflion.  On  remarque  au  con- ■^^^'^''''^  ^Z'' 
tîaire  que  pluiieurs  années  après  ,  ijVQ-Lu.iov.  FU. 
goire  IV  ,  qui  fuccéda  au  pape  Eugè- 
ne 11,  ne  voulut  point  être    infbalé  , 
que    l'empereur    n'eût   confirmé    fon 
eledcion.  On  voit  d'ailleurs  le  furnom 
de  Débonn?.ire  gravé  fur  les  monnoies 
de   ce   prince  :    preuve    certaine    que 
c'étoit  un  titre  honorable. 

Louis, toujours  occupé  de  la  réforme    H   p.<î-cie 
du  clergé ,  afiembla  cette,  même  ^'^"l'^^c  [;^^^^'[g^  ^ 
un  concile  à  Aix-la-Chapelle  ,  où  fut 
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ta,.mjimmmjm^  Tcdlgée   k   règle  dcs  chanoines  y   des- 

Ami,  817.  chanoineiTes   &   des  moines.    CeuXTci 

Préf.  pour  3-U  neuvième  (iècle  ,  héritoienr  de  leurs 

fcr-Ar  à  Vhif-  parents  ,  &  avoient  des  biens  en  pro- 

îoire  eccléf.b'  ^  •  v      1  1  • 

eivihdèBn-'^^^  y  qui  après  leur  mort  demeuro-ient 
^'^^«e»  au  moiiaflere.  Les  chanoinelTes  écoienc 

de  véritables  religieufes  y  engagées  par 
le  vœu  de  chafteté  ,  cloîtrées ,  voilées ,, 
&  vêtues  de  noir.  Elles  gardoient  leur 
patrimoine  ,  &  pouvoient  avoir  des. 
lervantes.  On  interdit  aux  cvèquefe 
tout  liabiUement  qui  fentoit  la  mon^ 
T':taLuiov.(lanïté,  La  plupart  portoient  de  riches 
veltes,  des  cemtures  dorées  ou  pen- 
doit  un  petit  couteau  garnii  de  pierre- 
ries, un  baudrier  &  des  éperons,  refte. 
4e  la  vieille  guerre.  U  falut  renoncer 
à  ce  fade  ridicule ,  &  plufieurs  en  fu- 
rent très  -  mécontents.  Leur  refTenti- 
ment  ne  devint  que  trop  funefte  aa 
pieux  réformateur.  Ce  rut  auilî  dans 
cette  aiTemblée  que  le  monarque  aflb- 
cia  Lothaire  à  l'empire  ,  le  déclarant 
fon  unique  héritier ,  &  lui  affujétifTant 
Pépin  &  Louis ,  qui  tous  deux  cepen- 
dant furent  proclamés  rois ,  le  premier 
d'Aquitaine  >  le  fécond  de  Bavière* 
Ce  partage  mit  le  trouble  dans  la  fa* 
mille  royale ,  6c  fut  l'occafion  de  mille 
crimes.. 
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Le  roi  d'Italie  ,  Eemard ,  fils  du  frère 


aîné  de  l'empereur,  crut  qu'on  lui  fai-  Ann.  8i8. 
foit  injuftice.  C'étoit  un  jeune  prince    Bern  rd  fe 
de  dix-neuf  ans ,  beau ,  bien  fait ,  brave ,  [^^^  f'empe- 
libéral  ,  aimé  de  fes  fujets.  Tous   les  reur. 
mécontents  qui  étoient  en  grand  nom-  Theganx^^i» 
bre ,  &  quelques  évêques  irrités  d'une 
réforme  très  involontaire ,  lui  promi- 
rent  de  fe  déclarer  en  fa  faveur  avec 
tous  leurs  valfaux.  Louis ,  averti  de  la; 
confpiration ,  fe  mit  promptement  en 
marche ,  de  s'avança  jufqu'à  Châlons- 
fur-Sône  à  la  tète  d'une  puiffante  armée» 
Cette  diligence  étonna  les  féditieux  : 
chacun  fe  retira  de  fon  côté.  Le  mal- 
heureux  Bernard  ,   abandonné  de  fes 
troupes  5  prit  le  parti  le  plus  dangereux  i 
il  vint  fe  jeter  aux  pieds  de  l'empereur, 
&  fe  remit  à  fa  difcrétion  avec  les  prin- 
cipaux conjurés.  On  leur  fit  leur  pro- 
cès.   Les   laïques  furent  condamnés  à  „  ,     ^  . 
mon  :  les  eveques  turent  dégrades  &  Ludov,    PU 
confinés   dans  un  monaftere  :  on  crut^^'^ 
ufer  d'indulgence  en  commuant  la  pei- 
ne des  premiers.  On   fe  contenta  de 
leur  faire    arracher  les    yeux.   Le   rot 
d'Italie  en  mourut  :  jufte  châtiment  de 
fa  rébellion  ,  mais  qui  offre  je  ne  fcais 
quoi  de  barbare  ,  lorfqu'on  fait   réfle- 
xion y  cjue  le  Juge  étoit  ua  oncle  5.  &  le 
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coupable  un  neveu  ,  un  roi  à  peine 
Ann.  8i8,forti<ie  l'enfance,  de  déjà  les  délices 
Nkhard.  Li,  ScVidmkàUon  de  fon  peuple. Les  trois  , 
princes ,  Drogon  ,  Hugues  3c  Tliierri , 
derniers  fils  de  Charlema2;ne  ,  n'a- 
volent  eu  aucune  part  a  cette  révolte, 
on  craignit  que  l'envie  ne  leur  prît  un 
jour  d'imiter  ce  pernicieux  exemple  : 
ils  furent  rafés  ôc  relégués  dans  des 
couvents. 

' La  révolte  du  roi  d'Italie  fut  fuivie 

ANN.8i5).tle   pluileurs  autres,    qui  marquoienc 

Loiiisépoufe  beaucoup  de  foiblefTe  dans  le  eouver- 

juaitn.        nement  ^   mais   c]ui  n'eurent  aucunes 

fuites  facheufes.  La  Bretagne  ,  réduite 

en  quarante  jours ,  reçut  un  duc  de  la 

main  de  lempereur.  Le  roi  des  Abo- 

drites  fut  pris  dès  la  première  campa- 

Idem  ,  îhid.  gne ,  &c  privé  de  fa  couronne.  Le  duc 

des  Gafcons  fubit  le  même  fort  :  celui 

de   la  Pannonie   intérieure  ,   quoique 

plus  opiniâtre  ,  n'eut    pas    un    fuccès 

plus  heureux. 

Un  événement  plus  funefte  au  re- 
pos de  la  France,  fut  la  mort  de  Tim- 
pératrice  Ermengarde.  Louis  l'aimoit: 
il  la  pleura  beaucoup ,  &  l'oublia  bien 
vite.  Tout  le  monde  fut  informé  qu'il  ' 
vouloir  fe  remarier.  On  vit  aulîî  -  tôt 
arriver  de  tous  cotés  les  plus  belles  iilies 
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de  l'empire.  Elles  fe  montrèrent  à  lai  V. 
dans- tous  leurs  apas.  Il  choilit  Judith  ,  Ann.  8i^. 
Bavaroife,  qui  allioit   en  fa  perfonne  ^nnji.BTt, 
la  nobleife  &c  la  beauté,  la  coquette- ^ ^"^JT/;^- 
ne,   les  grâces    êc    1  eipnt.    Il    maria '^if/iari./.i. 
bientôt  après  Lothaire  ion.  fils  aîné ,  à 
Ermrjigarde  ,  fille  du  comte  Hugues , 
&  Pépin  ,  roi  d'Aquitaine  ,  à  la  fille  de 
Thiodebert  comte  de  Madrid  :  c'ctoit 
le  nom  du  pays  qui  e(l  entre  Evreux^ 
la  Seine  &c  Vernon. 

Les  réjouiirances    qui  accompagné- — 

rent  tant  d'il luftres  mariages ,  ne   pu- ^^'^-  ^^^' 
rent  calmer  les  remords  du  monarque;  lîcordsmne 
Il   le  reprochoit   nuit  oc  jour   davoirfj^^jj^e^on. 
fait  mourir   cruellement   fon   neveu  ,  f-fHon    pu- 
d'avoir  forcé  fes  frères  à  fe  faire  moi-    '^"^* 
nés ,  &  d'avoir  maltraité   injuftement 
Adéiard  ôc  Vala  ,  dont  le  mérite  fai- 
foit  tout  le   crime.   Il  convoqua    une  ^pnari,  in 
alTemblée  de  la  nation  dans  fon  palais  ,,/'''     , 
d  Attigny  :  ia  en  prclence  des   prélats  pn,  Tktgan, 
&  des  ielgneurs  ,,il  fe  rend  lui-même 
ion  accufateur  ,  demande  pardon  aux 
princes  fes  frères  qui  croient  tous  trois 
préfents ,  accorde  une  amniftie  géné- 
rale à  tous  ceux  qui  avoient  porte  les 
armes  contre  lui ,,  rapelle  le§  exilés,, 
leur  fait  reftituer  leurs  biens ,  &  conjure 
les  évêques  de  l'admeiae  à  la  pénitence 
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publique.  Cette  imprudente  démarche 
Ann.  812.  rexpofoit  à  perdre  la  couromie.  Té- 
moin Vamba,  roi  d'Efpagne,  que  le 
douzième  concile  de  Tolède  ablifiea 
de  renoncer  au  trône  ,  fous  prétexte 
qu'étant  tombé  dans  une  maladie  qui 
lui  avoit  afïoibli  la  tête  ,  il  s'étoit  laiifé 
revêtir  de  Thabit  de  pénitent.  Cette 
conduite  n'eut  cependant  rien  de  fu- 
nefte  pour  le  monarque  François  :  elle 
lui  regagna  au  contraire  le  cœur  de  fes 
fujets  5  qu'une  févérité  outrée  avoit  alié- 
nés, On  efpéra  qu'à  l'avenir  il  feroît 
fon  bonheur  de  celui  de  fes  peuples  y 
êc  le  clergé  oubliant  fon  relTentim-ent , 
fe  répandit  en  acclamations  fur  la  bon- 
té du  prince ,  qui  par  un  capitulaire 
authentique  ,  lui  rendoit  la  liberté  des 
éleéVions.  Vers  ce  même  temps  naquit 
.  Charles  ,  furnommé  le  Chauve  ,  3c 
avec  lui  une  infinité  de  maux  ,  annon- 
cés 5  difent  les  fuperftitieux  auteurs  du 
temps ,  par  de  Furieux  tremblements 
"^  '  "  '  de  terre  qui  ébranlèrent  le  palais  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  par  d'horribles  pluies  me- 

lées  de  grêles  5c  de  pierres ,  par  la  fa- 

Anh.  î2%  ^^^^  ?  P^^  ^^  pefte  entin,  qui  cette  an- 
Rome  cher-  ^^  défola  tout  l'empire, 
rbe  fecouer      Rome  Cependant  ne  plioit  qu'à  re* 
1*  I^cL"^'  ^'  &^^  ^o^s  le  |oug  de  la  France  ,  oc  les 


Louis     I.  i< 

papes  commençoienc  peu  à  peu  à  fe 
donner  une  autorité  ibuveraine.  L'éloi-  Ann.  aij. 
gnement  des  lieux  ne  permetroit  pas 
toujours   d'attendre   les  ordres    de   la 
cour  :  fouvent ,  lorfqu'ils  arrivoient , 
on    trouvoit  les  affaires    réglées,  fous 
prétexte  qu'elles  prefloienr.  Le  jeune 
empereur  Lothaire  avoir  fait  un  voya- 
ge en  Italie  ,   où  il  travailla  eflicace- 
ment  à  rétablir  la  juftice  &  l'obferva- 
tion  des  loix  :  ce  qui  lui  gagna  tous  les 
cœurs.    Deux  officiers  de  i'églife  ro-  ^'^^"^^  '^^S* 
maine  ,  Théodore  primicier  ,  &  Léon 
nomenclateur ,  fe  montrèrent  très  -  af- 
fedionnés  à  fon  fervice.  Leur  attache- 
ment déplut  au  pape  ,  qui  fçut  cepen- 
dant diilimuler.  Mais  dès  que  le  prince 
fut  éloigné  ,  les  deux   courtifans  fu- 
rent arrêtés  :  on  leur  creva  les  yeux  j  ils 
eurent  enfuite  la  tète  tranchée  dans  le 
palais   de   Saint- Jean-de-Latran»    Les 
empereurs  trouvèrent  cette  a6tion  fore 
étrange  ,  &  envoyèrent  à  Rome  des. 
copimifïaires  pour  informer  àxa  fait* 
Pafcal  s'offrit  de  jurer  avec  trente-qua- 
tre Evêques ,  qu'il  n'y  avoir  point  de 
part»   On  reçut  fon  ferment»  La  reli- 
gion de  Louis  l'empêcha   de  pouffer 
une  a'ffaire  qui  eut  pu  caufer  dufcan- 
dale  j  &  la  juftice  ne  fut  poiiltfaite. 
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Le  pape  mourut  peu  de  temps  après. 

Ann.  8 15. Eugène  II ,  qui  lui  fucccda  ,  lit  quelque 
f-itisfaârion  aux  François.  On  rétablie 
l'ancienne  coutume  d'envoyer  de  temps 

Egîn.b'alîu^^^  temps  à  Rome  des  efpèces  d'inten- 
dants pour  réprimer  l'avarice  des  ma- 
giftrats  ,  pour  écouter  les  plaintes  des 
peuples  5  ôc  pour  juger  certains  procès 

^^^______^  importants. 

Ann    814       ^^^   chofes   paroilToient  allez  tran- 
Plufieurs    ^Liiles  ^  &  malgré  la  foiblefTe  du  maî- 

révoites.  tre ,  le  gouvernement  alloit  tout  feul , 
lorfque  les  Bretons ,  nation  aufli  brave 
que  jaloufe  de  fa  liberté  ,  eiTayerent  de 
fe  fouftraire  à  la  domination  françoife. 
Louis  marcha  contre  eux  à  la  tête  d'une 
nombreufe  armée,  6c  vint  camper  fous 

idem ,  îsîd.  Iqs  murailles  de  Rennes.  Viomarque 
qui  étoit  le  chef  des  rebelles  ,  n'ofa 
tenir  la  campagne  :  le  pays  fut  ravagé , 
tout  plia  ,  tout  fe  rendit  à  difcré- 
tien.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de 
quelques  autres  révoltes ,  triftes  fuites 

•- du  peu  de  fermeté  du  monarque.    Il 

Ann.  8x;.  avoit  envoyé  des   troupes  pour  alTurer 

Pampelune  contre  les  entreprifes  des 

Sarafins.    Déjà  elles    avoient  exécute 

*    ^  '  heureufement  leurs  ordres ,  Se  fe  pré- 

'      *    paroient  à  reDalTer  les  Pyrénées ,  lorJLque 

trahies  par  des  guides  infidèles ,  elles 
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tombèrent  dans  une  embufcade  de  fu- 
rent taillées  en  pièces.  Ann.  8i^, 

Hériold  ,  fous  li  protedion  de  la  2-7, 2.8. 
France  ,  avoit  été  admis  au  partige  du 
royaume  de  Danemarck  avec  les  en- 
fanrs  de  Godefroy  :  il  en  fut  chaifé  en 
.haine  du  chriitianifme  qu'il  avoit  em.- 
bralTé ,  de  fe  vit  contraint  de  fe  retirer 
en  Frife  dans  le  comté  de  Ruifti ,  que 
l'empereur  lui  avoit  donné  en  fouve- 
rainecé.  Un  feigneur  cat:ilan  ,  nommé 
Aizon  ,  fe  fiuva  du  p.ilais  d'Aix  -  la- 
Chapelle  ,  &  marchant  droit  en  Cata- 
logne 5  s'empara  d'Aufone  ,  de  Rofe  , 
de  Manréfe  ,  de  Cardonne  ,  de  Solfon- 
ne  5  &  de  tous  les  autres  territoires 
voifins.  Les  Navarrois  de  leur  côté  fe 
donnèrent  un  roi,  appelé  ]nii;c.  Ce  fut  " 

lui  qui  commença  le  royaume  de  Na-  ^^*  ^^* 
varre  de  d'Aragon  :  fa  portirité  ,  après 
1  entière  exouhion  des  Maure-  ,  reu- 
nit eUiLn  toute  l'Efpagne  en. la  perfonne 
de  Charles- Quint.  Louis  cependant 
ne  fongeoit  qu'à  des  millions ,  chantoit 
des  Pfeaumes ,  ôc  prefcrivoit  des  jeunes 
à  l'aparition  de  quelque  comète  :  dévo- 
tions qui  n'arrêtoient  ni  les  courfes  des 
Bulgares  fur  les  terres  de  l'empire ,  ni 
les  ravages  des  Normands  fur  les  cotes 
de  Germanie  de  de  France ,  ni  les  pro- 
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grès  des  Sarafins  &  des  autres  ennemis 
Ann,  8ij).  de  l'Etar.  Les  troubles  doineftiques  qui 
éclatèrent  vers  ce  même  temps ,  lui  cau- 
ferent  trop  d'embaras  pour  lui  laifîèr 
ou  le  temps  ou  les  moyens  de  réparer 
tant  de  pertes. 
Leuîs  donne      Charles  ,    fils    de   Judith  ,   n'avoit 

Bnepntcie  de        •         j  t  >  r 

fon  empire  à  pomc  ûs  partage.   L  empereur  propola 
Charles  fîiy  à  fes  ttoîs  enfants  du  premier  lit  de 

de  Timpéra-  j  /  i_          i  r  • 

»ice.  démembrer  leurs  royaumes  ,  pour  faire 

un  Etat  à  leur  frère  :  il  les  trouva  d'a- 
bord inflexibles.  Mais  enfin  Lothaire, 
gagné  par  les  carefTes  de  l'impératrice , 
confentit  à  tout  ce  qu'elle  défîroit.  11 
avoit  tenu  le  jeune  prince  fur  les  fonts 
de  baptême,  il  promit  d'être  fon  pro- 
Itg'nard.  An-  teâ:eur  5  &  jura  de  prendre  fa  défenfe 
?i/f '^'^""î;  envers  &  contre  tous.  Louis  affuré  da 
^âa  Luiov.  lurrrage  de  ion  his  aine,  convoqua  une 
"'•  afTemblée  générale  à  Vermes.    On  y 

entendit  le  raport  de  ceux  qu'on  avoic 
envoyés  dans  les  provinces  pour  re- 
connoître  les  défordres  de  l'empire. 
L'abé  de  Corbie ,  le  célèbre  Vala ,  étoit 
de  ce  nombre  :  fa  naifTance  &  fes  ver- 
tus ,  fon  efprit  &  fes  anciens  fervices 
le  rendoient  cher  ôc  refpe6table  a  toute 
la  nation.  Il  entreprit  aflez  mal-a-pro- 
pos  de  donner  à  l'empereur  des  avis  fur 
la  conduite.  Il  ofa  lui  repréfenter  pu- 
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bîiquement  qu'il  fe   mèloit  trop   des  * 


affaires  de  l'églife  ,  Se  qa'a  lui  voir  Ann.  pi  y. 
conférer  les  bénéfices  ,  il  fembloit  qu'il 
crût  pouvoir  donner  le  Saint -Efprit. 
Un  zèle  inconfidéré  l'emporta  même 
jufqu'à  lui  reprocher  les  défordres  qui 
ré^noient  dans  toute  l'étendue  de  la 
monarchie.  On  vit  en  cette  occauon 
combien  il  eft  rare  de  trouver  dans 
un  même  fujet  l'humilité  Ci  recom- 
mandée aux  chrétiens  pour  relever 
l'éclat  de  leurs  vertus ,  Se  la  majefté  fi 
néceffaire  aux  rois  pour  contenir  leurs 
fujets  dans  le  devoir.  Le  religieux  mo- 
narque écouta  paifiblement  ces  re- 
montrances 5  oubliant  que  le  refpedt 
une  fois  perdu  ,  mène  fouvent  à  la 
révolte. 

Les  évèques  en  effet  ne  s'accoutu- 
mèrent que  trop  aux  libertés  qu'on 
leur  permettoit.  Quelques-uns  même 
allèrent  jufqu'à  prétendre  qu'étant  pré- 
pofés  de  Dieu  pour  gouverner  les  pé- 
cheurs, ils  pouvoient  dépofer  les  rois, 
lorfqu'ils  étoient  indociles  à  leurs  aver- 
tiffements.  Louis  cependant  ne  perdoit 
point  de  vue  fon  principal  defTein  :  ^^-'^''"- **  ^  • 
tendre  père  ,  époux  complaifant  ,  il 
déclara  dans  cette  même  aflemblée 
qu'il  donnoit  à  Charles  fon  fils  le  pays 


20      Histoire  de  France. 

des  Allemands  ,  la  Rhétie  Se  la  Bour- 

Ann.  82,9.  gogne  Transjurane  ,  avec  le  titre  de 
roi. 

Cette  difpofition  fut  comme  le  fî- 

Ann.  830.  ^j^^i  j^  la  révolte.  Lothaire    qui  étoit 
prévenu  ,  ne  témoigna   pour    lors  au- 

Jdem,ihid.  Clin  mécontentement:  mais  peu  de 
jours  après ,  il  fe  plaignit  amèrement  5 
&  reprit  le  chemin  d'Italie.  Les  rois 
de  Bavière  &  d'Aquitaine  ,  Pepi^"^  ^ 
^,  Louis  en  parurent  vivement  oiîenfés  , 
OC  le  retirèrent  dans  leurs  Ltats.  Les 
prélats  &  les  feigneurs  murmurèrent 
hautement  ,  qu'on  voulut  les  obliger 
à  violer  leur  ferment  de  ne  rien  chan- 
ger au  premier  partage ,  que  du  con- 
fentem.ent  des  parties  :  ferment  que 
l'empereur  lui-même  avoir  autorifé 
par  fon  exemple.  On  fe  déchaîna  coi>» 
tre  l'impératrice  &c  contre  fon  ininif- 
tre.  C'étoit  Bernard  ,  comte  de  Barce- 
lone ,  feigneur  auiÏÏ  diilingué  par  fa 
naiifance  que  par  fes  qualités  perfon- 
iielles  5  grand  capitaine  5  hardi ,  entre- 
prenant, &  qui  ne  trouvoit  rien  de 
difficile  5  mais  méchant  homme  ,  fî 
l'on  en  croit  les  panégyriftes  deVala. 
Pa/c.  Z?af/:- L'attachement  du  comte  aux   intérêts 

bert.  m  vitA    1  •  ^1        ,  '      r  u 

Vaics  AbbtL'  CL^  pruice  Charles,  mais  lur-tout  1  exer- 
^"-  cice  de  fa  charge  (il  ctoit  grand  chain- 
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bellan  )  firent  naître  d'ctranges  foiip- 
çons  fur  la  vertu  de  Judith.  CetoitANN.  830. 
alors  l'impératrice  cjui  avoir  l'inten- 
dance 5  non-feulement  de  la  garderobe , 
mais  des  finances  deftinces  à  la  paye 
8c  à  l'entretien  des  troupes.  Une  des  IJJncm,de 
principales  fondions  du  chambellan  j')^'^'^^.  ^j'.** 
ctoit  de  prendre  fes  ordres  ôc  de  les 
exécuter.  Bernard  étoit  un  cavalier  ac- 
compli :  Judith  étoit  belle ,  fpirituelle, 
galante  :  on  fe  perfuada  que  leur  in- 
telligence avoir  un  autre  principe  que 
leur  ambition.  Leurs  entrevues  qui 
n'avoient  d'autre  objet  que  de  régler 
de  concert  la  qualité  &  le  nombre  des 
préfents  qu'on  devoir  faire  aux  ambaf- 
fadeurs  des  princes  étrangers  ,  pafsè- 
rent  pour  autant  de  rendez- vous  mé- 
nagés par  Tai^our.  On  publia  hardi-  Idemyîbîd, 
ment  que  Bernard  avoir  un  commerce 
fcandcJeux  avec  la  princelTe.  On  porta 
les  chofeS:  plus  loin  encore  :  on  répan- 
dit le  bruit  par  tout  l'empire  ,  qu'il 
avoir  formé  le  defTein  de  faire  mourir 
l'empereur  &  fes  trois  enfants ,  pour 
époufer  l'impératrice. 

L'abé  Vala  fe  laiifa  furprendre  à  la  Vaîa  ft  dé- 
calomnie. C'étoit  un  de  ces  prétendus  •''^'fj"'""}*^ 

r  ■  -1  *  paitidesinc- 

ianits  5   don:  on   ne   trouve  que   trop  concenw. 
d'exemples ,  gens  fufceptibles  dQs  plus 
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ridicules  préventions  ,    incapables   de 
Ann.  77^.  retour  ,  prêts  à  porter  leur  tête  fur  un 
ihid*      échafaud  ,   plutôt  que   d^  reconnoître 
leurs  torts,   il  crut   Bernard   coupable 
de  tous  les  crimes  que  la  malignité  de 
fes  ennemis  lui  imputoit  :  crimes  ma- 
nifeftement  fupofés ,  qui  n  exiftent  que 
dans  rhiftoire  allégorique  de  Pafcafe 
Rathbert ,   l'ami  ,  l'hiftorien  ,  le  fuc- 
cefTeur  du  crédule  moine  :  crimes  en- 
fin fuffifamment  réfutés  par  le  iîlencc 
de  tous  les  autres  hiftoriens ,  de   par 
la  conduite  de  l'empereur  vis-à-vis  du 
comte.  L'horreur ,  juftement  due  à  de 
il  noirs  attentats,  ne  permit  pas  au  dé- 
vot  abé    d'examiner    fcrupuleufement 
la  vérité  de  l'accufation  i  elle  réveilla 
tout  fon  zèle  :  il  fe  déclara  ouverte- 
ment contre  le  miniftre  en  faveur  du 
prince ,  dont  il  prétendoit  venger  l'hon- 
neur ?c  procurer  la  fureté,  en  excitant 
fes  fujets  à  prendre  les  armes  contre 
lui.  L'abé  de  Saint  -  Denis  ,  Hilduin  , 
les  cvêques    de  Lyon ,   de   Vienne  ôc 
d^Amiens ,  Agobart ,  Bernard  ôc  Jelfé, 
prélats  dont  le  mérite  donnoit  beau- 
coup de  crédit  à  k.  fiction  ,  un  grand 
nombre  de  feigneurs  ,  tous  les  mécon- 
tents enfin  fe  joignirent  à  lui.  Le  roi 
d'Aquitaine  fut   le  premier  cpi  leva' 
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Tctendard  de  la  rébellion  :  il  s*avanca 

jufqu'à  Verberie  à  la  tcte  d'une  puif-  ann.  7-8, 
fante  armée  ,  fe  faifit  de  l'impératrice 
qui  s'étoit  retirée  dans  l'églife  de  No- 
tre-Dame de  L.aon  ,  la  fit  condamner 
à  un  exil  perpétuel  ,  &  la  força  de 
prendre  le  voile  au  monaftère  de  îainte 
Radegonde  de  Poitiers.  ' 

L'empereur  ,  dans  cette  fatale   cir-  Louîs,aban« 
conftance,  lit  propofer  une  afTemblée  "^^^"^ '^^  ^^* 

al  1    •       1      .^  •  T        r  •     troupes ,    fe 

ans  le  palais  de  Compiegne.  Le  roi- livre  aux  re« 

ble  prince  y  parut  avec  un  air  conf- '"^^^"• 
terne  ,  fans  vouloir  ,  ou  plutôt ,  fans 
ofer  monter  fur  -le  trône  qui  lui  avoic 
été  préparé  ,  louant  hautement  le  zèle 
de  ceux  qui  l'obligeoient  à  corriger  fa 
conduite,  reconnoilfant  humblement 
toutes,  {qs  fautes  :  aveu  plus  édifiant 
que  digne  de  la  majefté  d'un  roi,  mais  Vita^ÂSlét^ 
qui  fit  une  telle  impreiîion  fur  les  ^"'^'?''- i*"^ 
efprits ,  qu'on  le  força  de  s'alTeoir  fur 
ce  mcme  trône  que  fa  foibleflfe  lui 
avoit  fait  refufer.  On  ne  décida  rien 
cependant  fur  le  grand  objet  des  con- 
teftarions.  Lothaire  arriva  fur  ces  en- 
trefaites. Alors  tout  changea  de  face. 
Louis,  abandonné  de  tout  le  monde, 
fe  vit  contraint  de  fe  livrer  avec  le 
mince  Charles  à  la  difcrétion  des  re- 
belles. On  afiedla ,  de  le  traiter  avec 
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beaucoup  de  refpèd  :  ce  qui  n'empêcha 
Ann.  8;o.  P?-S  néanmoins  de  prenore  toutes    les 
m  élu  tes  pollibles  pour  s'afTurer  de  fa 
Nirhard.  /.  perfonne.  Il   fut    entouré  de  gens  c]ui 
^^'  eurent  ordre  de   lui  perfuader    de   fe 

^        faire  moine.  îl  nen  avoir  pas  envie  : 
toutefois  il  feignit   d'y   confent.r ,  & 
demanda  quelque  délai  qu'on  lui  ac- 
corda :  ce  fut  ce  cjui  contribua  le  plus 
à   fon   rétabliffemenr.  Quelques   mois 
d'intervalle  apercèrent  de  grands  chan- 
gements dans  les  affaires. 
Il  eft  rétabli.       ^^n  moine  nommé  Gombaud ,  hom- 
me adroit,  hardi,  intriguant,  voyant 
la  difpofition   des  efprits,   fe  mit    en 
tête  de  tirer  le  m-alheureux  père  de.  la 
captivité  où  fes  enfints  le  retenoient. 
liem,  îbîd,  11  parla  aux  évêques ,  qu'il  fit  fouvenir 
de  la  liberté  que  fempereur  leur  accor- 
doit  :  il  gagna   les    feigneurs    par    les 
mêmes  raifons.  il  fe  rendit  à  la  cour 
des  rois  de  Eaviere  &  d'Aquitaine  ,  & 
leur  peignit  Ci  vivement  l'horreur  de 
leur  attentat ,  la  bonté  de  leur  père , 
l'extrême  hauteur  de  leur  frère ,  qu'ils 
promirent  tout  ce  cp'il  voulut.  Il  in- 
finua  adroitement  à  Lothaire ,  dont  il 
avoit  toute  la  confiance  ,  qu'il  devoir, 
à  l'exemple  des  autres  rois ,  tenir  un 
parlement  où  fon  autorité  fut  pleine- 
ment 
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ment  reconnue  :  Louis  n'y  devant  pa- 
roître  que  comme  un  monarcjue  fai- Ann.  8jo. 
néant.  Le  jeune  prince  le  crut.  Jl  fut 
décidé  que  la  dicte  fe  tiendroit  à  Ni- 
mègue  ,  &c  l'on   fit  défenfe  d'y    venir 
armé.  L'abé  de  faint  Denis,  au  mépris 
de  cet  ordre ,  ofa  fe  préfenter  accom- 
pagné de  quantité  de  gendarmes.  Il  fut 
chaifé   honteufement  du  palais  &c   de 
la  ville.  Ce  coup  d'autorité  effraya  les 
factieux  :  le  zèle  des  Allemands  ache- 
va de   les  déconcerter.  ]\s  fe   délare- 
rent   fi  hautement  en  faveur  de   leur 
ancien  maître  ,  ils  étoient  en  Ci  grand, 
nombre ,  que  Lothaire  préfent  aux  dé- 
libérations    commença     de     craindre 
pour  fa  perfonne.  U   prit  le  parti  de  Thegan.c,^9i 
recourir  à  la  clémence  de  (on  père,  ôc 
vint  fe  jeter  à  fes  genoux.  L'empereur 
étoit  bon;  la  foumillion  de  (on  fils  le 
défarma;  il  dit  publiquement  qu'il  lui 
pardonnoit.  L'alfemblée  lit  le    procès 
aux   chefs    des   conjurés  :  tous  furent 
condamnés  à  mort,  comme  coupables 
de  lèfe-majefté.  Mais  la  bonté  de  Louis 
ne  lui  permit  pas  de  faire  exécuter  ce 
jufte  arrêt.  Il  le  contenta  de  les  relé- 
guer dans  différents  monafteres.  L'évè- 
que  d'Amiens ,  Jeffé  ,    l'un    des  plus    nu, 
emportés  fadieux ,  fut  dépofé  dans  un 
Tome  IL  B 
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u»m^M iVMxwM  concile  ,  &  Vala  qui  avoit  donné  le 

A  MM    sjo  mouvement  à  tout,  fut  renfermé  dans 
ANN.  «30.  1  r         ' 

un  château  lur  un  rocher  elcarpe  au 

bord  du  lac  de  Genève ,  où  il  n  eut  de 

commerce  qu'avec  Pafcafe  Rathbert  fon 

intime    ami.    Exemple    aulTi    étrange 

qu'humiliant  de  l'opiniâtreté  des  faux 

dévots ,  l'abé  refufa  fa  grâce  qu  on  lui 

ofFroit  ,    à    condition    de  reconnoître 

qu'il  avoit  manqué  â  fon  devoir  dans 

cette  occafion. 

— ~       L'orage  étoit  heureufement  diflîpé  : 

Ann.  ^5i*il  ne  reftoit  plus  qu'à  rapeler  l'impera- 

L'impéra-  trice.  Le  pape  &  les   évêques  alfurè- 

trîce  eft  ra-  1,        ^    ^  '-Il 

peice.Epreu-  ^^nt    1  empereur   qu  il  le  pouvoir   en 
ve  du  feu  ^  confcience  :  l'engagement  de  la   prin- 
^^   ^''"'       cq^Tq  avoit  été  forcé  ,  il  devenoit  ab- 
ri      iiîd  ^ol^^i^^^^^  ^^^'  Elle  parut  à  l'alTemblée 
*  d'Aix-la-Chapelle,  où  elle  jura  qu'elle 
étoit  innocente  de  tous  les  crimes  dont 
on  l'accufoit  :  elle  offrit  même  de  fubir 
répreuve  du  feu.  11  ne  fe  préfenta  au-« 
cun  accufateur  :  les  bruits  qui  avoient 
couru  contre  fon  honneur,  furent  dé- 
clarés faux  Se  calomnieux.  Tel   étoic 
l'ufage  d'alors  :  ufage  abfurde  ,  qu'on 
ne  rapporte  que  pour  mieux  faire  con- 
noître  les  égarements  de  l'efprit  hu^ 
main.  Une  manière  de  juftiner   fon 
innocence  dans  ces  anciens  temps  étoiç 
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de  toucher  un  fer ,  qu'on  faifoit  plus 
ou  moins  rougir,  félon  la  violence  des  Ann.  851, 
préfomptions.  11  étoit  bénit  ôc  gardé 
foigneufement  dans  quelques  églifes. 
Car  toutes  n'avoient  pas  ce  privileo;e  ^^°JF^^^'  ^^ 
aulli  utile  qu  honorable.  Ce  rer  etoit  mowFerrum, 
ou  un  gantelet  dans  lequel  on  fouroit  '^^"** 
la  main  ,  ou  une  barre  que  l'accufé 
foulevoit  deux  ou  trois  fois.  On  enve- 
lopoit  enfdite  fa  main  dans  un  fac  , 
fur  lequel  le  juge  &  la  partie  apo- 
foient  leurs  fceaux  ,  qu'ils  levoienc 
trois  jours  après.  S'il  n'y  paroiifoit  au- 
cune brûlure  ,  il  étoit  renvoyé  abfous  : 
s'il  y  demeuroit  quelque  trace  de  ta 
vivacité  du  feu ,  il  étoit  cenfé  coupa- 
ble. Telle  étoit  la  preuve  des  nobles, 
des  prêtres  &  autres  gens  libres.  Celle 
du  petit  peuple  fe  faifoit  par  l'eau 
bouillante ,  dans  laquelle  on  plongeoir 
la  main ,  ou  par  l'eau  froide.  On  lifoit 
quelques  oraifons  fur  le  patient  :  on  lui 
lioit  les  pieds  &  les  mains  :  on  le  je- 
toit  enfuite  à  l'eau.  S'il  furnageoit, 
on  le  traitoit  en  innocent  :  s'il  enfon- 
çoit,  il  étoit  reconnu  criminel.  On. 
étoit  perfuadé  que  Dieu  eût  fait  un 
miracle ,  plutôt  que  de  permettre  que 
l'innocence  fuccombât  :  prévention  fu- 
perftitieufe ,  ridicule  ,  mais  fi  forte , 

B  i 
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mu^juiMJMmmm  q^g  Ç.Q  fm;  m^  ^^^  grands  obftacles  que 

Ann.  831.  l'on  trouva  à  abolir  des  ufages  fî  peu 
raifonnables.  Ils  ne  le  furent  que  dans 
le  treizième  fiècle  par  un  décret  folen- 
nel  du  concile  de  Latran ,  tenu  fous 
le  pontificat  d'Innocent  III. 
Ce  qu'on      On  demandera  peut-être  quel  juee- 

doic    penfer  i    •  *        1  1  ^ 

du  prétendu  ment  on  doit  porter  de  ces  épreuves , 
meiveiiieux  &  des  prétendus  miracles  qui  les  ont 

des    épieu-    r  •    •  T-  ^ 

yej,    *"         luivies.    1  ous   ce  qu  on  nous  raconte 
à  cette  occafion ,  étoit-il  vraiment  fur- 
naturel  5  ou  l'ouvrage  de   l'artifice  Se 
de  l'ignorance  ?  Tous  les  hiftoriens  s'ac- 
cordent (î  généralement  à  nous  rapor- 
ter  ces  faits  merveilleux  ,  qu'il  femble 
qu'on  ne  puifTe  les  nier  qu'en  renver- 
fant  tous  les  fondements  de  l'hiftoire  : 
mais  peut-on  les  croire  fans  renverfer 
tous  les  principes  de  la  raifon  ?  Ce  fera 
d'après   les   mémoires   de  l'Académie 
des  belles-lettres,  que  nous  répondrons 
à  cette  quelUon  auiîi  importante  que 
curieufe. 
Mém.  de  Ut.      On  remarque  d'abord  que  les  épreu- 
térat.t.XV,  ^^^    n'ont  jamais  été    folennellement 
approuvées  par  l'églife  ^  que  parmi  le 
grand  nombre  de  ceux  cjui  racontent 
ces  prétendues  merveilles,  les  uns  ne 
méritent  que   très    peu  de   confidéra- 
tion  j  les  autres  ne  raportçnt  point  ces 
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faits  comme  cerrains  ,  mais  comme 
l'hiftoire  de  la  croyance  vulgaire  ^  Ann.  831. 
enfin  que  dans  les  fiècles  mêmes  où 
cette  fuperftition  étoit  confacrée  par 
les  loix  ,  elle  trouva  des  contradic- 
teurs qui  refuferent  hautement  de  s'y 
foumettre  :  ce  qui  forme  autant  de 
préjugés  contre  ces  ridicules  pratiques, 
que  le  fécond  concile  d'Aix-la-Cha- 
pelle traite  d'artifices  propres  à  con- 
vaincre le  vrai  &  le  faux,  jj  George  itirf. 
3ï  Logothete  parle  d'un  homme  qui 
3J  dans  le  treizième  fiècle  reflifa  de  fu- 
»  bir  l'épreuve  du  feu ,  difant  qu'il 
îï  n'étoit  point  charlatan.  L'archevè- 
35  que  ayant  voulu  lui  faire  quelque 
55  inftance  à  ce  fujet ,  il  lui  répondit 
53  qu'il  prendroit  le  fer  ardent,  pourvu 
j5  qu'il  le  reçût  de  fa  main.  Le  prélat 
j3  trop  prudent  pour  accepter  la  con- 
55  dition  5  convint  qu'il  ne  faloit  pas 
35  tenter  Dieu  «. 

Le  bon  archevêque  fans  doute  ne 
comptoit  que  médiocrement  fur  un 
miracle ,  de  le  diocéfain  ne  fe  croyoit 
ni  aiïez  de  crédit ,  ni  alTez  d'habileté 
pour  le  fabriquer.  On  fçait  en  effet 
qu'il  y  a  des  drogues  qui  empêchent 
l'adtion  du  feu  ;  rien  n'efl  fi  commun 
de   nos  jours.  On  voit  d'ailleurs  que 
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l'on  faifoit  chaufer  le  fer  plus  ou 
Ann.  Sji.nioins  ,  fuivant  la  gravité  de  laccufa- 
tion  :  n'étoit-ce  pas  aiifîi  fuivant  la 
qualité  5  la-puifTance  ,  &  la  généro- 
^^^*  fné  de  Taccufé  ?  Ne  pouvoit-on  pas 
employer  affez  de  temps  dans  les  priè- 
res, les  afperfions  &  les  autres  céré- 
monies ,  pour  laiiïer  refroidir  le  fer , 
de  façon  qu'on  pût  le  toucher  impu- 
nément ?  Il  y  a  tant  de  manières  de 
tromper  une  populace  grofliere  &  tou- 
jours avide  du  merveilleux  !  Qui  em- 
pêchoit  dans  les  épreuves  de  Teau 
bouillante  de  faire  une  cuve  à  double 
fond  ?  Alors  l'air  échaufé  pouvoir  par 
des  tuyaux  foulever  l'eau  à  peine  tiède, 
de  la  faire  paroître  bouillante  aux  yeux 
d'une  multitude  peu  éclairée ,  qui  voit 
toujours  les  chofes  comme  elle  le  dé- 
lire. Quant  à  l'épreuve  par  l'eau  froi- 
de ,  il  y  avoir  des  patients  chargés 
d'une  fi  grande  quantité  de  cordes, 
qu  elles  étoient  fuffifantes  pour  les 
faire  furnager.  Cet  événement  tou- 
jours m.énagé  ,  lorfqu'il  fe  trouvoit  de 
fortes  préfomptions  contre  le  coupa- 
ble ,  favorifoit  le  préjugé  &  entrete- 
noit  la  fuperftition.  Il  y  a  d'ailleurs 
bien  des  gens  qui  ont  la  poitrine  alfea 
large  ëc  les  poumons  alTez  légers  pour 
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ne  point   enfoncer  ,  lorfque  la   corde 
qui  les  lie,   fait   avec  leur  corps   un  am^v  831. 
volume  moins   pefant  qu'iïiie  pareille 
quantité  d'eau. 

On  doit  encore  obferver^  qui!  y  ^^^^* 
avoir  beaucoup  d'accufés  dont  la  con- 
damnation intcreflbit  foiblement  le 
public  5  qui  toujours  emporté  par  le 
goût  du  merveilleux,  étoit  charmé  de 
gagner  un  prodige  à  leur  juftificationo 
Nos  anciennes  hiftoires  font  remplies 
d'exemples  de  femmes  accufées  d'adul- 
tère ,  c'efl  -  à  -  dire  5  qui  n'ont  qu'un 
homme  pour  partie  :  &  qui  trouvent 
dans  tous  les  autres ,  ou  de  zélés  dé- 
fenfeurs ,  ou  des  juges  extrêmement 
indulgents.  U  y  avoit  toujours  un  mi- 
racle tout  prct  pour  ces  fortes  d'oc- 
cafions  ^  il  n'y  a  rien  là  que  de  fort 
ordinaire. 

Mais,  dira- t-on,  tous  ne  fubiffoient 
pas  l'épreuve  avec  fuccès.  La  raifon 
en  eft  iimple.  C'eft  que  tous  n'y  apor- 
toient  pas  les  mêmes  précautions ,  ou 
n'avoient  pas  le  même  crédit  :  c'eft  que 
fouvent  les  accufateurs  examinoient 
les  chofes  de  trop  près ,  pour  qu'on  put 
ufer  de  fraude  :  alors  on  fe  briiloit 
immanquablement,  de  la  chofe  eft  tou- 
te naturelle.  On  en  voit  un  exemple 

B4 


'^1      Histoire  de  France.' 
remarquable  dans  ce  qui  arrive  à  Conf- 

Ann.  §51.  tantinople  fous  Androiiic ,  fils  de  Mi- 
ibid,  chel  Paléologue.  «<  Le  clergé  étoit 
5)  divifé  fur  l'éledion  du  patriarche  dc 
35  fur  plufieurs  autres  articles.  On  cqn- 
«  vint  qu'on  écriroit  fes  raifons  cha- 
35  cun  fur  un  cahier  fcparé  ^  que  les 
53  deux  cahiers  feroient  enfuite  jetés 
>3  au  feu  ;  &  que  celui  qui  cchaperoit 
3j  aux  flammes  ,  donneroit  gain  de 
35  caufe  à  fon  parti.  La  chofe  s'exécuta 
33  de  bonne  foi  de  part  ôc  d'autre  : 
33  aulli  l'événement  fut-il  fort  fîmple  : 
35  les  deux  cahiers  furent  confumés  <»► 

La  tranquilité   paroilToit   rétablie  ; 

Ann.  831  rnais  le  peu  de  fermeté  de  Louis  :  l'é- 
Ncuvcaux  tabliilement  du  prince  Charles  ,  le  der- 

«roubles.  •        j     r      ri        1  '  1    J 

nier  de  les  hls ,  le  mauvais  naturel  de 
fes  trois  enfants  du  premier  lit ,  le  re- 
tour Se  la  vengeance  de  Judith ,  replon- 
gèrent une  féconde  fois  l'empire  dans 
le  trouble  ,  la  confuilon  &  l'horreur. 
Pépin  fut  encore  le  premier  qui  fe  dé- 
jinnal  Sert,  clara  contre  {on  père.  Il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  faire  palLer  fes  fentiments 
dans  le  cœur  de  fes  frères.  Lothaire 
murmuroit  hautement  qu'on  eût  re- 
tranché fon  nom  des  adtes  publics  ôc 
qu'on  ne  lui  eût  lailTé  que  la  qualité 
de  roi  d'Italie.  Louis,  roi  de  Bavière, 
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fouffroit  impatiemment  qu'on  eût  dé- 
membré une  partie  de  fes  Etats  pourANN.  âjx*, 
faire  un  royaume  au  fils  de  l'impéra- 
trice. Il  fit  fculever  la  Saxe  ôc  la  Ger- 
manie. L'empereur  ,  affuré  du  zèle  ôc 
de  la  fidélité  des  Allemands ,  marcha; 
contre  le  rebelle  à  la  tète  d'une  puif- 
fante  armée.  Il  avoit  à  peine  palié  le 
Rhin ,  que  le  nouvel  Abfalon  fe  vit 
abandonné  de  tout  le  monde.  Con- 
traint de  recourir  aux  bontés  tant  de 
fois  éprouvées  du  meilleur  de  tous  les 
pères,  il  le  vint  trouver  à  Ausbourg, 
fe  jeta  à  fes  pieds ,  ëc  lui  donna  tant 
de  marques  d  un  repentir  fincere ,  que 
ce  bon  prince  fe  contenta  de  le  faire 
jurer  ,  que  jamais  il  ne  retomberoit 
dans  une  telle  faute  ,  ôc  lui  permit 
de  retourner  dans  fes  Etats. 

La   foumifiion  du    roi  de    Bavière — — — 
fut  faivie  de  celle  de  Lothaire  ,  qui  fe  Ann.  ^u'*- 
rendit  auprès  de  l'empereur  pour    lui  te^  enfants; 
proteiter  qu'il  n'avoit  eu  aucune  part  <ie  reippe- 
à  la  révolte  de  fes  cadets.  La  crainte  g^ij"nt^rofltt«r 
d'être  obligé  de  le  punir ,  plus  que  la  lui- 
bonté  de  ies  raifons  ,  le  fit  croire  in- 
nocent. Pépin   parut  auiïi  s'humilier  , 
^   vmt   trouver    le  monarque   à'  Or- 
léans, pour  lui  demander  pardon.  Ce 
leiidre  père,  touj.ours  prêt  i  prendra 
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- — ._ .  le  parti  de  la  clémence ,  fe  contenta? 

Ann.  853.  de  l'envoyer  à  Trêves ,  avec  ordre  d'y 
demeurer  jufqiia  ce  qu'il  lui  permît 
de  retourner  en  Aquitaine.  Il  feignit 
de  recevoir  ce  châtiment  avec  refpe6t  : 
mais  il  s'échapa  en  chemin  par  la  né- 
gligence de  ceux  qui  l'efcortoient ,  Se 
raluma  une  guerre  auiîî  impie  dans 
fon  objet  ,    que    déteftable    dans  fes 

'Nithar.  ai  fuites*  Louis  crut  en  arrêter  les  pro- 
ftunc  annum.       v  , ,         ...  ,  1     n-       1 

gres  y   en    dépouillant    le  rebelle   da 

^  royaume  d'Aquitaine ,  qu'il   donna  au 

prince  Charles.  Cette  févérité  eaufa^ 
un  foulèvement  prefque  générai.  L'a- 
préheniion  d'un  pareil  traitement  arma 
les  deux  aînés  pour  la  défenfe  du  ca- 
det. On  leva  des  troupes  de  tous  cô- 
tés. Les  trois  princes  fe  joignirent  près- 
de  Rotfeld  ,  entre  Baie  &  Strasbourg,, 
dans  une  plaine  apelée  depuis  le  Camp 
du  Menfonge^ 
le  pape  Te      Le  pape ,  c'étoit  Grégoire  IV  *  char- 

fleclare  en         /      1     ^    ^  °  r 

laveur  àts  g'S  ^^  trouver  une  occalion  qui  pou- 
scbelJes,  yoit  le  rendre  arbitre  dans  une  affaire 
où  il  s'agiiTbit  d'une  couronne ,  n'eut 
point  honte  de  fe  prêter  a  cet  horri- 
ble attentat.  11  fe  rendit  au  camp  Ms 
rebelles ,  menaçant  des  foudres  de  Té- 
fïia  Lud.  ghfe  quiconque  ne  ie  déclareroit  pas 
contre  l'empereur  :  c«  qui  fcduifit  Q\h 
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intimida  quelques  évèques  >  d'ailleurs 
en  répurarion   de  fainteté  ,    qui  vou-  Ann.  83}. 
loient  que  ce  prince   fe  fournir  à  la  Jhegane.4,u 
décifîon  du  pontife.   Plufieurs   autres     Vna  Vda- 
cependant  demeurèrent  inviolablement  ^^'^/^^'     ._ 
fidèles   à  leur   devoir.   Ik   s'airemblè-    '^  '^\  'J'  ,* 

„      ,  /     •    •  r  ■         Annal,  fid* 

rent.  Se  de  concert  écrivirent  au  iamt  dem^  Bif-, 
père  une  lettre  ,  dont  la    liberté  ne  "'i' 
peut  être  excufée  que  par  la  bonté  de 
leur  caufe.  lis  fe  plaignoient  de  voir 
un  homme  de  fon  caraétere  à  la  tète( 
d'un  parti,  qui  violoit  toutes  les  loix 
de  la  nature  ,  de  l'honneur  ,  &  de  îtt 
religion,  lis  lui  rapeloient  le  fouvenir 
du  ferment  qu'il  avoit  fait  au  monar- 
que après  fon  exaltation  :  ferment  qu'il 
ne  pouvoit  enfreindre  fans  fe  rendre 
coupable  du  plus  affreux  facrilege.  Us; 
lui  déckroient   que  s'il  ofoit  les  ex- 
communier 5  il  s'en  retourneroit  chargé 
lui-même    des    anathêmes  des  églifes: 
de  France  &  de  Germanie  ^,lls  l'aver-- 
îiiToient  enfin  ,    que   les  chofes    pou- 
roient  tourner  de    façon  ,    qu'on    ère 
viendroit  jufqu'à  le  dépofer  du  ponti- 
ficat,  dont  il  fe  rendoit    indigne  patr 
nue  conduite   il    contraire  aux  :l^ini^si 


*  si  excommurÀcaturus  adi^enîret .,  eyacommuniccuus 
cllretTi  cùm  aU'terfe  halzret  antiçuorum  canonu/n auiV^ 
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canons  &  à  refpric   du  chriftianifîiiir. 

Ann.  83 3. Cette  fermeté  étonna  Grégoire:  il  fe 
repentit  de  s'ctre  engagé  dans  cette 
entreprife.  Mais  l'abé  Vala  ,  Pafcafe 
Rathbert ,  Se  quelques  autres  moines 
qui  compofoient  fa  cour  ,  lui  firent 
entendre  que  le  privilège  du  premier 
fîege  étoit  de  ne  pouvoir  être  jugé  par 
aucune  puiiTance  de   la  terre  :  ce  qui 

JnAgolarà.  \q  j-affura.  11  répondit  aux  prélats  fraur- 

]£.in,  JS<îlw{.-Çois  dans  les  termes  les  plus  durs  ce 
les  plus  impérieux  :  ftile  inconnu  aux 
papes  fous  les  règnes  de  Pépin  &  de 
Charlemagne  :  ftile  qui  n'eft  ni  celui 
des  Grégoires  &  des  Léons ,  ni  celiû 
de  l'évangile.  Il  ofe  avancer  que  l'au'- 
torité  pontificale  doit  l'emporter  fur 
l'impériale  ,  fe  déclarant  hautement 
contre  l'empereur  ,  blâmant  ouverter- 
Bienr  fa  conduite  ,  ne  fe  croyant  d'au- 
tre obligàiion  vis-à-vis  de  lui  ,  que 
celle  de  le  reprendre  ,  lorfqu'il  s'écar- 
tera de  {on  devoir, 
rempereur.      Louis  cependant  affembla  fes  trou— 

eit  ab;mdon- pgç     &  s'avança  vers  les  princes,  dans 

lie  de  iQn  ar- r   ^',  1^1         r-        ^  j 

ïûte,  lelperance  de   les   raire   rentrer   dans 

leur  devoir ,  ou  de  les  combattre.  Déjà 
\qs  deux  armées  étoient  en  préfence,. 
lorfque  les  trois  frères  ,  par  une  po- 
litique digne  de  leur  perfidie  ,  prièrent 
le  pape,  d'aller  négocier  leur  réconci- 


Louis     Î.  ^7 

ILitïon.  L'empereur  ne  fit  rendre  au-  ""  '      '-^— ^' 
cun  honneur  au  pontife.  Il  le  reçut  à  Ann.  833, 
la  tête  de  fon  armée  ,  comme  le  devoit   idim,ibid^ 
un  grand  roi  juftement  indigné ,  très- 
froidement  >  lui  reprochant  l'irrégula- 
rité   de  fon  procédé,  mais  fur-tout  la 
hardieiïe  qui  l'avoir  amené  en  France , 
fans  en  avoir  obtenu  la  permiflion  :  ce 
qu'aucun  de  fes  prédécelleurs  n'avoic 
ofé  faire.  11  le  garda  cependant  quel- 
ques jours  dans  fon  camp  ,  où  ils  eu- 
rent, de  longues  conférences ,  qui  n'a- 
boutirent À   rien.  Une   funefte  expé- 
rience auroit  dû  le  précautionner  con- 
tre ces  fortes  de  pourparlers ,  fi  un  cœur 
droit  fçavoit  ou    pouvoir  foupc^onner 
le  mal.  L'aventure  de  Compiegne  fut 
renouvelée  à  Rotfeld.  On  lui   débau- 
cha fon  armée.  La  nuit  même  du  jouî 
que  Grégoire  prit  congé  de  lui ,  il  eue 
la  douleur  de  voir  toutes  fes  troupes 
palTer  dans  le  camp  de  Lothaire.  Aban- 
donné  de  prefque.  tout  le  monde ,  il 
entendoit  déjà  autour  de  £a  tente  les 
cris  d'une  foldatefque  effrénée ,  qui  de- 
mandoit  fa  mort.  Il  renvoya  aufli-tôt 
le  peu  d'amis  qui  lui  étoient  demeu- 
rés fidèles ,  ne  voulant  pas  les  expofen 
à  périr   pour  l'amour  de   lui.   C'étoic 
Drogou.  foa  frère ,  éyeque  de  Metz-, 
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"—■■■"  -  quelques  autres  prélacs ,  quelques  abés  ^ 
Ann.  853.^  ^^^^   P^^^^  nombre  de   feigneurs.  II 
prit  enfuite  le  p.rti   de  s'aller  mettre 
entre  les  mains  de  fes  enfants ,  menant 
avec   lui    Fimpératrice    &    le    prince 
CharleSr  On  le  conduiiit  d'abord  avec 
fon  fils  dans  la  tente  de  Lothaire ,  où 
on  le  lailTa  avec   quelques  perfonnes 
fûres ,  moins  pour  lui  tenir  compagnie 
que  pour  le  garder^  L'impératrice  fut 
livrée  au  roi  de  Bavière ,  qui  la  relé- 
gua à  Tortone  en  Lombardie. 
Lotîiaîreeft      Auiîi-tôt  les  principaux  de  l'armée 

trociame  s'aflemblerent  tumultuairemem ,  dé- 
clarerent  le  nrone  vacant  par  la  mau- 
vaife  conduite  de  Louis,  de  pronon- 
cèrent que  l'empire  apartenoit  à  l'aîné 
de  fes  enfants.  Lothaire ,  fbit  politi- 
„  ., . ,  que ,  foit  refte  de  bienféance  ,  atfefta. 
quelques  dimcultes.  On  le  ntenaça 
d'en  élire  un  autre ,  s'il  perliftoit  dans 
fon  refus.  Il  fe  rendit ,  de  fut  unani- 
mement reconmi  empereur.  Le  roi 
d'Aquitaine  rentra  en  potTelTion  de  (es 
Etats  5  auxquels  on  ajouta  quelques 
provinces  de  Neuftrie.  Le  royaume 
de  Bavière  fut  augmenté  du  pays  des 
Allemands  ,  qui  étoit  le  partage  du 
prince  Charles.  Le  pape  s'aperçut  albn^ 
qiv'oa  lui  avoit  fait  puer  un-  perfoiiii^r 
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ge  indigne  de  fon  caractère  :  il  fe  re-! 
pentit  d'avoir  contribué  à  une  action  Ann,  855* 
fi  dcteftable  :  il  reprit  le  chemin  de 
Rome  5  couvert  de   honte  ,  &  pénétré 
de  la  plus  vive  douleur. 

Lothaire  cependant  fe  hâta  de  qui-     louîs  eft 
ter  l'Allemagne  ,  dont  il  redoutoit  le  ^,yf^"Jf  " 
zèle  pour  l'empereur.  Il  promena   ce  Parlementas 
prince  malheureux  de  Rotfeld  à  Mar-^^^'P^'^^"* 
lem  ,  de  MaVlem  à  Metz ,  êc  de  Metz 
à  SoilTons ,  où  il  le  fit  renfermer  dans 
le  monaftere  de   faint    Médard  ,   lui 
étant  le  jeune  Charles ,  qu'il  envoya  à 
Tabaye  de  Prum,  dans  la  forer  d'Ar- 
demies^  11  fe  rendit  enfuite  au  château 
de  Compiegne ,  où  il  avoit  convoqué 
une  diète  pour  le  premier  jour  d'Oc- 
tobre. On  ne  fe  rapelle  qu'avec  horreur 
les  excès  où  fe  porta  cette  aifemblée». 
La  religion  y  fut  jouée,  la  majefté  des 
rois  oubliée,  toutes  les  loix  de  la  na- 
ture ouvertement  violées.  Les  comtes 
Lambert  &  Mafrid  ,  deux  efprits  éga- 
lement faélieux  ,  étoient  à.  la  tète  des 
laïques.  L'archevêque  de  Rheims ,.  Eb-  Thegaiuc.4^ 
bon ,   que  Louis   avoit  tiré  du  néant 
êc  comblé  d'honneurs  ,  gouvemoit  les 
eccléfiaftiques.    C'étoit    un    point    de 
l'ancienne   difcipline  ,  qu'un    homme 
^ans  rexercice  adueli  de.  la  pénitencet' 
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'■  publique  ,   étoit  exclus  des  fondions 

Ann.  Sj 3.  civiles  &  militaires  ,  &  même  du  ma- 
riage. Le  pape  faiiit  Léon  i'avoic  con- 
feillé  :  {qs   luceeireurs    en   firent   une 
loi  :  le  douzième  coiicile  de  Tolèds 
l'ordonna  par  un  décret  audientique, 
C'eft    pour    cela    qu'aucun   fouveraiii 
jufque-là ,  excepté  Vamba  ,  roi  d'Efpa-* 
gne,  n  avoir  été  fournis  à  cetze  peine 
VitaLuiov,  canonique.  L'audacieux    Ebbon  ,    qui 
d'ailleurs    deshonoroit    fon    caractère 
par  des  mœurs  auiîî  cruelles  qu'impu- 
diques 5  s'oublia  au  point  d'y  condam-- 
ner  pour  toujours    £q\\  maître  &  foil 
bienfaiteur.   Cette    condamnation   fut 
l'aéle  de  la  dépofition  de   l'infortuné 
monarque.  On  eft  furpris  de  voir  Ago- 
bard  &  Vala ,  tous  deux  en  réputation 
de  fainteté  ,  fe  prêter  a  ce.  miniftere 
d'iniquité.  Mais  Louis  avcit  entrepris 
de  réformer  le  corps  épifcopal  :  il  de- 
voir s'atendre  à  tome  la  vengeance  du 
clergé, 
îl  eft  forcé      Ce  bon  prince  fut  amené  dans  l'é- 
l'habi'rdepï.g^^^^  de  faint  Médard,  où  les  évêques 
S^uent.         &  les  abés  s'étoient  alfembiés  pour  lui 
notifier  l'arrê-t    de    fa    condamnation. 
Car  il  eft  remarquable  qu'on  ne  I'avoic 
pas  même,  fait  venir  pour  entendre  les 
^hefs  d'accufations  dont,  oiv  devoit  la^ 
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charger.  Là  ,  profterné  fur  un  ciîice ,  m» 

tenant  en  main  un  papier  où  fes   pré- y^i^j^,  32,^ 
tendus   crimes  étoient  écrits  ,  il  fut 
obligé    de   s'accufér  en  préfence  d'un 
peuple  nombreux  ,  d'avoir  mal  ufé  du 
gouvernement  que  Dieu  lui  avoir  con- 
fié 5  d'avoir  fait  marcher  fes  troupes  en 
Carême  ,  d'avoir  fcandalifé  l'églife  par    ^/^^  Ii^^q^ 
fon  indocilité  aux  monitions  des  évê-^'^^»  ^"• 
ques  j  enfin  d'être  la  caufe  de  la  guer-  AnnaL  "er- 
re 5  des  défordres ,  ôc  de  tous  les  maux  Metmsf'  ^ 
qui  défoloient  l'empire.  Après  cet  aveu 
forcé,  on  le  déclara  interdit  pour  ja- 
mais de  toutes  les  fondions  civiles.  On 
lui  ôta  fes  habits  impériaux  ,  fon  épée, 
fon  baudrier  :  on  le  revêtit  d'un  habit 
de  pénitent  :  il  fut  enfuite  chafîé  de  l'é- 
glile  5  &  renfermé  dans  une  petite  cel- 
lule du  monaftere ,  pour  y  vivre  en  pé- 
nitence le  refte  de  fes  jours.  EJi  -  ce'^f'eganc.44* 
aïnfî  ^  s'écrie  Thégan  ,  archevêque  de 
Trêves ,  en  adreflant  la  parole  au  perfi- 
de Ebbon  :  EJi-ce  aïnjî ^  malheureux  af- 
franchi que.  tu  rtconnois  les  bienfaits  de 
ton  fouvcrain  ?  Il  t'a  revêtu  de  la  pour^ 
pre  j  &  tu  le  couvre  d'un  cilice  ?  //  t'a 
élevé  fur  lefegc  épifcopal  ^  &  tu  veux 
le  renverfer  du  trône  de  fes  pères  ?  Cruel, 
n'entends-tu  pas  k  voix  célefte  qui  dit , 
que  l'efcLave,  n'ejî  point  au-deffus  ds  foa 
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\feïgncur.  Impie  ^  as- tu  donc  oublié  le  pré" 
Ann.  835,  cepte  de  C Apôtre  fur  le  refpecl  que  Von 
doit  aux  maîtres  du  monde  ?  ^oyei^^ 
fournis  aux  fuhlimes  puiffances  ,  il  ny 
en  a  aucune  qui  ne  vienne  de  Dieu  ? 
C'étoient  fans  doute  les  véritables  {qw- 
timents  de  ce  prélat ,  &  de  beaucoup 
d'autres  qui  furent  également  de  cette 
criminelle  alTemblée.  Mais  aucun  n'ofa 
parler  :  la  préfence  de  Lothaire  leur 
ferma  la  bouche  :  tous  foufcrivirenc 
lâchement  l'ade  de  la  dépofition  de 
leur  légitime  roi.  Tant  il  efb  rare  de 
faire  céder  l'intérêt  au  devoir  ,  6^  le 
refped  humain  à  la  religion  ! 

— ~ Les  trois  frères  ne  demeurèrent  pis 

Ann.  834,  long -temps  unis.   Lothaire  avoir  raie 
\HtX^^l  conduire  l'empereur  A  Ak-la-ChapelIe, 
liguent  pour  OU  perfouue  ne  le  voyoit  que  ceux  qui 
iereublir.    j'exhortoient  à  fe  faire  moine.    Cette 
dure  captivité   révolta  Louis    de   Ba- 
vière. Quelques  mécontentements  per- 
fonnels  permirent  aux  fentiments  de 
la  nature  de  renaître  dans  fon  cœur  : 
les  remontrances  de  Drogon  ,  évêque 
de  Metz ,  achevèrent  enfin  de  le  rame- 
liem,  MiL  ner  à  fon  devoir.    11  déclara  hautement 
qu'il  vouloit  délivrer  fon  père  ,  &  leva 
une  puiflante   armée  qm'il  fit  marcher 
vers   le    Rhin.    Le    roi   d'Aquitaine , 


f, 
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gagné  par  l'Abé  Hugues ,  &  preffe  des  1 

mêmes  remords  ,  s'avança  du  côté  de  Ann.  ^34. 
Tours  dans  le  même  defTein.  On  re-» 
ut  en  même- temps  la  nouvelle  que 
es  Bourguignons  ,  fous  la  conduite 
des  comtes  Bernard  Se  Varin ,  venoient 
avec  de  grandes  forces  pour  fe  joindre 
aux  deux  princes.  Lothaire  ,  retiré  à 
Compiegne  où  il  s'étoit  fauve  avec 
fon  prifonnier  fur  les  premiers  bruits 
de  cette  confédération ,  fe  trouva  fort 
embaraffé  :  il  fit  rompre  tous  les  ponts 
de  la  Seine  ,  de  fe  retrancha  dans  les 
poftes  les  plus  avantageux.  11  ne  lui 
reftoit  que  les  feigrneurs  de  Neuflrie , 
qui  ne  paroilloient  pas  même  tort 
atachés  à  fon  fervice.  Il  craignit  enfin 
de  tomber  entre  les  mains  de  fes  frères 
qui  ne  l'épargneroient  pas  ^  de  laiffant 
l'empereur  &c  le  jeune  Charles  à  faint 
Denis ,  il  prit  le  chemin  de  la  Bour- 
gogne, &  alla  camper  avec  fon  armée 
à  vienne  en  Dauphiné  ,  où  il  n'arriva 
qu'à  travers  mille  périls  &  mille  inful- 
tes  de  la  part  des  peuples. 

La  retraite  du  rebelle  rendit  la  li-  il  ^R  rétabli 
berté  au  légitime  fouverain  ,  ôc  chan- 
gea de   nouveau   la  face  des  affaires. 
On  fe  rendit  en  foule  auprès  de  l'em- 
pereur ;  peuple  ,  feigneurs ,  évêques  , 
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ceux  qui  ctoient  demeurés  intérieure- 

Ann.  834,  ment  fidèles,  ceux  qui  a  voient  le  plus 
contribué  à  la  révolution  ,  tous  s'em- 
preflèrent  à  lui  marquer  leur  joie  :  tous 
le  prièrent  de  reprendre  les  marc]ues 
de  la  dignité  impériale.  Il  le  pouvoit 
fans  doute  ,  il  le  devoit  même  ,  s'il 

iâtmy  ïW.  g^^j.  y^^^  ^^j^g  ^^  fiècle  plus  éclairé  : 

mais  il  ne  voulut  point  le  faire ,  qu'il 
ne  fût  réconcilié  publiquement  a  l'é- 
glife.  Cette  cérémonie ,  ncceifaire  pour 
oter  tout  prétexte  aux  féditieux  ,  fe  fit 
à  faint  Denis.  Les  évêques  afTemblés 
à  cet  effet  rendirent  un  jugement  con- 
tradidloire ,  par  lequel  le  parlement  de 
Compiegne  fut  déclaré  un  conciliabule 
inique  èc  factieux.  On  annula  tout 
ce  qui  s'y  écoit  réfolu.  On  fit  quitter 
au  prince  pénitent  le  fac  &  le  cilice 
dont  il  étoit  couvert  :  on  le  revêtit 
de  tous  les  ornements  impériaux  :  on 
lui  préfenta  fa  couronne  :  on  lui  remit 
enfin  le  baudrier  &  l'épée  ,  dernière 
marque  de  fon  parfait  rétablilfement. 
L'impératrice  fut  aufii-tôt  rapelée,  le 
traître  Ebbon  interdit  de  toutes  fes 
fon6tions  ,  le  dévot  Agobard  condam- 
né par  contumace  &  dépofé.  Bernard 
achevêquede  Vienne  ,  Hélie  évêque 
de  Troies  f  de  Hilduin  abé  de  faint 
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Denis  fiibirent  le  même  fort.  Théo- 

dulfe  évèqae  d'Orléans  fut  enfermé  y^^^N.  834. 
dans  une  étroite  prifon.  Mais  un  en- 
nemi humilié  regagnoit  bientôt  les 
bonnes  grâces  de  l'empereur  ;  il  per- 
mit à  la  plupart  de  rentrer  dans  leut: 
fiege.  Tous  avouèrent  qu'ils  avoient 
de  beaucoup  excédé  leur  pouvoir  ,  de 
que  la  dernière  révolution  avoit  fait 
voir  un  crime  inouï  dans  tous  les  iiç- 
cles. 

Lothaire  ,  touîours  obftiné  dans  fa  ^  l^^^^^!^»^ 
révolte  ,    railoit   quelcjues  progrès  en  l'empereur 
Bourgogne  ,  où  il  s'empara  de  Châlons  ^"*   pardon- 
&;  d'Autun,  La  Bretagne  s'étoit  décla- 
rée  pour  lui  :  les  comtes  Manfride  6c 
Lambert  ,    fes  lieutenans  ,  y  avoient 
gagné  une  bataille  :  il  crut  cju'en  joi- 
gnant  fes    forces  à   celles    des  vain- 
queurs ,  il  releveroit  les  efpérances  de 
fon  parti.  Il  ofa  même  s'avancer  juf- 
qu'à  Blois  *,  mais  à  peine  y  fut-il  zx.n~Thegin.c.su 
vé,  qu'il  fe  vit  envelopé  par  toutes  les  VimLuiov* 
troupes  de  l'empire,   il  eut  recours  à^" 

r      -^  '  I  '\      cr        j     Annal.  Fui i, 

les  mtrigues  accoutumées  :  il  ellaya  de  ^  £cnin> 
corrompre  fes  frères  :  il  les  trouva  in- 
violablement  attachés  à  leur  devoir. 
Menacé  d'une  action  prochaine  qui  ne 
pouvoir  que  lui  être  funefte  ,  il  prit  le 
parti  de  fe  rendre  aux  preifantes  folli-. 
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***'"'——!  citations  de  fon  père.  11  vint  fe  jeter  à 
Ann,  834.  fes  pieds ,  fuivi  de  fes  miniftres  &  des 
principaux  officiers  de  fon  armée  ,  fans 
armes  ,  les  yeux  baiffés  ,  de  dans  la 
contenance  de  gens  condamnés  à  la 
mort.  Il  reconnut  l'égarement  de  fa 
conduite  ,  6c  demanda  miféricorde. 
C*étoit  pour  Louis  un  jour  de  triom- 
phe 5  que  celui  où  il  trouvoit  l'occa- 
fîon  de  pardonner.  11  le  releva ,  l'^m- 
braiïa,  le  reçut  dans  fes  bonnes  grâces  , 
lui  rendit  le  royaume  d'Italie  :  mais  à 
condition  qu'il  y  retourneroit  incelTam- 
ment  :  qu'il  ne  repaiTeroit  point  en 
France  fans  fa  permimon ,  ôc  qu'il  n'en- 
treprendroit  rien  qui  pût  troubler  la 
tranquilité  de  l'empire.  L'amniftie 
fut  générale.  On  lailTa  aux  partifans 
du  prince  les  gouvernemens  qu'ils 
avoient  :  tous  prêtèrent  un  nouveau 
ferment  de  fidélité ,  de  furent  renvoyés 
comblés  de  préfents. 

Les  difgraces  de  Tempereur  avoient 

Ann,  835.  fort  altéré  fa  fanté.  L'impératrice  pré- 
^^'       voyoit  avec  douleur  le  fort  de  fon  nls , 

Nouveau     r   t        •  •  t 

partage, nou-  Il  Louis  mouroit  avant  a  y  avoir  pour- 

veiie  f jurce  yu  .  elle  fougea  a  lui  donner  une  puif- 

jvi  loft.  ^^j^^g  proteàion.    Ce  fut   dans   cette 

vue  qu'elle  fit  offrir  au  roi  d'Italie  la 

moitié  des  terres  de  l'empire ,  s'il  vou- 
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iolt  affurer  l'autre  au  prince  r.îin ri <=><;.  ^'^mmmmmm 
Lothaire  écouta  volontiers  des  propo- Ann.  8j^, 
fitions ,  qui ,  en  le  rapelant  à  la  cour ,  Vita  Ludo; 
lui  frayoient  un  nouveau  chemin  au*'^'^    "• 
trône   impérial.    Déjà  il  fe  préparoit 
à  pâifer  en  France    pour    conclure  le 
traité ,  lorfciu'il  fut  ataqué  d'une  ma- 
ladie contagieufe  ,  qui  lui  enleva  l'abé 
Val  a  ,  Mafride  &  Lambert  :  ce  qui 
ralentit  l'emprefTement  de  Judith.    U 
perdoit  toute  fa  force  en  perdant  {qs 
miniftres  de  fes  généraux  :  elle  cefTà  de 
le  confidérer.    Le  roi  d'Aquitaine  lui 
parut  plus  propre  à  fes  delTeins.  Elle 
lui  promit  d'augmenter   fon   Etat   de 
d'aftermir    fa   couronne    dans    fa   fà^  Nîthard.î.t: 
mille  j  s'il  embrafToit  les  intérêts  du  j4nnaL  B«r* 
jeune    Charles,    La    négociation   eut""* 
tout    le    fuccès    qu'elle     en    pouvoir 
atendre.   On  convoqua  aulîi-tôt  une 
afTemblée   à  Chierd  -  fur  -  l'Oife  ,  où 
l'empereur  déclara  le  fils  de  Judith  roi  ■     » 

de  cette  partie  de  la  Germanie  ,  qui  Ann.  837, 
s'étend  depuis  la  Saxe  jufqu'en  Suiife,  ?^* 
ôc  de  toute  la  Neuftrie  ,  c'eft-a-dire , 
de  tout  le  pays  renfermé  entre  la  Sei- 
ne ,  la  Loire  de  l'Océan  ,  avec  les  terri- 
toires de  Toul ,  de  Bar ,  d'Auxerre  ôc 
de  Sens.  La  nobleffe  aplaudit  à  cette 
difpofition.  Pépin  fut  préfent  à  tout 
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y*—— ^  8c  y  confentit  avec  joie.  Mais  à  peine 
Ann.  838.  fut-il  retourné  à  Bordeaux,  qu'il  mou- 
rut. 

Cette  mort  fit  éclore  de  nouveaux 
projets ,  &  donna  lieu  à  d'autres  aran- 
gements.  L'empereur  ,  en  aflignant 
des  royames  à  Tes  enfants  ,  s'étoit 
réfervé  le  droit  d'en  difpofer  ,  s'ils 
mouroient  avant  lui.  Sollicité  par  l'im- 
pératrice ,  il  confentit  a  dépouiller  les 
tleux  fils  de  Pépin  ,  pour  augmenter 
l'apanage  du  roi  Charles,  louis  de 
Bavière  ,  mécontent  des  difpofitionS 
Idem ,  îhii,  j^  laiTemblée  de  Chierfi ,  avoir  repris 
les  armes.  Cette  révolte  quoique-" 
toufée  dans  fa  naiifance  ,  indifpofa  la 
cour  contre  lui  :  il  fut  réfolu  de  le 
réduire  à  la  feule  Bavière.  On  rapela 
Lothaire  d'Italie  ,  pour  faire  un  nou- 
veau partage.  Le  fils  de  Judith  eut 
toute  la  France  méridionale  de  occi- 
dentale 5  à-peu-près  telle  qu'elle  eft  au- 
jourd'hui. Le  roi  d'Italie  a  qui  l'on 
donna  tout  le  refle,  excepté  la  Bavière , 
jura  de  lui  fervir  de  tuteur ,  de  protec- 
teur de  de  père.  Cette  grande  affaire 
terminée  ,  on  lui  permit  de  retourner 
dans  fes  Etats. 

L'empereur    marcha    aufli  -  tôt    en 
Aquitaine  pour  réduire  quelques  fac- 
tieux . 
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lieux  qui  vouloienc  mettre  le  fils  aînc 
de  Pépin  fur  le  trône.  U  en  vint  à  bout.  Ann.  835, 
Mais  lorfqu'il  croyoic  jouir  en  paix  du       40. 
fruit   de  fa  vidoire  ,  il  aprit  que  le 
roi  de  Bavière  ,  profitant  de  cette  di- ,  ^î°^^  ^. 

^      .    '  r     ^  Louis  Je  ue* 

verlion  ,  etoit  entre  dans  le  pays  des  bonnaire. 
Allemands.  11  revint  promptement  fur 
fes  pas.  Sa  feule  préfence  diflîpa  l'ar- 
mée du  rebelle.  11  eût  pu  le  pourfui-  ^«/w/  Ber-, 
vre  jufque  fur  fon  trône  :  mais  fa  bon-  "'^^  ^"^'^* 
té  naturelle  l'arêta.  Cette  expédition 
coûtoit  beaucoup  à  fa  tendrefTe.  U 
fe  fentoit  afFoiblir  depuis  quelques 
années  :  il  craignoit  en  mourant  de 
laifiTer  la  guerre  allumée  entre  les  prin- 
ces fes  enfants.  Ce  fut  pour  prévenir  iVar/uVi.  t  g;, 
ces  funeftes  divifioni> ,  qu'il  convoqua 
un  parlement  i  Voimes.  C'eft  le  der- 
nier de  fon  règne.  L'alTemblée  étoit  à 
peine  féparée  ,  qu'il  fut  ataqué  d'une 
maladie  de  hagueur  ,  caufée  par  les 
malheurs  ,  aur  nentée  par  la  fuperfti- 
tion.  U  avoir  v.i  deux  comètes  l'une 
après  l'autre ,  6c:  une  éclipfe  de  foleil 
fi  confidérable  .  qu'on  voyoit  toutes 
les  étoiles  comme  en  pleine  nuit  :  fi- 
gues qu'on  croyoic  alors  très  dange- 
reux pour  les  grands  princes.  On  le 
tranfporta  dans  une  1  fie  du  Rhin ,  près 
de  Maience ,  où  il  mourut  de  chagrin 
Tome  IL  C 
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r— •-^— ^  &    d'inaincion.   h  ne  p  u  paidunt  Jïx 
Ann.  %^o.J^nïaL:.cs  d'aure  nourruure  que  U  corps 
Vite  Luâoif.  ^^  ^^^-^^  Seigneur:  Quek]ues  jours  avant 
"B'ù'  fa  mort ,  pour  maïquer  qu'il  deftinoic 

Tempiie  à  Lochaire ,  il  lui  envoya  une 
couronne,  une  épée  ,  &  un  fceptre  d'or 
enrichis  de  pierrerie-^ ,  lui  recomman- 
dant de  garder  la  parole  qu'il  avoit  don- 
née à  runpératrice  &  au  roi  v  harles. 
Cil  le  preila  de  pardonner  à  Louis  de 
XhU»      Bavière  :  Hélas  l  s'écria-t-il  en  ioupi- 
rant ,   il  fait  defcenau  ma  vieil/ ejje  ait 
tomtptau  dans  la  douleur  '-je  lui  pardon- 
ne  cependant  ;  mais  dït^s'lui  que  Dieu 
punit  [virement  les  enfants  indocdes. 
sonearac-      Ainii  mourut  dans  la   foixante-dou- 
tere.  zîeme  année  de  fon  âge,  6c  la  vin^t- 

feptieme  de  fon  empire  ,  Louis ,  lur- 
nommé  le  Dcbonnoue.  il  étoit  pieux, 
libéral ,  bienfaifmt ,  ami  de  la  juftice , 
eiinenii  de  toute  violence ,  brave  ,  in- 
trépide 5  ck;  fi  valeur  fignalce  par  plu- 
fîeurs  Victoires,  avoit  été  funefte  aux 
Sarafins  ,  aux  Runs  &  aux  Normands, 
dont  on  place  la  première  incurdon 
fous  fon  règne.  U  palToit  pour  grand 
aftronome  ,  parloir  bien  latin  ,  enten- 
doit  le  i^rec  ,  étoit  très  verfé  dans  la 
connoiiLmce  des  loix.  Mais  tant  de 
belles  qualités  qui  auroient  pu  le  dif- 
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tin^iier  dans  l'état  &c  le  ran^  de  parti-  •-;' j/»'^'^"^" 
CLilier  ne  l'illaftrerent  que  foiblemenc  Ann.  840. 
fur  le  trône.  Bon  jufqu  a  la  limplicité , 
il  ne  fongeoit  qu'a  fe  faire  aimer  ,  il 
négligea  de  fe  faire  refpeder.  Prince 
foible ,  il  publioit  de  temps  en  temps 
d'aflez  bonnes  ordonnances  ,  mais  il 
n'eut  pas  la  force  de  les  faire  obfer- 
ver,  oubliant  que  fi  le  ciel  défend  aux 
particuliers  de  fe  veni^er,  il  charge  les 
rois  de  la  vengeance  publique.  Dif- 
penfateur  peu  éclairé  des  grâces  ôc  des 
honneurs ,  il  éleva  aux  plus  hautes  pré- 
latures  des  gens  de  la  plus  ignoble 
extraélion  ,  âmes  baCTes  &  hypocmes  y  ^^egun.c.tt, 
qui  lui  firent  porter  la  peine  de  fon 
choix  peu  judicieux.  Mauvais  politi- 
que ,  en  déférant  trop  à  l'autorité  des 
évêques,  dit  un  auteur  célèbre,  il  n'eut  p  DanîeU 
pas  alfez  foin  de  la  fienne  ;  défaut  qui 
rut  la  fource  de  tous  fes  malheurs. 
Oncle  barbare ,  il  fit  crever  les  ye.ix  à 
fon  neveu  ,  qui  lui  demindoit  grâce  à 
genoux  :  frère  trop  dur  ,  il  enferma 
dans  un  monaftere  Drogon  ôc  Thierri, 
qui  n'avoient  d'autre  crime  que  a'êtie 
comme  lui  fils  de  Charlemagne.  Père 
trop  facile ,  il  ne  fçut  ni  fe  faire  crain- 
dre ,  ni  fe  faire  aimer  de  fes  enfants. 
Dévot  jufqu'à  la  pecicelfe  ,  il  soccu- 
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— — — -'  poit  trop  du  chant  de  l'églife,  &  don- 

Ann.  840.  noit  la  plus  grande  partie  de  fon  temps 

à   la  ledure  des   livres  faints  ,  né^li- 

^      "géant  le  foin  du  gouvernement ,  qu'il 

abandonnoit  à  (qs  miniftres.  Superfti- 

tieux  jufqu'au  ridicule ,  la  terreur  d'un 

-,  ,  ,     éclipfe    lui    caufa    la   mort  :  exemple 

Abrégé       ^i  ,.  -un         /••  ^ 

ehronoiog.     trnpant,  dit  un  illuftre  ecnvam  ,  que 
de    mjloîre  pefprit  &   le  fentiment  n  ont  rien  de 

de  France,  i  ^,    a      ,    ,  v     ,  a 

commun.  C  eut  ete  un  très  bon  prêtre, 
ce  fut  un  empereur  très  médiocre  : 
mélange  bizarre  de  bien  &  de  mal , 
bon  par  tempérament,  cruel  par  foi- 
blefTe. 

11  fut  enterré  à  faint  Arnould  de 
Metz.  Il  avoit  eu  d'Ermengarde  trois 
fil,s  5  Lothaire  ,  Pépin ,  Louis  ;  &  qua- 
tre filles-,  Adélaïde  mariée  à  Conrad 
comte  de  Paris,  Gifele  mère  de  Bé- 
renger  roi  d'Italie ,  Alpaide  femme  du 
comte  Begon  ,  &  Hildegarde  époufe 
du  comte  Thierri.  Il  eut  de  Judith  de 
Bavière  Charles  furnommé  le  Chauve, 
caufe  innocente  de  tous  fes  malheurs. 
Quelques  Auteurs  lui  donnent  un  fils 
naturel ,  nommé  Arnoul ,  qu'il  fit  com- 
te de  Sens.  On  voit  parmi  les  capitu- 
laires  de  ce  prince  une  conftitution, 
qui  règle  ce  que  certains  couvents 
doivent    contribuer   aux     befoins    de 
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TEtat.  Les   moines  étoient  devenus  fi  *r^ 


riches ,  qu'on  reprochoit  au  fameux  Ann.  840. 
Alcuin  d'avoir  plus  de  vingt  mille 
efclaves  ;  fi  puilfants  ,  que  quelques- 
uns  avoient  ofé  fe  mettre  à  la  tête 
d'un  parti ,  3c  affembler  des  troupes. 
Les  abés,  titre  atfedbé  aux  feuls  chefs 
des  monafteres,  portoient  dès  lors  le 
bâton  paftoral  ,  ancienne  marque  de 
la  dignité  pontificale  dans  Rome 
païenne. 


CHARLES    IL 

Surnommé  le  Chauve, 

JL'ambition,  plus  puilTanre  que  la  Lothaîre en- 
nature ,  avoir  armé  deux  fois  Lothaire  "^p^m?  ^^ 

/•  I         ,.    .  ^      r  dépouiller 

contre  Ion  père  :  la  religion  du  lerment  fes  frères, 
n'eut  pas  plus  de  force  fur  fon  efprit. 
Il  entreprit  d'exterminer  ou  de  dé- 
pouiller fes  frères.  Il  part  d'Italie  à  la 
première  nouvelle  de  la  more  de  l'em- 
pereur ,  &  marche  du  côté  de  l'Alle- 
magne.à  la  tète  d'une  puifîante  armée. 
Il  croyoit  furprendre  ^Louis  de  Baviè- 
re :  il  fut  lui-même  furpris  de  le  voir 
s'avancer  avec  Çqs  troupes  victorieufes 
Aqs  Saxons,  pour  lui  difputer  l'entrée 
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!?  de  fes  Etats.  Cet  abord  inopiné  le  dé- 


Ann.  840.  concerta  :  il  n'ofa  engager  le  combat. 
Nitharl  l  i.  On  propofa  une  entrevue,  qui  fe  ter- 
Annd.  Btr-  mina  à  des  plaintes  réciproques.  On 
*'"•  convint   cejpendant    dune    fufpendon 

d'armes  juiqaa  l'année  fuivante.  (Cha- 
cun avoit  les  vues.  Le  prince  Alle- 
mand vouloir  s  âlTurer  de  la  Saxe  &  du 
refte  de  la  Germanie  :  l'Italien  vouloir 
s'emparer  de  la  France ,  où  il  étoit 
spelé  par  quelques  feigneurs.  Il  pafîe 
la  Meufe  ,  pilLnr  &  faccageant  tout 
ce  qui  refufe  d'embrafTer  fa  caufe.  Le 
roi  Charles  ne  perdit  point  courage, 
il  afTembk  promptement  une  petite 
armée  ,  qu'il  condui/ît  jufqu'à  Orléans, 
où  il  ailit  {on  camp.  On  étoit  à  la 
veille  de  décider  le  différend  par  une 
bataille  ,  lorfque  Lothaire  ,  défefpéré 
de  n  avoir  pu  débaucher  les  troupes 
de  fon  frère ,  confentit  tout  d'un  coup 
à  la  paix.  Les  conditions  en  étoient 
extrêmement  dures  :  le  jeune  monar- 
que perdoit  une  partie  de  la  Neuftrie  : 
mais  il  aima  mieux  s'y  foumettre,  que 
de  rifquer  une  aâ:ion  contre  un  enne- 
mi beaucoup  plus  fort.  On  lui  pro- 
mettoit  de  s'en  raporter  pour  un  nou- 
vel accommodement  à  la  décifioii 
d'une  affcmblée,  qui  dès-lors  fut  indi- 
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qiiée  au  p:lns  d'A.tcio;ny  -  fur-l'Airne  -;■— r^-^ 
pour  le  mois  de  Mai  de  l'année  Tui-Ann.  -840. 
V-^^nte.  "11  lui  juroit  jufque-là  une 
ceiTacion  de  toute  hoftilité  :  il  efpéroit 
tout  du  temps,  de  l'amour  de  fts  fu- 
jets ,  Se  de  l'équité  de  la  nation  ,  que 
fes  grandes  qualités  lui  avaient  forte- 
ment attachée. 

Lothaire    ne  fe   trouva   point  à   la  " 

j-v  ,-1         -l'A  Ann.  841. 

mete  5  quil  avoit  lui -même  convo- 
quée. Ce  manque  de  foi,  une  ^féconde  Ba-aîlie  de 
irruption  dans  la  Germanie  ,  de  nou-  °^^^^^^' 
velîes  intrigues  pour  attirer  à  (on  parti 
plufîeurs  feigneurs  de  Neuftrie,  firent 
ennn  comprendre  aux  deux  rois  qu'il 
étoit  de  leur  intérêt  commuirde  fe  réu- 
nir pour  m.ettre  un  frein  à  l'ambition 
de  leur  frère  aîné  :  ils  fe  joignirent  fur  ï'^^tlirLLu 
les  confins  de  la  lorraine  Leur  armée 
fe  trouva  formidable ,  &  plus  forte  que 
celle  de  l'empereur  :  ils  ne  laiiTerent 
pas  de  lui  propofer  des  conditions  rai- 
fonnables.  Il  feignit  d'écouter  leurs 
proportions  ,  mais  il  ne  vouloit  que 
gagner  du  temps.  Dès  que  le  fils  de 
Pépin  l'eut  joint  avec  un  grand  fe- 
cours  d'Aquitaine ,  il  rompit  la  négo- 
ciation, &  s'avança  dans  la  plaine  de 
Fontenai,  bourg  de  l'Âuxe'-Tois,  où  iL 
préfenca  la  bataille  aux  deux  princes* 

C  4 
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Elle  fut  des  plus  cruelles  &  des  plus 
Ann.  841.  fanglaiites.  La  vidoire  long- temps  dif- 
j^nnai.  Ber-  putce ,  demeura  enfin  pleine  &  ajGTurée, 
lin^Fuii,    à  Charles  &  à  Louis,  qui  ne  fçurent 

point  profiter  de  leurs  avantages. 
Origine  de      Quelques    modernes  alTurent   qu'il 
la  coutume   p^^rit  en  cette  occafion  plus  de   cent 

iu)v3nc  Ja-     ■••..|_  ,  jn  /• 

quelle  le     mille  rrançois  :  c  eft  une  exagération. 

nobiit  ^^'  ^i^^^^'^  5  auteur  contemporain  &  té- 
Bodin  de  la  ^^^^^'^  ^^  ladion ,  n'autoit  pas  oublié 

Rêpub.  u  4.  une  circonftance  fi  remarquable.  On 
veut  encore  que  cette  mémorable  ba- 
taille foit  l'époque  de  l'ancienne  cou- 
tume de  Cnampagne  ,  où  le  ventre 
ennoblit.  On  raconte  que  ce  privilège. 
Il  contraire  à  l'ufao^e  confiant  de  la 
France  ,  fut  accordé  à  cette  province  , 
à  caufe  de  la  perte  qu'elle  avoit  faite 
de  prefque  toute  fa  noblefTe  à  la  jour- 
née de  Fontenai.  Quelques-uns  cepen- 
dant rapportent  l'origine  de  cette  pré- 
rogative à  une  grande  défaite  des  no- 
bles de  Champagne  aux  foffés  de  Jaul- 
l/l.  Pîthou  iies  près  Brai.  Ceux-ci  la  reculent  juf- 

art.  I.  de  la  qu'au  règne   de  faint  Louis ,  fous  le- 

Troyes.  ^î^el  prefque.  toute  la  nobleife  Cham- 
penoife  fut  tuée ,  ou  demeura  prifon- 

André'Favm  niere  en  Afrique  :  ceux-là  ,  auîîî  peu 

^nfonthéâtre  ^QYïàés  y\z  voiit  chei\her  iufque  dans 
é  honneur.     1      j      •  i      1 ,  *     '  1     ^ 

le  droit  commun  de  1  Angleterre  ,  Se 
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prctendenr  que  c'eft  une  conce(ïion  des 
Anglois ,  lorfqu'ils  étolent  maîtres  de  Ank.  s^-i^ 
cette  partie  de  l'empire  François.  Il 
eft  plus  vrai-femblable  que  les  com- 
tes de  Champagne  ,  toujours  attentifs 
à  faire  fleurir  le  commerce  dans  leurs 
Etats ,  imaginèrent  cette  communica- 
tion de  la  noblefTe  aux  négociants  , 
comme  un  des  moyens  les  plus  effica- 
ces pour  exciter  l'émulation  parmi  leurs 
fujets.  C'étoit  en  même  temps  couron- 
ner les  travaux  du  roturier ,  Ôc  donner 
au  noble ,  l'éclat  qui  fuit  toujours  les 
richeffes. 

L'empereur  contraint  de  prendre  la  Nouvelles 
fuite,  fe  retira  à  Aix-la-Chapelle,  on 'l^l^^l'/' 
il  employa  toutes  fortes  de  reifources 
pour  relever  fon  parti.  Les  Saxons 
n'avoient  embraffé  le  Chriftianifme 
que  par  force  :  il  leur  permit  de  fe 
gouverner  fuivant  leurs  anciennes  loix. 
Cette  conceiîion  eut  des  fuites  que  le 
temps  Se  le  zèle  ne  réparèrent  que 
difficilement.  11  fçavoit  que  Charles 
étoit  allé  en  Aquitaine  pour  difCi^ir  Annal  Eert. 
les  reftes  du  parti  du  jeune  Pépin  :  il 
£t  répandre  le  bruit  qu'il  avoit  été  tué 
à  la  bataille  de  Fontenai  :  ce  qui  fé- 
duifit  un  grand  nombre  de  feigneurs 
Neuftriens  qui  lui  donnèrent  leur  foi. 


tpsiteeasutsaammt 
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La  violence  fuivit  de  près  la  féduc- 

/nn.  841.  non.  Bientôt  il  fut  en  état  de  s'avan- 

Nhhari.ïhid,  cer  fur  les  frontières  du  roi  de  Ba- 
vière ,  prêt  à  l'aller  attaquer  jufque 
fur  fon  trône ,  s'il  n'en  eût  été  empê- 
ché par  une  diveriion  du  roi  de  Neuf- 
trie.  11  quite  aufîi-tôt  la  Germanie, 
ne  refpirant  que  vengeance ,  &  fait 
filer  fes  troupes  vers  Paris ,  marquant 
fa  route  par  des  défordres  effroyables. 
Ce  fut  là  tout  le  fruit  de  cette  expédi- 
tion. Arrêté  par  les  inondations  de  la 
Seine ,  il  fe  vit  forcé  de  reprendre  le 
chemin  d'Allemagne  avec  une  armée 
en  fort  mauvais  état. 
.  Le  projet  de  Lothaire  étoit  de  divi- 

Ann.  841.  fer  \qs  deux  Rois.  Il  mit  tout  en  œuvre 
843.       pour   y  réulîir  ;   mais  fes   efforts   fu- 
ies deux   tent  inutiles.  Charles  &  Louis  ,  per- 

Tois  renou-  fuadés   QWQ  leur  fureté  dépendoit  de 

vellenr  leur  ,  .^  ^  ^^ 

aiiiance.  isut  union  ,  conlirmcrent  leur  ancien- 
ne ligue  par  la  religion  du  ferment, 
&  renouvelèrent  leur  alliance  ,  cha- 
cun en  fa  langue  ,  l'un  en  Romance , 
l'autre  en  Tudefque.  On   trouve  dans 

?//>kT«f,/.2.  Nithard  lès  propres  termes  de  ce  fa- 
meux traité  :  monument  d'autant  plus 
précieux ,  qu'il  eft  le  feul  qui  puifTe 
nous  donner  une  idée  de  ce  double 
langage  fous  les  règnes  dont  il  eft  ici 
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queftion.  Le  premier  ,   ufité    dans  la  ., 

Neuftrie  ,  écoit  compofé  de  Celte  &  Ann,  845. 
de  Latin ,  un  jargon  tout  femblable  à 
celui  des  pays  les  plus  reculés  de  la 
Gafcogne  &c  de  la  Catalogne.  Le  fé- 
cond 5  familier  aux  peuples  de  Germa- 
nie ,  étoit  une  efpece  d'Allemand ,  un 
dialede  peu  différent  de  celui  qui  eft 
encore  aujourd'hui  en  ufage  parmi  les 
Frifons.  il  paroît  par  un  canon  du 
quatrième  concile  de  Tours  ,  qu'au 
commencement  du  neuvième  fiècle 
on  parloir  communément  ces  deux 
langues  dans  toute  l'étendue  de  la 
France.  11  ordonne  que  chaque  évêque 
aura  des  homélies  contenant  les  inftruc- 
tions  néceifaires  pour  fon  troupeau , 
de  qu'il  prendra  loin  de  les  traduire 
clairement  en  langue  Romaine  rufti- 
que  3  ou  en  Tudefque ,  afin  que  tout  le 
monde  les  puilfe  entendre. 

Les    deux   princes  ,  quoique    fupé-    I-otHaîre 

•_  r  rr  r  abandonne. 

rieurs  en  rorces ,  eliayerent  une  leçon-  fej  euis' 
de  fois  d'amener  l'empereur  à  un  ac- 
commodement. Celui-ci  renvoya  leurs 
ambafïadeurs ,  fans  vouloir  leur  don- 
ner audience.  Cette  infulte  caufa  une 
indignation  générale.  Les  deux  zwnées  u^ m,  iUd> 
demandèrent  avec  emportement  qu'on 
les  menât  contre  l'auteur  des  troubles. 

C6 
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'  La  politique  ne  permettoit  pas  de  lait 


Ann.  845.  Ter  ralentir  cette  ardeur  :  on  fe  mit  auf- 
fi-tôt  en  marche.  L'évèque  de  Maïen- 
ce  étoit  campé  avec  un  corps  de  trou- 
pes le  long  de  la  Mofelle ,  pour  en  dé- 
fendre les  approches  :  l'épouvante   le 
faifit  :  il  abandonna  le  rivage  fans  faire 
^nnaZ.i^er.  aucune   rdiftiince.  Lothaire   fur    cette 
!^"-^"^«' nouvelle  quite  promptement  fon  pa- 
lais de  Sinfik,  &c  fe  fiuve  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  qui  bientôt  ceiïe  de  lui  pa- 
roître  un  lieu  de  fureté.  11  fait  enlever 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux ,  non- 
feulement  dans  le  palais,  mais  dans 
la  fuperbe  Bafilique  que  Charlemagne 
avoit  fi  maonifiquement  décorée.  Char- 
gé de  ces  riches  dépouilles ,  il  fe  retire 
du  côté  du  Rhône,  réfolu  de  gagner 
ritalie,  fi  l'on  entreprend  de  le  pour- 
fuivre. 
ïie/î  dépofé      Les  deux  rois  vainqueurs  moins  par 
par  les  évê-  la  force  qùc  par  la  terreur  de  leurs  ar- 
mes ,  etoient  mcertauis  s  ils  pouvoient 
s'emparer  d'un  Etat   que  perfonne  ne 
leur  difpuEoit  ,  ou   s'ils   dévoient   le 
rendre  a  un  frère ,  qui  ne  l'abandon- 
iioit  qu'après  avoir   perdu   l'efpérance 
de  pouvoir  le  défendre.  Ils  confulte- 
rent  les  cvcques.  C'éroit  la  fupeiftition 
d'alors.  On  imnginoit  que  le  caradere 
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épîfcopal  donnoit  des  lumières  fupé- 
rieures  fur  la  politique  &  la  guerre,  Ann.  84J. 
comme  fur  les  matières  ecdcfiaftiques. 
De-là  cette  énorme  autorité  des  pré- 
lats ,  qui  en  décidant  de  tout ,  trou- 
voient  le  moyen  d'amener  tout  à  ieuc 
avantage.  Les  princes  eux-mêmes  irri- 
roient  leur  ambition  déjà  trop  grande^ 
&  pour  obtenir  des  couronnes ,  il  les 
en  faifoient  fans  peine  les  difpenfa- 
teurs.  Ceux  qui  fuivoient  la  cour ,  s'af- 
femblerent  à  Aix-la-Chapelle  pour  pro- 
noncer fur  le  fort  de  Lothaire.  Tous 
d'un  commun  accord  le  déclarèrent  dé- 
chu de  fon  droit  à  la  couronne ,  Ôc  fes 
fujets  déliés  du  ferment  de  fidélité. 
Promette^  vous  de  mieux  gouverner^  di-  Nîthard.L^* 
rent-ils  aux  deux  princes  Charles  & 
Louis  ?  Nous  le  promettons  _,  répondi- 
rent les  deux  rois.  Et  nous  ^  dit  l'évè- 
que  qui  préiidoit,  nous  vous  permettons 
par  l  autorité  divine  de  régner  à  la  place 
de  votre  frcre  _,  pour  gouverner  fon  royau» 
me  félon  la  volonté  de  Dieu  :  nous  vous 
y  exhortons  ^  nous  vous  le  commandons* 
C'étoit  une  ufurpation  criminelle  dans 
fon  principe ,  dangereufe  dans  fes  fui- 
tes :  ce  fut  foibleiïe  de  la  part  des  deux 
frères  de  s'y  foumettre.  Mais  ce  n'eft 
pas  îa  première  fois  que  la  paffion  ir- 
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ritée  par  rambition  l'a  emporté  fur  la 

Ann.  843.  raifon  fourenue  de  rintérèr.  On  par- 
tagea en  vertu  de  cette  décifion  les  pro- 
vinces que  Lothaire  avoir  abandonnées  : 
partage  aufïi  court  dans  fa  durée ,  qu'il 
fut  paifible  dans  {on  exécution. 
les  trois        L'empereur  trop  foible  pour  réiifter 

frères  font  ^ux  deux  prînces  ligués ,  s'humilia  en- 
rtn  julqua  raire  les  premières  démar- 
ches pour  un  accommodement ,  qu'il 
avoir  toujours  Ci  opiniâtrement  rehifé. 

Idemf  îhîd.Lz  réponfe  fut  telle  qu'on  devoir  l'a- 
tendre  des  deux  rois  qui  fouhaitoient 
fincérement  la  paix.  Les  trois  frères 
ademblés  à  Verdun ,  firent  un  nouveau 
partage  ,  qui  éteignit  le  flambeau  de  la 
difcorde.  Charles  le  Chauve  conferva 
la  Neuflrie  avec  l'Aquitaine  &  la  Sep- 
timanie  :  Louis  eut  toute  la  Germaiaie , 
Regîno   in  d'où   il   fut    apelé   Le   Germanique  ,  & 

Marjin  >co-  P^^^^  9^^  ^^  ^  auroit  pomt   eu   de   vm 

tus  chron.      dans  les  terres  de  fa  domination  ,  où 

si^ehert    l'on  n'avoit  pas  encore  planté  de  vi- 

Cem.  lUcen."  i*'j  j  j      r>i*      1 

Jis  du-,  g"^s  5  o^^  hii  céda  en-deça  du  Khm  les 
villes  de  Maïence ,  de  Vornies  &  de 
Spire  5  avec  leurs  ciiocèfes.  Lothaire 
eut  avec  le  titre  d'empereur,  l'Italie, 
h.  Provence,  la  Franche -Comté,  le 
Lyonnois ,  Se  tout  ce  qui  fe  trouve  en- 
clavé entre  le  Rhône ,   le   Rhin  ,    la 
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Sône ,  la  Meufe  8c  l'Efcaut.  Adélard ,  — 


ïan  des  principaux  Seigneurs  d'Aqui-  Ann.  843. 
taine,  fut  médiateur  du  traité,  dont  il 
dreffa  toutes  les  conditions.  Charles 
venoit  d'époufer  fa  petite-fille ,  nom- 
mée Ermentrude.  11  avoir  eu  beaucoup 
de  crédit  fous  Louis  le  Débonnaire  :  il 
eut  encore  le  bonheur  de  terminer  cette 
guerre  civile  qui  expofoit  l'empire  à 
mille  brigandages. 

Les  princes  ne  fe  virent  pas  plutôt  Biverfeses' 
en  paix  ,  qu  ils  longèrent  a  taire  rel-  princes, 
perler  leur   autorité.  Les    Abodrites, 
en  fe  révoltant ,  s'étoient  donné  un  roi. 
Louis  le  Germanique  marcha  contre 
lui  5  le  défit ,  de  le  tua.  Le  comte  Ber-  ^nn^ti  B^r. 
nard  ,  dont  l'ambition  n'avoit  pu  être  ""'  ^    "^   * 
amortie  par  l'âge ,  ni  par  les  difgraces , 
ne  ceiToit  de  cabaler  avec  les  ennemis 
de  Charles  :  arête  ,  jugé ,    convaincu 
du  crime  de  lèfe-Majefté ,  il  eut  la  tête 
tranchée.   Cette    exécution  ,    quoique 
juiie   de  néceflTaire  ,  ne  ht  qu'augmen- 
ter  les    troubles.   Guillaume   fon    fils 
s'empare  de  Touloufe,  &  fouleve  tout 
le  pays  voifin  des  Pyrénées  en  faveur 
du  jeune  Pépin.  Le  roi  l'affiege  envain 
dans  fa  nouvelle  conquête  :  le  renfctft 
qu'il  avoir  mandé,  eft  attaqué,  mis  en 
déroute  ^  taillé  en  pièces.  On  vit  périr 
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■  dans  cette  action  deux  hommes  cgale-î 

Ann.  843.  ment  célèbres  par  leur  naiffance  $c  leur 
Ibid.  caridere  ,  l'abc  Hugues  ôc  l'abé  Rik- 
bole ,  tous  deux  du  fang  royal  \  le  pre- 
mier ,  oncle ,  &c  le. fécond ,  coufin-ger- 
main  du  roi  :  ce  qui  prouve  que  mal- 
gré les  défenfes  ,  les  évêques  Se  les 
abés  alloient  encore  au  combat.  Cet 
échec  obligea  le  monarque  de  lever  le 
fîege.  Le  comte  Lambert  ne  lui  caufoic 
pas  de  moindres  inquiétudes  :  il  s*étoic 
jeté  fur  le  Maine ,  où  il  mit  tout  à  fea 
Se  à  fang.  Ce  général ,  tantôt  François , 
tantôt  Breton ,  inRdèle  à  l'une  Se  à  l'aiv- 
tre  nation  ,  haï  de  toutes  les  deux ,  s'é- 
toit  enfin  reconcilié  avec  le  duc  No- 
ménoé  ,  qui  l'avoit  chaflTé  de  Nantes. 
Mais  ce  ne  fut  qu'après  s'en  être  cruel- 
lement ven-^^é  5  en  apelant  les  Nor- 
mands ,  qu'il  conduidt  lui-même  dans 
la  Eretigne. 
Courfesdes  Ces  fauvages ,  brigands  par  nécef- 
Normands.  fité ,  (ils  n'avoient  ni  terres,  nîNrnanu- 
fadures  5  ni  arts)  avoient  commencé 
leurs  courfes  vers  l'nn  huit  cent.  Toute 
la  puifïance  de  Charlemagne  n'avoit 

f)u  les  empêcher  de  ravager  la  Frife  Se 
a  Saxe ,  d'où  il  eut  beaucoup  de  peine 
à  les  chiffer.  ils  revinrent  fous  Louis 
1  e  Débonnaire  ,  Se  brûlèrent  Anvers. 
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Les    troubles    de   Tempire  ,   après  la  --J 

mort  de  ce  prince,  réveillèrent  leur  Ann. 84$, 
avidité.  Ils  entrèrent  en  France  par 
l'embouchure  de  la  Seine  ,  &  s'avan- 
cèrent jufqu'a  Rouen  ,  qu'ils  furpri- 
rent  3c  faccagerent  (a).  Une  autre  f^nnd.Ber' 
flote  de  ces  barbares  ,  conduite  par 
Lambert,  pénétra  par  la  Loire  ufqu'à 
Nantes ,  qu'elle  mit  au  pillage.  De-là  J^^^^'^^  ^'^ 
elle  fe  répandit  dans  l'Anjou ,  dans  la 
Touraine  Se  dans  la  Guyenne  ,  qu'elle 
dévafta.  Les  monafteres  fur-tout  ôc  les 
temples  excitoient  leur  cupidité  :  il 
n'y  en  eut  pas  un ,  qui  ne  fut  rançon- 
né, pillé  ,  ou  brûlé,  ils  emmenoient 
les  hommes  en  efclavage  :  ils  violoienc 
les  femmes  ,  les  files  Se  les  vierges 
confacrées  à  Dieu,  qu'ils  partageoienc 
enfuite  entr'eux  :  ils  égorgeoient  les 
vieillards ,  les  prêtres  Se  les  moines  : 
ils  n'épargnoient  que  les  enfants ,  qu'ils 
prenoient  pour  les  élever  comme  eux 
au  brigandage  &:  à  la  piraterie.  Bef- 
tiaux  ,  meubles ,  habits  ,  reliquaires , 
ornements ,  vafes  facrés  ,  or ,  argent  , 
tout  étoit  emporté.  Enfin  las  de  buti- 
ner ,  ils  s'en  retournoient  dans  leur 
patrie  ,  où  ils  aloienc  vendre  fur  une 

(a)  84t, 
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^~—.'~ ■:-  côte   ce  qu'ils  avoient  pillé    fur  une 

Ann.  843.  autre. 

Le  fuccès  de  leurs  premières  cour- 
fes  irrita  leur  cour.^ge  :  ils  couvrirent 
la  mer  de  vai{reaux"(  j  ).  Ce  n'eft  plus 
une  troupe  de  voleurs  qui  marche  fans 
ordre ,  c'eft  une  flote  de  fix  cents  voi- 
les ,  qui  porte  un  roi  avec  une  armée 

-rfnnaj.  A^e- formidable.  Ce  roi  nommé  Eric,  fur- 
prend  Hambourg  pénètre  bien  av.-nt 
dans  TAUemagne,  porte  par -tout  le 
fer  &  le  feu ,  &  ne  le  rembarque  qu'a- 
près avoir  gagné  deux  grandes  batail- 
les. Rentré  dans  fes  Etats  avec  les 
dépouilles  Allemandes  ,  il  envoie  en 
France  un  de  fes  capitaines  ,  à  qui 
riiifloire  donne  le  nom  de  Régnier. 
Annal  Ber-  Ce  général  remonte  la  Seine  avec  cent 

'^^*  vingt  bateaux,  pille  une  féconde  fois 

Rouen  ,  &  s'avance  jufqu'à  Paris  (/■). 
La  ville  étoit  fans  défenfe  :  elle  devint 
la  proie  du  barbare.  Charles  le  Chau- 
ve ,  retranché  à  faint  Denis  pour  en 
défendre  les  reliques  ,  nofa  bazarder, 
le  fort  d'un  combat.  Le  Normand  fur- 
chargé  de  butin ,  lui  envoya  faire  des 
proportions ,  qu'il  fut  forcé  d'accepter 
dans  la  foiblefle  où  il  étoit.  Ou  donna 
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aux   pirates   fept    mille   livres   pefant  '■*^ 
d'argent.  Tous  jurèrent  par  leurs  Dieux  Ann,  84^. 
Ôc  fur   leurs  armes ,  qu'ils  ne   rentre- 
roient  plus  en  France ,  fi  on  ne  les  y 
apeloit. 

Mais  en  achetant  ainfi  la  paix  ,  on 
donnoit    aux    barbares     de    puifTants 
movens    de  recommencer   la  guerre  : 
ils  fçurent  en   profiter.  Chaque  année 
du   règne   de  Charles    le  Chauve  fut 
fignalée   par  de  nouvelles   irruptions. 
Bordeaux ,  Gand  ,  Rouen  ,  Nantes ,  la 
Touraine  ,  Angers ,  Blois  ,  Saint  Vi- 
leri,   Amiens  ,  Noyon  ,  Eeauvris  fu- 
rent fucceiTivement  Se  à  diverfes  re- 
prifes  les    théâtres    d'une    fureur   que 
rien  ne  pouvoit  afTouvir.  Le  comble 
de  l'horreur  fut  de  voir  un   defcen- 
dant  de  Charlemar^ne   fe  liguer  avec       * 
eux.  Le  jeune  Pépin  abandonné    dQsId^m^ihîd» 
peuples  d'Aquitaine ,  n'eut  point  hon- 
te ,  non-feulemient  de  rechercher  leur 
amitié,  mais  de  les  féconder  dans  leurs 
brigandages  (^7).  Alors   la  France  fut    - 
enricrement  ravagée.  La  feule  avidité 
du  pillage  les  avoit  amenés  ^  le  fuccès 
leur  infpira  d'autres  deffeins  :  ils  fon- 
gerent  à  y  établir  quelque  domination. 

(a)  An.  Si  7. 
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?  ■      Ils  s'emparèrent  de  Tifle  d'OilTel  fur 

Ann,  843.  la  Seine ,  dont  ils  firent  comme  une 
place  d'armes ,  d'où  ils  couroient  im- 
Ibii,  punément  de  tous  côtés.  Ce  ne  fut 
qu'avec  le  fecours  de  leurs  compatrio- 
tes ,  que  le  roi  put  les  déloger  de  ce 
pofte  important,  qui  leur  ouvroit  un 
pafTage  jufqu'au  centre  de  la  Neuf- 
irie  {il).  Vaincus  quelquefois ,  ils  re- 
paroifToient  bientôt  avec  de  nouvelles 
forces. 

On  ne  fut  pas  long  temps  fans  les 
voir  fondre  de  nouveau  fur  le  beau 
pays  de  la  Loire  ,  où  ils  commirent 
d'horribles  excès.  Orléans  Se  Poitiers 
furent  efcaladés  ,  pillés,  brûlés  (b). 
Une  autre  troupe  force  les  pafTages  de 
Pifte  fur  la  Seine  ,  remonte  jufqu'a 
Uiif,  Melun ,  attaque ,  enfonce ,  &c  met  en 
fuite  le  corps  des  François  deftinés  à 
l'empêcher  de  faire  dcfcente.  La 
crainte  qu'ils  ne  reprilTent  leur  an- 
cien deifeiii  de  s'établir  fur  cette  ri- 
vière 5  troubla  l'efprit  du  monarque. 
Il  conclut  avec  eux  un  traité  encore 
plus  honteux  que  celui  qu'il  avoit  fiit 
à  faint  Denis.  On  leur  domiQ  quatre 
mille  livres  pefant  d'argent  :  on  s^Qn- 

{«)  An,  î6i.  (h)  Aa.  i^^. 
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gage  à  leur  payer  une  certaine  fomme  ^""""'"T 
pour  chacun  des  leurs  qui  ont  étcANN.  843, 
aiïommés  par  les  gens  de  la  campa- 
gne :  on  s'oblige  à  leur  rendre  ,  ou  à 
racheter  ceux  de  leurs  prifonniers  qui 
fe  font  échapés.  Les  barbares  ,  à  ces 
conditions ,  fe  retirèrent  à  Jumieges  , 
où  ils  demeurèrent  jufqu'à  leur  entière 
exécution  (  a  ).  Quelque  temps  après , 
un  autre  détachement  uni  aux  Bre- 
tons ,  furprit  la  ville  du  Mans  qu'il 
mit  au  pillage.  Le  comte  Robert ,  fur- 
nommé  le  Fort,  les  pourfuivit  &  les 
pouffa  jufque  dans  leurs  retranche- 
ments. 11  étoit  près  de  les  forcer  ,  lorf- 
qu'il  îxxx.  tué  d'un  coup  de  flèche  :  ce 
qui  fit  abandonner  l'attaque.  Tout  le  "^'^^ 
monde  lui  donna  des  larmes  ,  &  le 
nomma  le  Machabée  de  fon  fiècle. 
C'eft  le  fameux  Robert ,  dont  l'origine 
a  formé  tant  d'opinions  différentes  :  ^^^^  ^^^' 
cet  homme  célèbre  ,  que  fon  mente  ôc 
fa  naiffance  élevèrent  au  gouverne- 
ment de  ce  qu'on  apeloit  alors  le  du- 
ché de  Paris ,  bifaïeul  de  Hugues  Ca- 
pet ,  d'où  viennent  tous  les  princes  qui 
ont  régné  fur  la  France  avec  tant  de 
gloire  depuis  huit  cents  ans.  Les  vain- 

(fl)  An.  8^5. 
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queui's  cependant  ,  trop  glorieux  de 
Ann.  843,  s'être  tirés  d'un  û  mauvais  pas ,  rega- 
gnèrent prompte  ment  leurs  vaifTeaux  „ 
&  furent  quelques  années  fans  pa- 
roître. 

Une  nouvelle  incurfion  de  ces  peu- 

Î)les  fur  l'Anjou  (a) ,  détermina  eniim 
e  roi  à  exécuter  le  defTein  qu'il  avoir 
formé  depuis  long- temps,  de  mettre 
tout  en.  œuvre  pour  les  exterminer  de 
^nnalPuld.iQs  Etats.  Aidé  de  Salomon  ,  duc  de 
Bretagne  ,  il  va  les  inveftir  dans  An- 
gers 5  où  ils  avoient  jeté  tout  ce  qu'ils- 
avoient  de  meilleures  troupes  (    ).  Le: 
fîege  fut  long  de  meurtrier.  Les  Nor- 
mands   avoient    tous    leurs    vaifTeaux 
fur   la   Maïenne.     On   imagina   pour 
s'en  rendre  maître  ,   de  détourner  le 
cours  de  la  rivière.  Ces  barbares  com- 
prirent qu'ils  étoient  perdus  ,  fi  l'en- 
trepriie    réuflTiiroit    :   ils   demandèrent 
aufîi-tôt  à  capituler.  On   leur   permit 
de  fe  retirer  dans  une  iile  de  la  Loire , 
qu'on  leur  céda  jufcju'au  mois  de  Fé- 
vrier  de  l'année  fuivante.    Mais  lorf- 
qu'il  fut  cjueftion  de  la  quitter ,  ils  vio- 
lèrent tous  leurs  ferments.  On  man- 
quoit  de  vaiiTeaux  :  on  ne  put  les  aller 

(*)  An.  Btfî.  (&)  An.  8(fj, 
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forcer.  Ils  continuèrent  pendant  quel- _■■ 

que  temps  leurs  courfes  &  leurs  rava-  ^^n.  843. 
ges.  Tels  furent  les  maux  dont  les 
Normands  inondèrent  la  France  fous 
le  règne  de  Charles  le  Chauve.  Gn  a 
cru  devoir  les  rapporter  de  fuite  pour 
ne  pas  trop  partager  l'attention  du 
lecVeur.  Ces  triftes  objets  ainii  réunis, 
n'en  font  que  mieux  voir  Se  la  foi- 
bleffe  du  gouvernement ,  qui  ne  lon- 
geoit  à  donner  aucun.5  ordres ,  ik  l'igno- 
rance de  ces  fiècles  prefc]ue  barbares , 
qui  ne  favoient  ni  fortiner  les  places, 
ni  préparer  des  reifources  contre  le 
malheur. 

Le  premier  foin  de  Lo chaire  ,  après  "  * 

la  coni  lufion  de  la  paix  ,  fut  ae  meccre     ^^'  ^^^* 
ordre    aux    affaires    d'talie.   ie    pape  ^''^'^,^"'*^'^c® 
Grégoire  IV  étoit  more.  On  avoir  élu  fe^i Vu^^r- 
Sergius  11,  qui  avoir  été  coni'acié  fans  ^inaûon  de* 
attendre    la    confirmation   de    i'empe-^^^^** 
reur.  Ce  n'écoïc  p-.s  le  premier  exem- 
ple   d'un  pareil,  attentat.  Ce    prince, 
pour   éviter   la    prefLiipcion  ,    envoya 
fon  fils  Louis  en  itolie  ,   Ôc  le  ht  ac- 
compagner   par   fon    oncle    Lrogoii  , 
évèque  de  Metz.   Le  prcUc  eut  ordre 
d'aiïembler  à  Rome   le  ["lus  c/evêques 
qu'il  pourroit  ,  pour  examnier   ce  qui 
s'étoit  pallé  à  réieâ:ioii  de  Sergius.  Le 
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y~^~  nouveau  pontife  crut  pouvoir  conju- 
-Ann.  844, rer  la  tempête,  en  comblant  le  jeune 
Severînus  P^"^^^  d'honneuL's  extraordinaires.  Il 
Binius.  l'attendit  au  haut  des  degrés  de  l'é- 
^nnai  Eer-  S^^^^  ^^  faint  Pierre  ,  où  ils  s'embraf- 
tin,  ferent  tendrement.  Louis  prit  la  droite 

du  pape  ,  entra  dans  le  fanduaire ,  y 
fit  fa  prière  ,  ôc  fe  retira  dans  fon 
"camp.  Quelques  jours  après  ,  les  évê- 
ques  Italiens  s'aflemblerent  pour  juger 
Sergius  :  Drogon  les  préiida  ,  parce 
qu'il  étoit  oncle  du  prince.  Le  fouve- 
rain  pontife  comparut ,  répondit  juri- 
diquement aux  accufations ,  fe  juftifia, 
fut  confirmé  &c  prêta  ferment  de  fidé- 
lité à  Lothaire.  On  régla  qu'à  l'avenir 
les  papes ,  fuivant  l'ufage ,  ne  feroient 
ordonnés  que  du  confentement  de 
l'empereur,  &  en  préfence  de  fes  en- 
voyés. Cette  grande  affaire  terminée, 
Sergius  couronna  Louis  roi  de  Lom- 
bardie ,  Ôc  donna  à  l'évêque  de  Metz 
des  provifions  ,  qui  l'établiffoient  fon 
vicaire-général  dans  les  Gaules  &  dans 
la  Germanie.  Le  clergé  de  France, 
afTemblé  dans  le  palais  de  Verneuil ,  fe 
trouva  fort  embaralTé.  Il  lui  coùroit 
de  refufer  quelque  chofe  à  un  prélat 
refpedtable  par  fon  âge  ,  par  fa  piété , 
par  fa  nailFance  :  mais  d'un  autre  coté , 

il 
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il  craignoic  de  lallfer  prendre  à  la  cour  **^««'** 
de  Rome  une  autoricé    qui    pouvoic  Ann.   844, 
avoir    d'ctranges    fuites.    On    prit    \e  Canon,  iz, 
parti  de  remettre  la  chofe  à  la  déci- 
fion   d'un    concile    national.    Drogon 
avoir  de  bonnes  intentions  :  il  foutfrit 
modeftement  ce  refus  déguifé ,  &c  ne 
fit  aucun  ufage  de   fon  pouvoir. 

L'empire  François  n'avoir  jamais  ^''^^'  ^4f. 
été  réduit  à  de  fi  fâcheufes  extrémités.  ^^'^J^^^l^ 
Les  Normands  défoloient  la  Germa-  François, 
nie  ,  qu'ils  ne  quittèrent  c]u'après  l'a- 
voir dévaftée.  Le  duc  Fulcrade  avoir 
fait  foulever  la  Provence ,  qui  ne  fut 
remife  fous  lobéifTance  de  l'empe- 
reur que  par  la  déroute  entière  du 
rebelle.  Le  jeune  Pépin  avoit  refait 
une  armée  ,  qui  força  le  roi  Charles 
à  lui  accorder  la  paix  avec  le  royaume 
d'Aquitaine  ,  à  condition  feulemenc 
de  lai  en  prêter  foi  &  hommage.  On  Annal,  crim; 
n'en  retrancha  que  le  Poitou  ,  la  Sain- 
congé  &  l'Angoumois.  Le  monarque 
François  avoir  porté  ks  armes  en  Bre- 
tagne :  il  fut  furpris  ,  défait,  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Ce  ne  fut  qu'en 
le  voyant  reparoître  à  la  tète  de  nou- 
velles troupes  ,  que  Noménoé  ,  duc 
des  Bretons  ,  lui  demanda  grâce  ,  ôc 
fe  fournir.  Le  roi  de  Lombardie  s'é- 

Tome  IL  D 
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■■ ■'"■  '■  toit  mis  en  marche  contre    les  Sara- 

Ann.  846.  zins  qui  avoient  pillé  l'églife  de  faine 
Pierre  :  il  fut  battu  ,  Se  eut  beaucoup 
de  peine  à  gagner  Rome ,  où  il  fe 
fauva.  Les  évèques ,  comme  dépofitai- 
res  de  la  foi,  ne  croyoient  pas  pou- 
voir pouffer  trop  loin  leurs  prérogati- 
ves :  les  feigneurs  ,  comme  défen- 
feurs  de  la  patrie  ,  n  imaginoient  pas 
qu'on  put  leur  difputer  quelque  chofe. 
Charles,  preffé  par  les  eccléfiaftiques , 
fe  vit  contraint  de  jurer  qu'il  ne  tou^ 
cheroit  jamais  à  leur  perfonne  ,  ni  a 
Tbîd,  leur  ordre  ;  qu'il  ne  lèverait  aucune  im" 
pqfition  indue  j  &  quil  n  exigerait  d'au- 
cune églife  d'autres  tributs  ,  que  ceux 
^ui  avoient  été  en  ufage  du  temps  de 
fon  aïeul  &  de  fon  père.  Les  prélats,, 
enhardis  par  le  fuccès  ,  oferenc  pré- 
fenter  à  laffemblée  d'Epernai  des  ca- 
nons ou  ftatuts  ,  qui  lembloient  les 
rendre  feuls  arbitres  de  TEtat.  Les 
feigneurs  s'y  oppoferent  fortement. 
jj.^  On   s'échaufa.   Les   évèques  parlèrent 

'  avec  tant  de  hauteur  ,  que  le  roi  les 
chaffa  de  laffemblée ,  ou  l'on  acheva 
de  régler  les  affaires  fans  eux.  Les 
chofes  en  étoient  là  ,  lorfqu  un  fei- 
gneur ,  nommé  Gilbert  ,  eut  l'info- 
~     ■    Fencc  d'enlever  une  fille  de  Tempe-' 
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reur  ,  &  de  l'époufer  publiquemenc.  ^^ 
Charles,  qui  étoïc  fon  feigneiir ,  n'ofa,  Ann. 
ou  ne  put  l'en  punir  :  les  trois  princes , 
afTemblés  à  Merfen ,  n'eurent  point  le 
crédit  de  le  faire  condamner.  On  fe 
contenta  d'ordonner  qu'à  l'avenir  le 
crime  de  rapt  feroit  puni  félon  les 
loix.  ^ 

Les  trois  princes,  convaincus  ennn      847. 
par  une  fatale  expérience,  que  la  con-Décifion  de 
lervation  de  l'empire  François  dépen- ^'*'"^^^'l^^® 

j*         iri  ^11  ^    '  ^ ,    r   ^^  Merfen , 

doit  abiolument  de  leur  union,  s  al- touchant- la 
femblerent  a  Merfen  fur  la  Meufe.  On  ["«^«^'ï'oi^  ^ 

ri'  \    1  .  la  couronne. 

y  ht  divers  règlements ,  qui  tous  ten- 
doient  à  rétablir  entr'eux  une  parfaite 
intelligence.  Le  neuvième  porte  que 
les  enfants  de  celui  qui  mourra ,  hé- 
riteront de  fes  Etats ,  lur  lefquels  leurs 
oncles  n'auront  aucune  prétention  : 
pourvu  néanmoins  que  les  jeunes  prin-  Hubert.  M- 
ces  ayent  pour  eux  le  refpeét  ,  la  foR--oZ\'%7. 
miflîon  de  les  égards  qui  convien-c- M« 
nent.  C'étoit  faire  pafTer  en  loi ,  un 
point  cjue  pluGeurs  faits  ,  depuis  la 
Fondation  de  la  monarchie  ,  rendoient 
au  moins  douteux.  Lorfqu'il  y  avoii 
plufieurs  rois  de  la  maifon  de  France, 
il  l'un  d'eux  venoit  à  mourir  ,  la  na- 
ition  fe  croyoit  en  droit  de  difpofer 
du  trône  vacant ,  pourvu  que  ce  fut 

D2, 
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en  faveur  d'un  prince  du  fang  royal. 

Ann.  847.  On  a  vu  Pépin  fuccéder  à  fon  frère 

au  préjudice  de   fes  neveux  ,  quil  fit 

enfermer    dans    des    monafteres.  Les 

feigneurs  Auftrafiens ,  à  la    mort  de 

Carloman  ,    donnèrent    l'excluiion    à 

fes  enfants ,  pour  fe  foumettre  à  Char- 

lemagne.  Ce  prince  lui-même,  dans 

le  partage  de  fon  empire ,  femble  re- 

Chana  diiA' ^^^'^^^^^^^^^  ce  pouvoir  éiedtif.  *3i  (juel^ 

fioràs  im.'pe- quun  de  mes  enfants  _y  dit-il,  laijje  en 

^Mag.^^°  '     rnourant   un  fils   que  le  peuple    veuille 

cho'ifir  pour  lui  fuccéder  j  je  veux  que 

fes  oncles  y   donnent  leur  confient ement^ 

L'exemple  récent  du  jeune  Pépin ,  que 

Louis    le    Débonnaire    dépouilla    des 

Etats  de  fon  père  pour  les  donner  au 

prince  Charles,  fournit  une  nouvelle 

preuve  ,   que  jufqu'alors  il    n  y  avoit 

rien  eu  de  réglé  fur  la  fuccefïîon  au 

trône.  C'étoit  toujours  le  plus  fort  qui  i 

l'emportoit.    L'aiïemblée    de    Merfen 

décide  enfin  la  queftion.  Cet  article 

fidèlement  obfervé ,    auroit    empêché| 

bien   des  guerres  :  mais  il    n'eut   pal 

long- temps  force  de  loi.  Bientôt  on 

verra  ces  mêmes  feigneurs  rejeter  ou 

reprendre  j    apeler  ou    dépoler   leurs 

rois,  fuivant  leur  caprice,  fondes  fur 

ce  principe,  cjue  le  peuple  étoit  maî- 
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tre    de     choifir    fon    fbuverain. 

On  n'entendoit  parler  que  de   ré-  Ann.    848. 
voltes  ,    d'incurfions   &  de    brkanda-  Ravages  ea 

T  r  •  j>  A        •      •  '     divers  cn- 

ges.  Les  leigneurs  dAqiucaine  ,   i"ne- dioks  de 
contents  de  Pépin  ,   fe  donnèrent  au  l'empire. 
roi     Charles  ,    qu'ils    abandonnèrent 
bientôt  pour   retourner  à  leur  ancien 
maître.   Les  Efclavons  fe  jetèrent  fur 
es  terres  ae    Louis   le  Germanique  ,  j^,j_ 
qui  fut  entièrement  défait.   Des  pira-  ^^nn.  FtiH. 
tes     Grecs    vinrent    piller    Marfeille. 
Les  Sarafins   furprirent  Eéncvent ,   où 
ils  mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Maître 
de  la  Sicile  de  de  la  ville  de  Barri ,  ils 
teno'.ent  toutes  les  côtes  dans  de  per- 
pétuelles alarmes  Se   menaçoient  Ro-  ■  .. 
me.   Le  pape  Léon  IV ,  en  la  défen- Ann.  849» 
dant ,  fe  montra  digne  d.'y  comman- 
der en  fouverain.    11  en  avoit   relevé 
les  murailles ,  qu'il  avoit  fortifiées  de 
bonnes  tours.  Mais  fon  giand  ouvrase 
-fut  la  nouvelle  ville  ,  qu'il  bâtit  au- 
tour de  l'égUfe  de  faint  Pierre.  C'eft 
ce  quartier  de  Rome  ,   qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  ,  du  nom  de  (on 
fondateur  ,  la  ville  de  Léonine.  Il  y 
faifoit    travailler  ,   lorfqu'il    reçut    la 
nouvelle  que    les  Maures  paroiflbienc 
en  mer  vis-à-vis  d'Oftie.   Il  y  courut 
avec  tout  ce  qu'il  put  rainafTer  de  gens. 

D5 
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armés.    Le    ciel    fembla    s*en   mêler. 
Ann.  84^  Une  violente  tempère  écarta  la  flotte 
des  ennemis ,  qui  fut  brifée  contre  la 
côte. 
le  ^uc        Noménoé  ,  que  Louis  le  Débon- 
prefrSe^d-  ^^^^^  avoit  inftîtué  duc  des  Bretons , 
ne  de  roi.     £çut    profiter    des    circonftances  ,    fe 
Chren.  Nan^  rendit  maître  de  Rennes  &  de  Nan- 
netens,         j^j  ^  s'empara  du  Maine  &  de  l'Anjou  ; 
&  fecouant  ouvertement  le  joug   de 
la  France  ,    il  ofa  prendre  le  titre  de 
roi.  Les  troubles  cFAquitaine  ne  per- 
mirent pas  de  l'aller  châtier.  La  ville 
de   Touloufe  s'étoit  de  nouveau  ré- 
voltée.    Le    monarque    François    fut 
obligé  d'y  conduire  une  armée  qui  la 

' fournit.    Ce  ne  fut  pas  la  feule  perte 

Ann.  Sfo.qyg  Pépin  efiTiiya.  11  en  fit  une  autre 
'^'  par  la  prife  du  prince  Charles  fon 
frère ,  qui  fut  enlevé ,  conduit  au  roi , 
tondu  5  forcé  d'embrafifer  l'état  ecclc- 
iiaftique.  Le  duc  de  Bretagne  mourut 
fur  ces  entrefaites  ,  laiffant  la  princi- 
pauté à  fon  fils  Hérifpoé  ,  digne  hé- 
ritier de  fon  courage  &c  de  fon  ambi- 
tion. Cette  mort  fit  efpérer  plus  de 
facilité  à  foumettre  les  Bretons.  On 
fe  trompa.  Charles  ,  défait  avec  grand 
carnage  ,  fe  vit  contraint  de  prendre 
la  fuite.    Le   duc  vint  le   trouver   i 
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Angers ,  où  il  conclut  une  paix  infini-  ..1 

ment  glorieufe.  On   lui  céda  Rennes  Ann.  8yo. 
&   Nantes  :  on  confentit  qu'il  portât       ^^• 
le  diadème  :  on  n'exigea  de  lui  ou  un  C/jron.  Font. 
l]mple  hommage.  Ce  pnnce  oc  balo- 
mon  fon  fuccelfeur  font  les  feuls,  de- 
puis Clovis  5  que  la  France  ait  reconnus 
authentiquement  pour  rois.  ■' 

La  fortune  parut  enfin  fe  reconci- Ann.  8fi, 
lier  avec  Charles  le   Chauve ,  en  lui    ^^  '  ^'^; 

1-  pj      .  •    r  r,    o  c        L' Aquitaine 

livrant  repm  ,  qui  rut  raie  ce  renier-  çq  révoke 
mé  dans  l'abaye  de  faint   Médard  de  «contre  char- 

S' rr  X  T   •      1       •    •       J  '    ^  les  le  Chau- 

oitions.   Mais  la  joie  de  cet  evene-  yg. 

ment  fut  troublée  par  la  révolte  des 
Aquitains.  Ces  peuples ,  excités  par 
les  parents  d'un  feigneur  nommé  Gauf- 
bert ,  que  le  roi  avoir  fait  mourir,' 
oferent  dépofer  leur  fouverain  ,  ôc 
apelerent  le  fils  de  Louis  le  Germani- 
que. Charles  marchoit  contre  l'ufur- ■î?'^"^^- /^"^^* 
pateur  pour  le  combatre  ,  lorlquil 
aprit  que  Pépin  ,  échapé  de  fon  mo- 
naftere ,  avoit  paru  dans  l'Aquitaine , 
où  une  grande  partie  de  la  nation  s'é- 
toit  déclarée  pour  lui.  Cette  diverfion 
ne  put  ralentir  l'ardeur  de  fa  pourfuite: 
il  eut  le  bonheur  de  ruiner  le  parti 
de  l'un  Se  de  l'autre.  Le  fils  du  roi  de 
Germanie  fe  vit  forcé  d'abandonner 
fon  entreprife.  Pépin  fut  de  nouveau 
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'*  arrêté,  ramené  au  roi,  confiné  à  Sen- 


Ank.  Sçi.lis,   de  fes  enfants  contraints    de  fe  f 
53)J4-     faire  moines.  Alors  tout  rentra  dans 
le  devoir ,  Se  la  tranquilité  parut  ré- 
tablie. 

'  —       Tel  étoit  l'état  des  chofes ,  lorfque 

Ann.  8çr  Lorhaire  fut  frapé  d'une  maladie  mor- 
^'l^^^^f^   î^s^îe»    i^   terreur  des    jugements    de 

Lothaiier    E)ieu  le  faifit  :  il  fe  dépouilla  de  l'em- 
pire 5  &  prit  l'habit  de  moine  à  Ta- 
baye  de  Prum  ,  où  il  expira  iix  jours    » 
après  5  âgé   de   foixante  ans  ,  dont  il   f 
en  avoit   régné   quinze.  Il  avoit   fait, 
'    avant  de  mourir ,  le  partage  ehtre  {es 

Udem,  îhîd.  trois  fis.  1  ouis  lui  fuccéda  à  l'empire 
&  'dans  fes  htns  d'italie.  Lothaire  eut 
le  royaume  d'Au(lra(ie ,  qui  de  lui  prit 
le  nom  de  Loraine.  Charles  fut  mis 
en  poiTeffion  de  la  Bourgogne  &  de 
la  Provence.  Leurs  oncles  ,  fidèles 
aux  engagements  contrariés  a  Mer- 
{en,  n'y  form-erent  aucune  oppofition. 
Ce  fut  un  prince  dévoré  d'inquiétu- 
des Se  d'ambition  ,  mauvais  fils , 
mauvais  frère,  plus  habile  à  brouil- 
ler 5  qu'a  gouverner.  Heureux  ,  (i  les 
larmes  que  lui  arracha  la  vue  du  tom- 
beau, ont  pu  expier  tant  de  fang  ré- 
pandu ,  tant  de  ferments  violés ,  tant 
de  fcandales  donnés.  On  peut  le  re- 
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garder    comme    l'auteur   de   tous  les 
maux  qui  ont  défoié  la  France  jufqu  a  Ann.   8ff. 
l'entière  extindlion  de  la  race  de  Char-    ç^>  f7- 
lemagne. 

La  mort  de  Lothaire ,  en  multi-  Charles  ic 
pliant  le  nombre  des  monarques  Fran-  ^^vo^é  p\r 
çois  5  jfit  éclore  de  nouveaux  fyftêmes  une  affem- 
de  politique.  Le  nouvel  empereur  fit^yg^^*^^*' 
un  traité  d'alliance  avec  Louis  le  Ger- 
manique ;  le  roi  de  Loraine  fe  ligua 
avec  Charles  le  Chauve.  Ce  prince 
venoit  d'envoyer  fon  iils  Charles  en 
Aquitaine ,  où  il  fut  proclamé  roi  d'un 
commun  fufrrage.  La  fin  ne  répondit 
pas  à  de  il  heureux  comm.encements. 
Le  jeune  fouverain  tantôt  dépofé  ^Annd.Ben, 
tantôt  rétabli,  devint  le  jouet  de  l'in- 
conftance  ôc  de  l'ambition  des  fei- 
gneurs.  La  dureté  du  père  irritoit  cet 
efprit  de  révolte  ,  qui  bientôt  fs 
communiqua  jufqu'en  Neuftrie.  Les 
grands  murmuroient  qu'à  leur  préju- 
dice 3  il  donnât  les  emplois  militaires 
à  des  gens  de  fortune  :  le  peuple  fe 
plaignoit  qu'il  les  abandonnât  à  la  fu- 
reur des  barbares.  Ces  plûnces  dégé- 
nérèrent enfin  en  un  foulevement  gé- 
néral. On  apela  le  roi  de  Germanie , 
qui  entra  les  armes  a  la  main  ,  dans 
les  terres  de  fon  frère,  de  reçut  l'hom- 
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mage  d'un  grand  nombre  de  feigneur^ 
Ann.   8^7.  Neiiftriens  dans  le  palais  de  Pont-Yon. 
De-là  il  s'avance  jufqu'à  Sens ,  où  il 
eft  introduit  par  Venilon ,  prélat  éga- 
lement ingrat    ôc    traître    envers  fon 
roi ,  qui  de  clerc  de  fa   chapelle  Ta- 
voit     fait    archevêque.    On     indique 
auili-tôt  une   alTemblée   d'évèques  au 
palais  d'Attigni,  où  Charles  le  Chau- 
Lîheîius  j>ro-  ve   eft  dcpofé  ,    fes  fujets   déliés   du 
"IZ'^'Tv:  ferment  de  fidélité  ,  la    couronne   dé- 
m/one/n.f  J/.  claree  dévolue  a   Louis   le  Germani- 
coiicil,  Call  ç^^^^  Q^   j^g  ^^^jj.  qu'admirer  davan- 
tage, ou  la  hardierfe  des  prélats  qui 
ofent  porter  des  mains  facrileges  juf- 
que  fur  le  trône ,  ou  la  foiblefTe  du 
monarque  qui  publie  dans  un  mani- 
fefte  indigne  de  la  majefté  des  rois , 
(juon  nauroit  pas  du  le  dépofer  fans 
ï entendre  ^  ou  du  moins  fans  un  juge^ 
ment  en  règle  des  évêques  qui  font  con* 
facré  j  &    qui  font  les  trônes  oâ  Dieu 
rcpofe  j  &  dont  il  f  fert  pour  rendre  fes 
décrets  ahfolus  ;  qu'il  a  toujours  été  prêt 
àfe  foumettre  à  leur  ccrreclion  paternel' 
le  y  comme  il  s*y  foumet  encore  acl'/elle^ 
ment    Pour  comble    d'humiliation  & 
d'horreur ,  l'attentat  demeura  impuni. 
Le  président  du  conciliabule,  le  perfide 
Venilon  ,  mourut  paifible    dans   fon 
archevêché. 


Charles    IL       S3 
Charles  le  Chauve  éroit  occupé  au 
fiéc^e  d'Oifel  ,  lorfqu'il  aprit  la  nou-  Ann.   8 y 8. 
veile  de  l'invaiion  de  fon  frère,  il  re-     il  f.^P''^".'* 
monte  au(îî-tôc  la  Seine  ,  enfuite   la  p!X*  *^ 
Marne  ,  arrive  à   Châlons  ,  &  vient 
camper  à  Brienne ,  où  il  eft  joint  par 
quelques  feigneurs  Bourguignons.  Les 
deux  armées  frirent  trois  jours  en  pré- 
fence.  On  fit   plufieurs  négociations, 
qui  toutes  frirent  fans  effet.  La  trahi- 
fon  enfin  décida  l'affaire ,  l'armée  du 
monarque    François    fe    laifla  débau- 
cher. Charles ,   refté  prefque  feul ,  fe  ^rmaU  Ber- 
fauva    avec  précipitation    en  Bourgo-rfn. 
gne.  11  étoit  perdu  fans  relTburce  ,   fî 
lx)uis  eût  fçu  profiter  de  cet  avanta- 
ge. Mais  le  vamqueur,  au  lieu  de  le 
pourfuivre  ,  s'amufa  à  faire  des   lar- 
geiïes  aux    chefs   des  factieux  ^  &  à 
donner  fes  ordres  pour  une  airemblée 
de  tous  les  évêques  de  France.  11  fe 
lailTa    même    perfuader   de    renvoyer 
tine  prtie  de  fon  armée  5    dont   les 
défordres ,  difoit-on  ,   pouvoient   lui 
attirer    l'averfion   des   peuples.  Char- 
les 5  informé  de  tout  ce  qui  fe  pafToit , 
ne  s'oublia  point  dans  cette  circonf- 
tance  favorable.  Il  raffembla  promp-  "." 

tement    fes    troupes^  &  marchant   à^^^*  ^^9- 
grande  journées  y  il  panu  à  la  vue  à\i  jinnai  Fnid, 
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camp  de  fon  frère ,  lorfqu'on  le  croyolt 

Ann.  855.  encore  au  fond  de  la  Bourgogne.  Se 
préfenter ,  mettre  l'ennemi  en  fuite  , 
&  reprendre  ce  qu'il  avoir  perdu ,  ne 
fut  pour  lui  qu'une  feule  Ôc  même 
chofe. 
Nouvelles      On  vit  a  la  fuite  de  cette  affaire  un  at- 

entreprifes    tentât ,  QUI  marque  bien  l'aviliffement 

àts  eveques.      v    1     r  -i  1    rr    j 

ou  la  roiblelie  du  gouvernement  avoit 
Concîl.  Cal  réduit  la  majefté  du  trône.  Les  évè- 
ipm,  IIU  ques  de  France ,  aflemblés  à  Metz  ,  dé- 
putèrent vers  le  roi  de  Germanie  trois 
prélats  5  chargés  de  lui  déclarer  qu'il 
avoir  encouru  l'excommunication  pour 
les  maux  qu'il  avoir  caufés  en  entrant 
en  France  avec  fon  armée.  On  l'ex- 
hortoit  a  demander  pardon  à  Dieu , 
à  confeiTer  ï^s  péchés  ,  à  réparer  le 
dommage ,  à  ne  plus  écouter  de  mau- 
vais confeils  j  à  renvoyer  les  vafîaux 
du  roi,  qui  s'étoient  réfugiés  en  Ger- 
manie 5  enfin  à  remettre  les  eccléfiaf- 
tiques  en  pofïieffion  de  leurs  privilè- 
ges &  de  leur  autorité.  On  lui  offroit 
i'abfolution  s'il  rempliffoit  fidèle- 
ment toutes  ces  conditions  j  s'il  s'obf- 
linoit  5  on  le  menaçoit  de  tous  les 
anathcmes  de  l'églife.  L'entreprife 
parut  d'autant  plus  extraordinaire  , 
que  ces  cYcques  n'avoient  fur  Louis 
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Aucune  jiirifdiction  ni  temporelle,  ni 
fpiritueile.  Nouvelle  preuve  que  le  ann.  855. 
clergé  fe  croyoit  en  droit  de  décider 
des  intérêts  des  princes,  de  donner, 
ou  d'ôter  les  couronnes.  Mais  ce  qui 
doit  paroître  encore  plus  étrange  ,  c'eft 
la  réponfe  du  monarque ,  qui  les  prie 
de  lui  pardonner  ,  s'il  les  a  ofFenfés 
en  quelque  choie  :  &  confent  de  re- 
mettre l'affaire  à  la  décifion  des  évc- 
ques  de  Germanie.  Un  Etat  efb  bien 
près  de  fa  chute  ,  lorfque  le  prince 
qui  le  gouverne,  eft  réduit  à  tenir  un 
pareil  langage.  Tant  de  moiieife  ne 
fit  que  les  fortifier  de  plus  en  plus 
dans  leurs  orgueilleufes  prétentions.  Ihid, 
Ils  s'obligèrent  au  concile  de  Savonie-^'^"^^-^^''^* 
res  à  demeurer  très  étroitement  unis 
entre  eux  ,  pour  corriger  les  rois  j  les 
grands  Jeigneurs  du  royaume  français 
&  le  peuple  dont  ils  étaient  chargés.  Ce 
font  les  propres  termes  du  décret. 


La  race   de  Charlemagne   avançoit^NN.   8éo. 
à  grands  pas  vers  fa  ruine.  Les   fei-    61 ,  61. 
gneurs ,  les  évèques ,  les  princes  me-  TreuUes  rfo» 
mes  ofoient  tout  au  mépris  de  Tau- '"^•^5""' 
torité  royale.   Baudouin  ,    grand    Fo- 
reftier    de   Flandre  .    eut    Finfolence 
d'enlever  Judith  ,  fille  de  Charles  le 
Chauve ,  veuve  fucceiHvement  d'Edi- 
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lufe  &  d'Ethelred ,  l'un  père  ,  l'autre 
Ann.  8^2,  fils  ,  tous  deux  rois  d'Angleterre.  Le 
monarque  fut  extrêmement  choqué  de 
cette  audace.  On  fit  le  procès  aux  deux 
coupables  :  ils  furent  excommuniés. 
/Jnnai  Ben.  Le  ravififeur  cependant  ,  après  mille 
O*  Fuidens.  traverfes  ,  obtint  La  permiflion  d'é- 
poufer  la  princefle ,  &  fut  fait  comte 
de  Flandre.  Le  prince  Louis ,  frère  de 
Judith  ,  avoit  donné  fon  aveu  à  cet 
enlèvement  :  il  en  fut  puni  par  la  perte 
de  l'abaye  de  Saint-Martin  de  Tours , 
qui  lui  avoit  été  donnée  en  apanage. 
Irrité  de  ce  châtiment ,  il  fe  retire  en 
Bretagne ,  où  malgré  la  défenfe  du  roi , 
il  époufe  Anfgarde  ,  fille  du  comte 
Hardouin.  La  perte  d'une  bataille  le 
fit  rentrer  dans  le  devoir.  11  demanda 
pardon ,  &  jura  d'être  plus  obéifTant  à 
l'avenir.  Charles  fon  rrere  ,  roi  d'A- 
quitaine 5  l'avoit  fuivi  dans  fa  rébel- 
lion ,  en  prenant  pour  femme  a  rinfçu 
de  fon  père ,  la  veuve  du  comte  Hum- 
bert  :  il  l'imita  dans  fa  foumiflion ,  & 
renouvela  fon  hommage.  Louis  le 
Germanique  ne  trouva  pas  plus  de 
docilité  dans  Carloman,  fon  nls  aîné. 
Le  jeune  prince  fe  révolta ,  &  fe  retira 
dans  la  Carinthie  :  il  falut  une  armée 
pour  le  réduire.  Tel  eft  l'ordre  de  la 
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Providence  ,  l'homme  coupable  trouve  " 

fon  châtiment  dans  fa  faute.  Les  en-  Ann.  Séi. 
fànts  du  Débonnaire  lui  avoient  caufé 
mille  cuifxnts  chagrins  p\r  leurs  fré- 
quentes révoltes.  Ce  fut  dans  leur  fa- 
jTîille  même  que  le  ciel  choifit  les  ven- 
geurs de  cet  attentat  contre  nature.  Ils 
avoient  accoutumé  les  évêques  à  s'attri- 
buer une  puilLance  fupérieure  à  celle 
des  rois  :  vidimes  des  entteprifes  du 
clergé,  ils  comprirent  enfin,  mais  trop 
tard,  combien  ils  avoient  manqué  de 
politique. 

Le    roi   de   Loraine   avoir   ^épnàié^^^f'^J^' 
Theutbercre,  fille  d'un  feigneur  Bour- reine  Them- 
guignon.    Le  prétexte  fut  un    incefte^"se- 
commis  avec    fon   frère   le  duc   Hu- 
bert :   incefte  purgé  d'abord  pir   l'é- 
preuve  de    l'eiu    bouillante  ,    enfuite 
avoué    par    crainte    ou    pir    foiMelTe. 
Les  év?ques  fur  cette  confeiîion  for- 
cée ,  décidèrent  à  Metz ,  que  le  mo- 
narque  ne  pouvoir  phis  vivre  avec  la 
reine.    Une  autre  affemblée  ,  féàmiQ  ^•'^'^i- ^eru 
par  Gonthier  ,    archevêque  de  Colo- 
gne ,  a  qui  le  roi  avoir  f\it  efpérer  de 
mettre  fa  nièce  fur  le  trône  ,  déclara 
à    A.ix -la- Chapelle  ,  que  dans  le  cas  Hincmir.di 
d'une  infidélité  de  la  part  de  la  ^Q^^-  ^'jhlutUr! 
me  3  le  mari  pouvoir  non  -  feulement 
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fe  réparer  de  corps  ,  mais  con trader 
Ann.  8^2.  alliance  avec  une  autre.  L ambitieux 
prélat  fit  aufïi-tôt  partir  fa  nièce  pour 
la  cour  de  Lothaire ,  qui  après  en  avoir 
abufé ,  la  renvoya  honteufement  à  foa 
oncle.  Telle  eft  fouvent  la  récompenfe 
du  crime.  Le  prince  profita  de  la  pré- 
varication du  pontife  ,  déshonora  fa 
famille  ,  de  pour  achever  de  confondre 
fon  orgueuil  ,  époufa  publiquement 
Vaîdrade  ,  l'objet  de  fes  amours  &  de 
fes  infidélités. 
'  Nicolas  I ,  à  qui  la  hardielfe  de  fes 

Ann.   s^r  çntreprifes  a  fait  donner  le  furnoin  de 
Le  pape  grand ,  tenoit  alors  le  fiege  de  Rome. 
noi'rfncrde^^  ^crmt  à  Lothaire   que   la  religion 
cette  affaire,  ne  lui  permettoit  3  ni  de  répudier  fa 
femme ,  ni  d'époufer  fa  concubine.  Il 
le  menaçoit  des  foudres   de  l'églife , 
s'il  ne  renonçoit  à  Vaîdrade.  Le  mo- 
narque 5  qui  avoir  tout  a  craindre  de 
fes   deux  oncles  ,    répondit  humble- 
ment qu'il  n'avoir  rien  fait    que  de 
l'avis  des   évêques  de  fon  royaume  ; 
que  du  vivant  même  de  fon  père   il 
Annal,  Btr-  avoit  époufé  Vaîdrade  ,  qu'on  l'avoir 
forcé  de  la  quitter  pour  prendre  Theut- 
'  berge  ;  qu'au-refte  il  s'en  raportoit  à 
la  décifion  du  fouverain  pontife.    Le 
faint-pere  fçut  profiter  de  la  foiblelTe 
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du  prince.  Il  envoya  deux  légats  avec 
ordre  d'affembler  un  concile  à  MetZ5\MN.   8^3. 
où    l'affaire  fut  examinée  luivant   les 
canons.  Mais  foit  fédudtion  5  foir  crain-    Evijh  çJ?. 
re  5    loit  Ignorance  ,    les  envoyés  de  ^ 

Rome  ,    de  concert  avec  les  évèques 
de   Loraine  ,    condamnèrent    Theut-  Condl.Gaîl, 
berge  ,    de    aprouverent    le    nouveau  ^'''^"  ^' 
mariage.  Nicolas  ,  inftruit  de  la  pré- 
varication ,  convoque  lui-même  une  Conàl  Ro' 
airemblée   de    prélats,  calfe    le  î^g^-^iy'/'^'^' 
ment  rendu  a  Metz,  dcpofe  les  deux 
archevêques    de   Trêves  6c  de    Colo- 
gne ,   de  fait  partir  pour  la  cour  de 
Lothaire  un  légat  ,    avec  des   lettres  ^f^'îc/.  Btré 
pleines    de   hauteur  Se   de  menaces  :""* 
ftyle  bien  différent  de  celui   dont  les 
papes  fe  fervoient  anciennement  vis-à- 
vis  des  monarques  François.  - 
L'envoyé,  c'étoit  Arfene ,  fe  mon-ANN.  8^4. 
tra   digne   miniftre   de    l'entreprenant      ^î- 
pontife.    Il  ofa  déclarer  au  roi  ,  qu'il  ^""i   ^Jl^^' 

f  1-11  ^-        Bernn ,  & 

le  retrancneroit  de  la  communion  ^/etenj. 
des  iidèles ,  s'il  ne  reprenoit  la  reine 
Theutberge.  Les  circonftances  aug- 
mentoient  fa  hardieffe.  Lothaire  re- 
doutoit  l'ambition  de  fes  oncles  :  il 
craignoit  de  choquer  l'empereiu:  fon 
frère  :  ainfi  tout  plia  fous  les  ordres 
de  l'impérieux  légat.   Lothaire  fe  ic- 
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concilia  publiquement  avec  la  reine. 

Ann.  8^4.  Valdrade  s'engagea   daller  à   Rome, 

^^'        pour   demander   au  pape  rabfolution 

du    fcandale    qu'elle    avoit   donné   à 

route  la  France.    Elle  partit  en  effet  j 

mais  peu  difpofée  à  relever  le  triom- 

Rfgîn.chron.  phe    de   Rome   par   fon  humiliation. 

*^-  Bientôt  elle  s'échapa  d'Arfene  ,  &  fe 

retira  en  Provence  ,  où  elle  vécut 
quelques  mois  en  fouveraine.  De-U 
elle  fe  rendit  à  la  cour  de  l'empereur, 
qui  la  reçut  avec  de  grands  honneurs , 
éc  lui  donna  quelques  abbayes.  Rien 
n'étoit  plus  commun  alors  que  de  voir 
les  bénéfices  entre  les  mains  des  fécu- 
liers  ,  3c  même  des  gens  mariés.  Elle 
connoiifoit  fon  empire  fur  le  coeur  de 
fon  amant  :  elle  efpéroit  toujours  re- 
cevoir quelques  nouvelles  favorables: 
elle  ne   fut  point  trompée  dans   fon 

■^  attente. 

Ann.  ^66.       -^^^   efprits    étoient  échaufés.    On 

67.        n'aprouvoit    pas    à  la  vérité  la  lettre 

infolente  de  Gonthier  ,  archevêque  de 


ri/i. 


fes  :  Quoique  Nicolas  j  qui  fe  dit  pape  , 


Cologne ,  qui  écrivit  à  toutes  les  éeli- 

&  qui  veut  fe  faire  maître  &  empereur 
de  tout  h  monde  _,  nous  ait  excommu- 
niés  y  nous  avons  réfflè  à  fa  folie  : 
on  blâmoit  ces  autres  termes  outrar. 
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geux  à  la  papauté  :  Nous  ne  recevons  ' 

point    votre    maudite   fentence  :    nous  ann.    %6è, 
vous  rejetions  vous-même  de  notre  corn-        ^7- 
munion  _,   contents  de  celle  des  éveques 
nos  frères  que  vous  méprije^  :  on  con- 
damnoit  la  violence    d'Hilduin  frère 
du  prélat ,  qui  1  epée  à  la  main ,  avoir 
mis  cette  proteîlation  fur  le  tombeau 
de  faint  Pierre  ;  mais  on  ne  pouvoir 
fe    diffimuler  ,    que    la  conduite    de 
Nicolas  étoit  bien  différente  de  celle 
de  fes  prédéceîTeurs  5  qui  tous  avoienc 
refpeélé  les  libertés  de  l'églife  Gallir- 
cane  Se  l'autorité  des  éveques  Ôc  des 
métropolitains.  On  exagéra  au  prince 
l'attentat   du  pontife  romain  ,  l'info- 
lence  de  fon  miniftre  ,  &  la  néceiîité 
de    réiifter  à   de   pareilles  entreprifes 
pour    foutenir    la    majefté   du    trône. 
L'affront  étoit  récent.    L'indignation , 
l'honneur  ,  l'amour ,  tout  contribua  à 
faire  rapeler  Valdrade  ,  qui  reçut  or- 
dre de  revenir  en  Loraine.   Elle  obéit 
avec  toute  la  joie  qu'une   telle  nou- 
velle peut  infpirer  a  une  femme  de 
ce   caradere.    Alors  l'inflexible    pon-  Annal,  Me* 
tife  ne  ménagea  plus  rien  :  les  deux^""* 
amants  turent  excommunies.  Les  cno-^j^'^  m  ap- 
fes    en    étoient-là  ,   lorfque    Nicolas  peni.O'epi^r 
mourut  avec  la  gloire  d'avoir  rendu  ^*' 
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J  l'autorité  des  pnpes  plus  grande  qu'elle 

Ann.   266.  n'avoir  jamais  été.  Adrien  11 ,  qui  lui 

^7*       fuccéda  ,   fe  laiiTa  fléchir  aux  prières 

de  Lothaire  ,  qui  fe  rendit  à  Rome 

Lotliar.  re g  pom  lui  demander  fon  abfolution.  Il 

Cêjh  Rom,  fyt  rgç^  à  1^  communion  ,  à  condition 

que   lui  &  les  feigneurs  de  fa    fuite 

jureroient  en  la  recevant ,  qu'il  n'avoit 

pas  approché  de  Valdrade  depuis  les 

Concîl  Gall.  dernières  défenfes  du  pape.  Tous  ceux 

to?n.  1.         qui  jurèrent  moururent   dans   l'année. 

Bientôt  Lothaire  fut  lui-même  attaqué 

d'une   £èvre  c]ui  le  mit  au  tombeau  , 

&  les  hiftoriens  du  temps   attribuent 

h  mort  de  tant  de  perfonnes  ,   à  la 

punition  de  leur  faux  ferment. 

Charles  le      Lorfque  la  France  étoit  occupée  de 

Chauve   fait  i  /Y"  •  "^      t> 

couronner  fa  cette  grande  affaire  ,   ou    Rome  pour 
femme  ti-   la  première  fois  5  ditPafquier,   enrre- 

mentrude  &       -      v  /  '       r  ^ 

Louis  fon    F^^^  ^  '^^y^  ouverts  Jur  nos  anciens  pri-- 

fils.  vUeges.   Salomon  ,    duc  de   Bretagne , 

vint  trouver  Charles  le  Chauve  dans 
le  Manie  ,  le  reconnut  pour  fon  fou- 
verain  ,  lui  prêta  ferment  de  fidélité, 
&  promit  de  payer  le  tribut  ,  fuïvant 
Annal,  Ber-  V ancienne  coutume  :  c'eft  l'expreflion 
^''*'  d'un  auteur  contemporain.    Tout  pa- 

roiiToit  tranquille.  Le  roi  profita  de 
cette  circonftance ,  pour  fiire  couron- 
ner la  princelFe   Ermentrude  fa  fem- 
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me,  qui  n'avoit  pas  encore  reçu  l'onc-^ 


tion  royale  quon  avoir  donnée  à  quel-  AxNn.   ^66. 
ques-unes  de  nos  reines.   Cette  céi-é-       ^7- 
monie  fe  fit  dans  l'éelife  de  faine  Me-  ^'^f^^^'I^* 
Gard    de    SoiUons  ,    ou    le  monarquemirc.  r.  1. 
avoit  aflemblé  un  concile.  Louis ,  fon 
fils  aîné  5  y  fut  auiïi  facré  roi  d'Aqui- 
taine a  la  place  de  Charles  fon  frère  , 
qu'un  accident  funefte  venoic  d'enle- 
ver à  la  France.  Ce  prince  ,  revenant 
un  foir  de  la  chafTe ,  voulut  faire  peur 
à  un  jeune   feigneur    de  fa  cour.   Il 
fondit   fur    lui  avec  quelques    autres 
jeunes  gens  de  fa  fuite ,  tous  l'épée  à 
la  main  ,  de  criant  d'une  voix  mena- 
çante ,  tue ,  tue.  Albuin  ,  c'étoit  le       Ih*i' 
nom  du  courtifan  ,  crut  que  c'étoient 
des  voleurs ,  fe  mit  en  défenfe  ,  6c  dé- 
chargea fur  la  tête  du  jeune  roi  un  (i 
furieux  coup  de  fabre  ,    qui  le   ren- 
verfa  par  terre.   Chaules  ne  guérit  ja- 
mais bien  de  cette  blelfure  :  il  mourut  _^^_.^_^,__^ 
deux  ans  après.  ^  ^^^^  ^^^^ 

Le  calme    dont    la   France    conti-    67,68, 
nuoit  à  jouir,  fut  employé  à  faire  des       ^^• 
règlements  utiles    à  l'Etat.    L'édit  de  noie^fouTia 
Pilles  eft  le  monument  le  plus  curieux  première  & 
qui  nous  refte  fur  les  monnoies  de   la  ^^"^""^  "^.*'' 

•or  1  -.1  r  ■    £-iictumPiJ» 

première  ce  leconae  race.  11  nous  i^vi  unfe  Caroi, 
connoître  les  feuls  endroits  où  il  fut  ^^^^* 
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'  permis  de  les   fabriquer  fous  Charles 
Ann    266  ^^  Chauve.   C'étoic  le  palais  Quento- 
67, 6% i  '  '^^<^  fur  le  Gange  dans  le   Ponthieu  , 
^9*      Rouen  ,  Rheims ,  Sens  ,  Paris ,  Or- 
.  léans,  Châlons-fur-Sône  5  Mellé  en 
Poitou, &  Narbonne.  Il  ordonne  quau 
premier  de  Juillet  ,   tous  les  comtes 
ou   gouverneurs  de  ces  villes  enver- 
ront  leurs  vicomtes  à   Senlis  ,   avec 
leur  monétaire  &  deux  hommes  fol- 
vables  qui  ayent  des  biens  dans  leur 
relTort ,   pour    recevoir    chacun    cinq 
livres  d'argent  de  l'épargne ,  avec  un 
poids  5  pour  commencer  a  faire  de  la 
bonne  monnoie.  La  modicité  de  cette 
fomme  furprendra  fans  doute  ,  dans 
un  fiècle  ou  les   rois  &  même  quel- 
ques particuliers  ne  comptent  plus  que 
par  millions  :  mais  quelques  reflexions 
auflî  courtes  que  fimples  fuffiront  pour 
faire  cefler  1  etonnement. 

Le  paiement  en  monnoîe  netoic 
pas  le  feul  en  ufage  fous  nos  premiers 
rois.  On  afinoit  Tor  ôc  largent  qu'on 
recevoir  des  peuples  :  on  le  confer- 
voit  en  maiïe  dans  le  tréfor  du  prince: 
on  le  donnoit  au  poids.  Cette  coutu- 
me 5  imitée  des  Romains ,  fut  fuivie 
par  les  particuliers  même  jufqu'au 
règne  de  Philippe  le  Bel.  Rien  de  fi 
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commun  dans  les  adtes  de  ce  temps-  " 
là  ,  que  les  paiements  de  les  amendes  Vnn.  S66. 
à  livres ,  ou  à   marc  d'or  ou  d'argent.    ^^  '  ^^  » 
On  en  trouve  mille  exemples  dans  les  ^  leBhnt, 
ouvrages  du  fçavant  P.  Mabillon.   On  Traité  hijl, 
n'avoit  donc  befoin  de  monnoie   que  1"  ^<"ï' j^* 
pour  le  petit  commerce  :  c  eit  ce  qui  49. 
Fait  qu'on  en  fabriquoit  fi  peu  :  c'eft: 
aulli  la  raifon  pour  laquelle  on   doit 
regarder  les  pièces  qui  nous  reftent  de 
la  première  ,   de  la   féconde  ,  Ôc  du 
commencement  de  la  troifieme  race  , 
comme  quelque  chofe  de  rare  ôc  de 
précieux.  Ainh  l'article  XIV  de  l'or- 
donnance de  Piftes  n'a  plus  rien  qui 
doive  furprendre ,  ou  donner  une  idée 
défavantageufe    de    la    puifTance    de 
Charles  le   Chauve.   U  paroît  même 
par   plufîeurs    monuments  ,    qu'il    y 
avoit  alors  en  France  à -peu -près  au- 
tant d'argent  qu'il  y  en  a  aujourd'hui. 
Ce  qui  trompe  ,  c'eft  qu'on  veut  juger 
de  la  valeur   de  l'ancienne  monnoie 
par  celle  qu'il  nous  a  plu  de  donner 
â  la  nôtre.  On  admire  qu'un  concile 
de  Touloufe  évalue  à  deux  fous ,  un 
minot  de  froment ,  un  minot  d'orge , 
une  mefure  devin,  &  un  agneau  ,  qui 
étoit  la  contribution  que  chaque  curé 
devoit  fournir  à  fon  évèque.   On  fe 
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recrie  fur  ce  que  les  vingt-quatre  livres 

/NN.  86^.  de  pain  ne  valoient  qu'un  denier  d'ar- 
67,6%,   gent  fous   le  règne  de  Charlemagne. 
^9'       Mais  ce   fou  écoit  bien  différent  du 
nôtre  :  &  ce  dernier  vaudroit  aujour- 
d'hui trente  fous  de  notre  compte.  La 
livre  de  pain  revenoit  donc  à-peu-près 
à  cinq  liards  :  ce  qui  ne  s'cbigne  pas 
beaucoup  du  prix  ordinaire  dans  les 
bonnes  années. 
Monnoies       Ainfi  toutes  les  fois  que  notre  an- 
réelles.        cienne  hiftoire    nous   parle  de    mon- 
noies fous  quelque  nom  que  ce  foit, 
notre  premier  foin  doit  être  d'exami- 
ner ce  qu'elle  valoir  (lu  temps  dont  il 
eil  queftion  ,   pour  pouvoir  l'apréciec 
relativement  à  la  nôtre.  Commençons 
Lemcme  P'^r  ^^  plus  précieufe.  Rien  de  fi  corn- 
chap.  I.      mun  fous  la  première  race  que  le  fou ,  le 
demi-fou  ,  &  le  tiers  de  fou  d'or.  Ce 
fou,  qui  équivaloir  à  quarante  derniers 
d'argent  ,    étoit  d'or    fin  ,   &  pefoit 
8  5  grains  un  tiers  de  grain  ^  il  vaudroïc 
aujourd'hui  (  17^5  )   environ  quinze 
francs.    On    s'en  fervoit  aufil  fous  la 
féconde  race  ,  &  au   commencement 
de  la  troifieme  :  mais  il  n'en  refte  au- 
cun de  celle-ci ,  &  fi  peu  de  celle-là  „ 
qu'il  n'eft  prefque  pas  pofiible  de  dé- 
terminer quel  étoit  Ion  véritable  poids» 

Quelques-uns 
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Quelques-uns  prctendenr  que  le  fou  f" 
d'argent  n'éroit  pas  une  efpece  réelle ,  Anxv.  868. 
mois   feulement  numéraire  :   quelques 
^"/^^.^    au    contraire   foutiennent    que 
c'étoit  une  monnoie  elFedtive.  Si  cela  Chap.u, 
eft ,  il  devoit  pefer  fur  la  lin  du  règne 
de  Charlemagne   trois  cent  quarante- 
cinq  grains  :  ce  qui  feroit  de  nos  jours 
plus  d'un  écu.   Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
n'en  paroît  aucun  veftige  dans  les  ca- 
binets des  curieux  ,  où  l'on  trouve  en 
récompenfe    quantité     de    deniers    ôc 
même  d'oboles   d'argent    marqués    au 
coin   des  rois   defcendants  de   Pépin. 
Ces   derniers    fous   les   Mérovingiens 
pefoient  vingt -un  grains  ou  environ; 
vingt-huit  &  quelquefois  trente -deux  , 
fous  les  Carlovingiens  j  vingt-  trois  ou 
vingt-quatre ,  fous  les  premiers  Capé- 
tiens.   On  peut  juger  de  leur  valeur 
mtrinsèque  par  celle  du  fou  d'argent , 
dont  ils  faiioient  la  douzième  partie. 
Il  en  eft  de  même  par  proportion  du 
demi-fou  &  du  tiers  de  fou  d'or. 
I    On  doit  fur-tout  ù  reTouvenir  en    ^fonnoîes 
^ifant  riiiftoire  de  ces  an  riens  temps/'""" 
qu'outre  les  monnoies  réelles  d'or  ôc 
d'argent ,  il  y  en  avoit  de  fict'.ce.  3c 
d'imaginaires,    inventées   chez   toutes 
(es  nations  du  monde ,  pour  la  facilité 
I    Tome  IL  £ 
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■^^  du  calcul  &   du  commerce.  Telle  eft 


Ann.  868.  refpece  de  notre  livre  de  compte  ou 

Le  même   numéraire.  Elle  eft  compofée  de  vingt 

c/iap.  16.  p.  £^^^^  ^  ^^j  Çq  divifent  chacun  par  douze 

deniers.   Nous  n'avons    cependant  au- 
cune   pièce   qui    foit  précifement  de 
cette  valeur.  Il  en  étoit  de  même  de 
celle  de  nos  ancêtres  :  il  n'y  a  de  diffé- 
rence que  dans  la  repréfenration.   La 
livre  numéraire  fous  la  première  &  la 
féconde   race    étoit    réputée   le    poids 
réel  d'une  livre  de  douze  onces ,  qui 
étoit  la  feule  en  ufige  en  trance  pour 
pefer   l'or    8c    l'argent.     Nos    annales 
nous   apprennent   que  fous   Pepui   on 
tailloit  vingt -deux  fous  dans  cette  li- 
vre de  poids  d'argent.    Charlemagne  , 
dont   les   conquêtes  avoient  rendu  ce: 
métal  plus  abondant  ,  ordonna  qu'on 
n'en  tailleroit  plus  que  vingt  :  c'eft-a- 
dire  ,  qu'alors  le  fou  étoit  précifémenc 
l'a  vingtième  partie   de    douze   onces- 
Telle  eft  la  véritable  origine  du  mot 
de  livre  ,  dont  on  fe  fert  encore  au- 
jourd'hui en  France  ,  quoique   ce   ne 
foit  plus  que  le  figne  repréfentatif  de 
20  fous  de  cuivre. 
Evaluations     ^  G  font  ces  changements,  prefque 
<îe  ces  an-  aufii  fréquents  que  ceux  de  nos  mo^ 
monnoies.    d^s ,  qu  il  eft  fur-touc  important   d^ 
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fçavolr  5    pour    comprendre    quelque  """"""■^ 
chofe  aux  évaluations  de  nos  ancien-  Ann.  86'8, 
nés    monnoies  ,   par  rapport   à   celles 
d'aujourd'hui.    Le    marc    d'argent    de 
huit  onces    v.mt    depuis    long -temps 
quarante- neuf  francs.  La  livre  qui  du 
temps  de  Charlemagne  étoit  le  ligne     ^^  ^'f^^ 
repreientatir   de    douze    onces  ,    vau- 
droit  donc  de  nos  jours  foixante-  treize 
livres  dix  fous  :  la  valeur  du  fou  qui 
en  étoit  la  vingtième  partie ,  feroit  de 
trois    livres    treize    fous   fix    deniers  : 
celle  du  denier  qui  étoit  la  douzième 
partie  du  fou ,  -  de  fix  fous  un  denier  , 
une  obole  :  celle  ctiiin.  de  l'obole  qui 
étoit  la  moitié  du  denier,  de  Erois  fous 
une  aboie  une    pitte.    Ainli   fuppofé 
qu'une  ville  eut  emprunté   1 5  o  livres 
fous  le  rè^ne  de  cet  empereur  :  Ci  elle 
etoit  obligée  de  payer  en  même  va- 
leur intrinsèque  ,    elle    fe    trouveroit 
redevable  de  près  de  quatre  cents  foi- 
xante   louis    de   notie  monnoie.    Un 
monaftere  ,  à  qui  ce  prince  auroit  af- 
furé  fur  le  tréfor   royal    une  penfîon 
annuelle  de  quatre  cents  livres ,  jouï- 
roit  adtuellement  ,  s'il  touchoit  fur  le 
pied   de  la  fondation  ,  de  vingt-neuf 
mille  quatre  cents  livres  de  rente.   On 
voit  pat  ce  calcul  que  la  livre  fteriing 

£  z 
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des  Anglois  ,  qui  vaut  environ  viftgt^ 
Ann.  8^8.  ^^^^  francs  de   France  ,  -eft  celle  de 
toutes  les   monnoies   de  l'Europe  qui 
s'écarte  le  moins  de  la  loi  primitive. 

On  ne  s'arrêtera  pas  à  prouver  que 
le  droit  de  faire  battre  monnoie  n  a- 
partient   qu'aux   fouverains  :   ce   font 
de  ces  vérités  que  perfonne  ne  con- 
tefte.    Si   quelques   feigneurs  particu- 
liers ont  joui*  de  ce  privilège ,  ce  ne 
fut  que  par  concefiion  ,  ôc  toujours  à 
condition  d'y  mettre   le  bufte   ou  le 
nom  du  monarque,  ainfi  qu'on  peut 
le  voir  fur  celles  des  archevêques  de 
Rheims ,  des  évêques  de  Toul ,   de 
Usm,      Langres ,  des  abés  de  Tournus  &  des 
ducs  dé  Bcnévent.   La  plupart  de  nos 
anciennes  monnoies  offrent  le  portrait, 
du  roi  5  tantôt  avec  un  diadème  fnn- 
pie  5  ou  à  double  rang  de  perles ,  tantôt 
avec  une  couronne  à  pointe  ou  radia^ 
le  5   quelquefois  avec  une  efpece   de 
cafque  garni    de  pierreries  ,   fouvenc 
avec  une  couronne  de  lauriers ,  fur- 
tout  fous  la  {econdc  race.    Le  revers 
eft  prefque  toujours  une  croix  fnnple 
ou  double  entre  un  ^Upha  &  un  Orne-- 
ga  ,  pour  exprimer  le  nom  de  Jéfus- 
CKrilt  5  c^ui  eft  le  commencement  & 
la  iin  de  tout  :  quelquefois  c'eft  uu 
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calice  a  deux  anfes ,  d'autres  fois  un  ^j*- 
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inftruments  ,  un  vaiileau  ,  quelques 
caractères  inconnus,  ou  le  nom  de  la 
ville  où  elles  ont  été  frapées.  On  voit  ^^^^  ^^* 
fur  un  tiers  de  fou  d'or ,  qui  porte  le 
nom  de  Childebert,  la  figure  d'un  dra- 
gon couché  devant  une  petite  croix.  La 
légende  étoit  ou  le  nom  du  monétaâ- 
re  5  ou  celui  du  prince ,  fouvent  feul , 
fouvent  avec  répithète  de  roi.  On  ne 
voit  que  Théodebert  I  ,  qui  fe  foit 
fait  graver  avec  le  titre  de  Dominus 
nojier  ^  qui  n'apartenoit  qu'aux  empe- 
reurs. Charlemagne  eft  le  premier  qui 
ait  employé  ces  mots ,  gratiâ  Dd  rex, 
11  fut  imité  par  fon  fils.  On  lit  fur  les 
monnoies  de  Louis  le  Débonnaire , 
ces  paroles  remarquables ,  Munus  Di- 
vlnum.  L'éait  de  Piftes  ordonne  que 
d'un  côté  de  chaque  pièce  on  mettra 
le  monogramme  avec  le  nom  du  roi: 
&:  de  l'autre  ,  une  croix  avec  le  nom 
de  la  ville  où  elle  aura  été  fabriquée. 
Le  monogramme  étoit  un  chiffre  ou  ca- 
radtere  compofé  d'une  ou  de  plufieurs 
lettres  entrelacées  ,  qui  fervoient  de 
figne  5  de  fceau  &  d'armoiries.  L'u- 
fage  en  fut  très  fréquent  fous  les  prin- 
ces Carlovingiens.    On  prétend  qu'il 
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..^..  Mj|««  Jqjj.  |%,j^  oriçrine  a  l'ip^nonnce  de  1  ccrl--. 

Ann,  86  8,  ture.  On  lit  dans  Eginard  que  Charle- 
magne  ,  après  avoir  inutilement  tenté 
d'aprendre  a  écrire ,  fe  vit  obligé  d'à-' 
dopter  le  monocramme,  qui  étoir  fa- 
elle  a  rormer.  Ce  rut  pour  la  même  rai- 
fon  ,  que  quantité  devèques  de  ce' 
temps-la  fe  trouvèrent  dans  la  néceiîîté 
de  s'en  fervir ,  au-lieu  de  leur  fignature.  | 
Vip^om  p  Alors  les  monétaires  celTerent  de  met- 

x6j ,  164.     j-j-g  jg^^.    j^Qiyj  fi^ij.  igs   monnoies  ,  ce 

qu'on  a  voit  exigé  d'eux  ,  peut-être  pour 

fçavoir  à  qui  s'qïi  prendre ,  lorfqu'il  fe 

rencontroit  dans  le  commerce  quelque 

Edici.Pif-  pièce  qui  n'étoit  pas  de  poids.   S'ils  fe 

ti.iy.y^rr.  13-  trouvoi ent    convaincus    de    prévarica- 
tion 5  ils  étoient  punis  comme  les  faux 
monnoyeurs  ,  &  condamnés  à  perdre 
la  main. 
Origine  Ju      Le  droit  de  feigneuriage  qu*on  levé 

droK  de  fci-  jmJQm-(l'|-mi   fur   les   monnoies  ,   étoit 

fur  iesmon-  ablolument  mconnu  aux  anciens.  C'e- 
noies.  j-^j^  toujours  l'Etat  qui  pafoit  les  frais 

de  leur  fabrication.  Si  on  donnoit  une 
livre  d'or  lin  ,  on  recevoir  foixante- 
douze  fous  d'or  fin,  qui  pefoient  pré- 
cifément  une  livre.  Ainli  l'ôr  en  malTe, 
ou  en  monnoie ,  étoit  de  la  même  va- 
leur. Il  feroit  difficile  de  fixer  l'époque 
de  ce  droit  onéreux   aux  peuples.  Le 
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plas  ancien  monument,  qui  nous  refte  "^ 


là-deiïiis ,  eft  un  ftatut  d'un  parlement  Ann.  868. 
tenu  à  Verneuil  fous  Pépin.  Ce  prince  Canon,  x?* 
ordonne  qu'on  ne  taillera  plus  dcfor- 
mais  que  vingt-deux  fous  dans  la  livre 
d'argent ,  &  que  de  ces  vingt-deux  piè- 
ces le  monétaire  en  retiendra  une  ,  & 
rendra  les  autres  à  celui  qui  aura  fourni 
l'argent.  Qn  ignore  ce  qui  s'eft  prati- 
qué depuis  le  rè  ne  de  faint  Louis  : 
mais  on  peut  conjedurer  de  cette  or- 
donnance ,  que  le  monéage  étoit  une 
impofîtion  uiitée  fous  la  première  race. 
Quelle  apparence  en  effet,  que  Pépin 
eût  ofé  5  dons  le  commencement  de 
fon  règne  ,  impofer  un  nouveau  tribut 
fur  des  peuples  qui  vencient  de  lui 
donner  une  couronne  ?  Nous  verrons 
dans  la  fuite  comment  ce  droit  fut 
poulfé  il  loin  5  que  le  peuple  ,  pour 
engager  le  roi  à  y  renoncer,  confentit 
qu'il  impofât  les  tailles  &  les  aides  : 
ce  qui  lui  fut  accordé.  ■ 

La  mort  de  Lothaire  avoit  été  pré- Ann.  Zé^. 
cédée  de  celle  de  Charles  fon  frère  ,    Parta^re  du 

:      jî  A        •      •  -!->  1  royaumi-  de 

roi   d  Aquitame.    I  ous   deux    mouru-  Lothaire. 
rent  fans   poftérité.    La  fucceffion   du 
cadet  avoit   été  partagée  à  l'amiable  : 
celle  de  l'aîné  ,    en  réveillant   l'ambi- 
tion de   {qs  oncles  ,  fut   un  nouveau 
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fujec  de  clifccrae  d^^ns  la  famille  roya- 
Ann.  8^5,  le.  Elle  nppirtenoit  inconteftiiblement 
à   l'empereur   Louis  :    l'afTemblée    de 
Merien  1  avoit  ainfi  décidé  :  mais  l'am- 
bition  ne  ccnnoît  ni  le  droit  d'autrjLii, 
ni  la  foi  des  traités.  Le  légitime  héri- 
tier étoit  occupé  à  repoulîer  les  Sara- 
fins  ,  c]ui  menaçoient  d'envahir  l'Italie  : 
Louis  le  Germanique  &   Charles   le 
Chauve  profitèrent  de  la  circonftance, 
pour    s'emparer    d'un   royaume  ,    que 
cet  éloignement  fembloit  livrer  à  leur 
^^P'^^l^^^r  difcrétion.  Le  premier  eût  Cologne, 
' îui.  de  dhn.  Trêves  5  Utrecht,  Morbel,  Strasbourg, 
1X7^"'    Bafle ,  Metz ,  Luxeu ,  Aix-la-Chapelle, 
un  grand  nombre  d'autres  lieux  parti- 
culiers ,  Se  les  deux  tiers  de  la  Frife 
on  Hollande.    Le  fécond  eut  Lyon, 
Eefançon  ,    Vienne     en    Dauphiné  , 
Tongres,  Tulles,  Verdun,  Cambrai, 
quelque  portion  des  Ardennes,  &  la 
troifieme  partie  de  la  Frife  ,  avec  plu- 
fieurs  abayes  (k  monaflcres. 
■  '*'  -'  ""■■ —       Ce   fut    inutilement    que    le   pnpe- 
"Ann.  870.  Adrien  mit  tout  en  œuvre  pour  faire 
Nouvelles  échouer  ou  révoquer  ce  partage.   En- 

!u"!f "[^*    vain  il  écrivit  aux  deux  princes ,  me- 
«es  papes.  j      1        r'  i      iw    rr         ,-i 

naçant  de  les  ieparer  de  Icglife,  sds 

ne  refpedtoient  le  droit  incontelbble 

d'un    empereur  ,   qui   rendait   de    iî 
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grands  fervices  a  la  relif:;ion.  Eiivain 
il  défendit ,  fous  peine  d'excominuni*  /^^^^  g^o. 
cation  ,  aux  évèques  6c  aux  feigneurs 
de  France  de  prendre  aucune  part  à 
cette  affaire.  On  méprifa  fes  remon- 
trances ,  fes  menaces  &  fes  foudres. 
Hincmar ,  chargé  de  répondre  au  nom  ^^  [,1^ 
de  tous,  s'acquita  de  cette  commiiîion  epijî.  \^* 
avec  autant  de  force  que  de  dignité. 
Il  lui  repréfente  qu'inutilement  vou- 
droit-il  étendre  la  puiifance  de  lier  & 
de  délier  jufque  fur  les  couronnes  ; 
que  les  royaumes  ne  dépendent  que 
de  Dieu  ;  qu'excommunier  un  roi  de 
France  ,  feroit  une  cKofe  nouvelle  , 
inouïe  ,  monftrueufe ,  qui  n'eft  jamais 
tombée  dins  la  penfée  d'aucun  de  fes 
prédécelfeurs  ,  qui  jufqu'â  Nicolas  I , 
ont  toujours  écrit  aux  prmces  François 
avec  tout  le  refpedt  qui  convient.  Il 
lui  fait  fentir  qu'on  eft  peu  difpofé  en 
France  à  recevoir  des  maîtres  de  fa 
main  ^  que  le  roi  eft  fortement  réfola 
à  foutenir  fes  prétentions ,  perfuadc 
que  des  anathèmes  lancés  contre  toute 
raifon  6c  pour  un  fujet  purement  poli- 
tique ,  ne  peuvent  priver  du  droit  à  la 
vie  éternelle  \  que  toute  la  nation  eil 
dans  les  mêmes  fentimens  ,  toujours 
prête  à   lui  rendre   pour  le  fpiricLiàl 
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'  robéifïlince  qui  lui  ell  due  ,  toujours 

An  M.  870.  attentive  à  léiifter  à  fes  entreprifes , 
lorfqu'il  voudra  être  pape  de  roi  tout 
enfemble. 

Ces    remontrances    didées    par    ia 

Aî^N.  871.  raifon  ,  étoient  conformes  aux  plus 
faines  maximes  de  la  religion  :  elles 
ne  firent  cependant  aucune  imprellion 
fur  l'efprit  d'Adrien.  Il  ofa  fe  décla- 
rer contre  Charles  le  Chauve  en  fa- 

Â  n  l  Ber-  ^^^^^  ^^  Carloman  fon  fils ,  qui ,  quoi- 

ciu,  que  diacre ,  s'étoit  mis  à  la  tète  d'une 

troupe  de  brigands  .  pillant  ,  facca- 
geant ,  défolant  tout  le  pays  d'entre  la 
Meufe  &c  la  Seine.  Le  roi  n'ayant  pu 
le  réduire  ,  ni  Tarèter  ,  s'adrefla  aux 
évcques  ,  qui  l'excommunièrent.  Le 
pape  lui  en  écrivit  d'un  ftyle  qui  mar- 
que bien  le  vif  relLentiment  qu'il  avoic 
conçu  de  n'avoir  pas  été  écouté  fur  la 
fucceiîion  du  royaume  de  Loraine. 
/idrhn.     ïl  l^  traite  d'injufte  ,  d'avare  ,  de  ra- 

efi[i.  ip.  viffeur,  de  parjure,  d'impie,  de  père 
dénaturé  ,  plus  cruel  que  les  bètes  fé- 
roces, &c  digne  de  l'anathème.  Hinc- 
mar  ,  éveque  de  Laon  ,  n'avoir  pas 
voulu  foufcrire  a  la  condamnation  de 
Carloman  :  ce  qui  donna  lieu  de^  croi- 
re  qu'il   étoit    d'intelligence   avec   ce 

AimiL  Arr  prince  rebelle.  Il  avoit  d'ailleurs  ex-* 


Charles     II.       loj 
com'nunié  un  feigneiir   qui  poiTcJoit     .  J'!i"  .j,^ 
quelques  terres  de  fon  é^life ,  que  le  Ann.  87r. 
roi  lui  avoir  données  a  titre  de  b?né-  • 
fice.    Celui-ci   eut  recours  au   mctro- 
politain  ,  qui  innulla  la  {eiuence.    Ce-    .  ^<^h?duL 
toit  nincmnr  archevcque  de  Kneuiis , /î;ie;j  f^C^„. 
oncle    du  fougueux    prélat.    Car  quel  cU.  ■Duiiac» 
autre  nom   donner  a  un   évsque   qui 
poufTa    l'emportement    jufqu'à    lancer 
le  foudre  eccléfiaftique  fur  le  roi  mê- 
me ?    L'opiniâtre    neveu   en  apela  au 
pipe  ,  qui  reçut  fon  apel.  C  etoit ,  dît  Recherche  de 
Pafquier,  une  chofc  injolente  ^  nouvelle  j^    ,c^h^^- 
contraire  aux  anciens  décrets  de  Vés^life  109. 
Gallicane  ^    qui  ne  veulent  pas  que  les 
caufcs  outrepajjent  les  limites  du  royau- 
me oà  elles  ont  été  encnmmencéés*  C'eft 
pourquoj  le  concile  aiTemblé  à  Douzi , 
aeclara    l'Apellation  non  -  recevahle  _,  ni 
va[a' le  :  l'évêque  de  Laon  y  fut  jugé,   ConaV.  Da- 
condamné  ,    dépofé.     Adrien      outre  JJ^^_  ^7o/ * 
qu'on   ménageât  (1  peu  fon  autorité , 
s'en  plaignit  amèrement, au  roi ,  lui  en^ 
jo'qn  un  pnr  nuiffanre  ApojLolique  d'en- 
vover  les  pirties  a  Rome  ,  pour  y  être 
ju<^^es.  Ce  nouveau  bref  n'eui  d'autre 
effet  que  de  lui  atirer  une  réponfe  peu 
conforme   à  fes   prétentions,    Chiirles^.^n^/.  ^^r- 
lui   déclara    que    les  rois  de   France , -'"•^'^^^'^• 
fouverains  far  leurs  terres  ,  ne  s'avili- 

L6 
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^^'  roieut  jamais  jurqu  a  fe  regarder  corn- 
Ann.  871.  me  les  lieucenans  des  papes ,  l'exhortant 
pour  conclujion  ,  continue  toujours  le 
même  auteur,  quil  eut  à  l* avenir  à  fe 
départir  de  lettres  de  telle  fuhflance  en- 
vers  lui  &  fes  prélats  j  afin  quils  neuf- 
fent  occajion  de  l'éconduire.   Cette  fer- 
meté étonna  le  faint  père  :  il  s'adou- 
cit 5  écrivit  des  lettres  pleines  de  louan- 
ges 5   fit  des   excufes ,  &c  confirma  la 
dcpofition    du    féditieux    évèque    de 
iAàr'ian*epfi,  Laon.  Carloman  fut  abandonné.  Une 
^'**  nouvelle  révolte  lui  fit  crever  les  yeux. 

Il  trouva  cependant  encore  le  moyen 
de  s  echaper  ,  &  fe  retira  en  Germa- 
nie 5  où  il  mourut  peu  de  temps  après 
dans  i'abaye  d'tpernac  ,  que  fon  oncle 
lui  avoit  donnée  pour  fon  entretien. 
—  Les  affaires  d'italie  étoient  dans  un 

Ann.  871.  état    a   faire    craindre   quelqiie  grand 
73  >  74*     changement.     L'enioereur    ne    man- 

Brigues  pour  ouoit  ni  de  courage,  m  de  relolution: 
*  empile.        .-j  •        j'  j  J"   1 

il    venoit    ,de/i    donner    d  éclatantes 

preuves  par  la  prife  de  Bari  fur    les 

Sarafins  ,  après  quatre  ans  de  fiege  &: 

àf:  blocus.   Mais  foit  parce  qu'il  man- 

quoit  •  de   cette    fermeté  11    néceflaire 

aux  rois  pour  contenir  leurs  fujets  dans 

le    devoir  ,    foit    parce    qu'il    n'avoir 

point   d'enfans   mâles ,    il    étoit  peu 
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refpe^lc  des  feigneurs  de  fa  domina- 
tion. C'éroic  d'ailleurs  un  prince  d'une  Ann.  874, 
très  foible  Càiué.  Celle  de  Louis  le 
Germanique ,  qui  comme  l'aîné  de  la 
famille  royale  devoir  naturellement 
lui  fuccéder  a  l'empire  ,  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  chancelante.  Il 
avoir  trois  fîls  ,  Carloman  ,  Louis  &c 
Charles,  qui  partageant  fon  royaume 
ne  pouvoient  qu'en  affoiblir  la  puif- 
fance.  Rome  cependant  avoit  befoin 
d'une  forte  prored;ion  contre  les  Sa- 
ralins  Se  les  Grecs,  qui  la  menaçoient 
de  tous  côtés.  Cette  confidération  lui 
fit  jetter  les  yeux  fur  Charles  le  Chau- 
ve 5  qui  n'avoir  pour  héririer  de  fes 
Etats  que  le  feul  Louis,  furnommé  le 
Bègue.  Tel  fut  le  véritable  motif  du 
changement  fi  fubit  d'Adrien.  La  ^^'^* 
crainre  y  eut  auiîi  quelque  part.  Il 
avoit  des  neveux  qu'il  aimoit  :  il  apré- 
hendoit  pour  eux  le  reifentiment  d'un 
prince  qu'il  avoit  vivement  offenfé 
par  fes  manières  hautaines  :  il  lui  écri- 
vit du  ftile  le  plus  refpedueux  pour 
le  prier  de  les  honorer  de  fes  bontés  : 
il  lui  promettoit  de  ne  jamais  fe  dé- 
partir de  fes  intérêts  :  il  lui  juroit 
qu'au  cas  que  l'empereur  vînt  à  mou- 
rir ,  il  n'épargneroic  rien  pour  lui  faire 
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tomber  l'empire  Se  le  royaume  d'Ita- 
Ann.  874.  lie  On  ignore  quelle  fut  la  rcponfe 
du  monarque  :  la  mort  du  pape  qui 
arriva  fur  ces  entrefaites  ,  interrom- 
Chron.  s.   pit    la   négociation.  Elle    fut    bientôt 

Vinc.de  Vu\-  ^  /         ^      1  a  ••!,•/ 

tnrao.t.  j.  Tenouce  par  le  même  prmcipe  d  inte- 
Duchejne»  rêt  &  d'ambition.  Jean  Vlîl  ,  qui  fut 
mis  en  poffeffion  du  pontificat,  entra 
dans  toutes  les  vues  de  fon  prédé^ef- 
feur.  Charles  lui  envova  Anféçrife, 
archevêque  de  Sens ,  pour  s'afiurer  de 
fon  fuffrag^e,  t]ui  devoir  être  d'un  très 
grand  poids  en  cette  occafion  \  Se  les 
niefures  furent  prifes  (I  à  propos ,  cju'il 
n'y  eut  prefque  plus  lieu  de  douter  du 
fuccès. 

»■!  »■■■■■■  ■    «^la^ 

Ann.  87  r       ^^^   ^^^^^  y  état    des  chofes  ,    lorf- 
■^  que  lempereur  Louis  II,  mourut  d'une 

Charles  eft    ^     1    j-     ^  j       1  >.  r 

malactie   de  lanî^ueur.   On    tranlporta 


couronne 


empereur,  fon  corps  à  Mil  in  ,  oii  il  fut  enterre 
dans  l'cglife  de  faint  Ambroife.  Char- 
les aprit  cette  nouvelle  à  Douzi-les- 
Prés,  maifon  de  plaifmce  vers  N^ou- 
zon  Ôc  Séd">n.  Il  raffemble  nu(îi-tôt  fes 
troupes  qu'il  joint  a  Lnngres ,  prend 
fa    route    par    faint    Maurice    fur   le 

'•.^nniL  Per  Rhône  audeTus  de  Genève  ,  &c  pé- 
nette  en  Itdie  par  le  Mont  Cenis ,  ou 
une  grande  partie  des  feigneurs  du 
pays  vient  fc  ranger  fous  fes  drapeaux. 


Charles     II,       iii 
Le  roi  de  Germanie ,  étonné  de  cette 
diligence  ,    envoie    au(îi    une    armée  Ann.  875-* 
fous  la    conduite    du   prince    Charles 
fon  fils  :  mais  trop  foible  pour  réfifter 
à  celle  du  monarque  François,  elle  eft 
d'abord  batue  ,  enfuite  repouiTce   au- 
delà    des    Alpes.  Carloman    y    rentre 
avec  de  nouvelles   troupes ,   force  les 
paiTàges ,  &c  réduit  fon  oncle  à  recou- 
rir à  la  négociation ,    qu'il    entendoic 
mieux  que  la   guerre.  Charles   lui   lit 
propofer  une  entrevue  qui  fut  accep- 
tée. Amitié,  careiTes,  généroiité,  tout 
fut    inutilement    employé    pour     co- 
rompre  le   jeune  prince  :  il   demeura 
inviolablement    fidèle    à    fon    devoir. 
Mais  aflez  ferme  pour  rejetter  d'indi- 
gnes  propofitionb  ,   il    n'eut  pas  affez 
de  pénétration    peur  découvir  le  piè- 
ge caché  fous  quelques  autres  ,  cju'on 
ne  lui  faifoit  que  pour  le  tromper.  On 
feignit  de  confentir  à  un  partage  à  l'a- 
miable :  on  promit  de  fortir  d'Italie, 
à   condition  qu'on   en   retireroit  aullî 
les  troupes  Allemandes.  On  fit  plus  ; 
pour  calmer  tous  fes  doutes  ,  on  pro- 
digua les  plus  riches  préfents  &  les  fer- 
ments les  plus  facrés.  Le  crédule  Car- 
j. 

lompn  ,  fur  ces  afilirances  dont  il  au- 
roit  du  fe  défier  ^  repaffa  les  Monts  , 
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^  ôc  reprit  le  chemin   de  la  Bavière. 


Aj^N.  87;.  ^^^  mouvements  que  Charles  tic 
pour  fe  retirer,  nétoient  pas  plus  fin- 
ceres  que  fes  promefles.  Délivré  du 
feul  obftacle  qui  s  opofoit  à  fa  gran- 
deur j  il  marcha  droit  à  Rome  ,  où  il 
trouva  tout  difpofé  à  lui  donner  la 
couronne  impériale.  On  choifitle  jouf 
de  Nocl  pour  la  cérémonie  de  fon  fa- 
cre.  Elle  fe  fit  dans  l'églife  de  S.  Pierre 
avec  tous  les  applaudiifements  qu'il 
pouvoit  fouhaiter.  Reginon  ,  les  An- 
nales de  Metz  <Sc  de  Fulde  alTurent 
qu'il  acheta  chèrement  cetKonneur.  Le 
Continuateur  d'Eutrope  ajoute  que 
pour  prix  de  fon  couronnement  ,  il 
abandonna  aux  papes  la  fouveraineté 
que  Charlemagne  s'étoit  réfervée  fur 
les  provinces  qu'il  avoit  cédées  à  l'é- 
Fyrrrp. prf/iglife  Romaine,  qu'il  renonça  au  droit 
hyr^Un^o,  ^^  préfidence  à  l'éledlion  des  fouve- 
rains  pontifes,  enfin  qu'il  les  affranchit 
du  ferment  de  fidélité.  Mais  le  filcnce 
de  tous  nos  hifloriens ,  celui  même  de 
Jean  VIII ,  dont  les  lettres  n'annoncent 
rien  de  femblable ,  forme  un  préjugé 
bien  fondé  contre  l'écrivain  Lombard. 
Une  chofe  eft  ici  certaine ,  c'eft  que  le 
faint  père,  prot'-tant  de  la  circonftan- 
'ce  3  donna  l'empire  en  fouverain  j  de 
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que  Clurios  le  reçut  en  valfal.   Nous  ^. 


l'avons  jUi^n'  d'gne  du  fceptre  impérial ^  k'^n.  875. 
die  le  p.ipe,  nous  l'avons  élevé  à  la  di-    >?p"^  ^^^* 
gr2:te  u-  a  la  puijjance  de  l  M^mpue  ^  û'    ^^^^. 
nous  r avons  décoré  du  titre  d'Aupijle, 
Telle  eft  la  vérirable  époque   de  l'au- 
torité que  les  pontifes  Romains  fe  font 
enfuire    atribué     dans    l'éledion    des 
empereurs. 

Cette    prétention    julque  -  là   étolf  Prétentions 
lans   exemple.   Charlemagne  ,   piocla-  i^ieaior.des 
mé  empereur  par  le  pape  Léon  111 ,  empereurs, 
n'avoir  pas  cru  recevoir  un  titre  qui 
ajoutât  quelque  cliofe  à  fa  puiffance, 
à  {qs  droits  ou  à  fa  gloire.  Lorfqu'il 
alîocia  fon  nls  à  l'empire  ,  il   lui  or- 
donna d'alljr  prendre  le  diadème  fur 
l'autel  ,  &  de  s'en  ceindre  lui-même 
le  front:  preuve  non  équivoque  qu'il 
ne    croyoit    le    tenir    que    de    Dieu,  vim  Luioff* 
Louis  le  Débonnaire  mourut  dans  les  ^^^' 
mêmes   principes.  11  jugea   que   pour 
afliirer  le  trône  impérial  à  Lothaire  , 
il  fuffifoit    de  lui  envoyer   fa  princi- 
pale couronne ,  fon  épée ,  Se  fon  fcep- 
tre enrichi  d'or  3c  de  pierreries.  Cette 
difpoiition  en  effet ,  fans  autre  inau- 
guration j  le  fit  reconnoître  univerfel- 
lement   empereur.   Louis  1 1 ,  fils    de 
fuccelTeur  de  Lothaire  ,  ne  reçut  d'au- 
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ne  ondion  que  celle  de  roi  de  Lom- 

Ann.  87;-  bardie  :  il  fut  cependant  généralement 
déclaré  Céfar  3c  Augnfte.  Ce  qui  dé- 
montre qu'alors  on  n'eftimoit  pas  cette 
confécration  plus  néceflaire  que  le  con- 
fentemenc  du  pape  pour  l'éledion  d'un 
empereur. 

Le  fiècle  de  Charles  vit  naître  un 
nouvel  ordre  de  chofes.  L'or  &  l'ar- 
gent qu'il  prodigua  pour  acheter  le 
luffrage  de  Rome ,  fît  croire  au  pape, 
qu'il  donnoit  la  couronne  même.  Le 
foible  prince  confentit  que  le  pontife 
déclarât   qu'il   le  nommoit  empereur. 

Apïid.  Lob-  \\    fouffrit  même   que    le   concile    de 

beumloco  en.  ^      .  ^.,,.-»        ,  r    r  • 

>.  Il  Co.uiL  ravie,  ou  il  s  etoit  rendu  pour  le  raire 

^^^'  couronner   roi  de  Lombardie  ,  fe  glo- 

rihât  de  l'avoir  élu.  Il  fit  plus  encore  : 

il   permit  que  fes   propres    fujets  au 

fynode  de  Pontyon  le  fervilTent ,  pour 

aprouver  fon  éledion  ,  de  ces  termes 

Cl  peu  favorables  au  droit  d'hérédité, 

Condipon-  ^^ous  quifommes  ajfembles  dt  la  France^ 

tiniac.  t.  8.   dg  la  Bourso^ne  ,  de  l'Aquïtaïm  _,  de  la 

Septlmanie  ^    de   la  Neujirle    &    de   là 

Provence  j    l'élifons    &    le    confirmons 

d'un  commun  confcntemcnt  On  éft  fur-' 

pris  de  trouver  tant  de  foiblelTe  dans 

un    monarque  ,    qui  venoit    de    faire 

paioîcre  tant  de  fermeté  dans  l'affaire: 
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d'Hincmar  évêque  de  Laon.  C'eft  ,  dit  ^'^"T^-T^ 
Pafquier  5   que  l'ambition  j    meurtrière  hi^^.  87 f» 
de  tous  les  Etats  _,  n'hébergeait  lors  dans   Rechenhts 
fin  cerveau  ^  &  que  l'occafwn  ne  lui  avoit  f  ^^  ^^^]''^ 
encore  fug^éré  ces  dan gereufes  pratiques ^-p,  109. 
auxquelles  la  famille  des  Martels  doit 
principalement  fa  ruine.  Il   avoit  trahi 
tous  les  droits  de  l'empire  pour  obte- 
nir le  titre  d'Augufte  :  il  facrifia  fon 
indépendance   pour    complaire    à  fon 
prétendu    bienfaiteur.    Uhabile    pon- 
tife trouva  le  fecret  de  lui  perfuader 
que  le   meilleur  moyen  de   contenir 
les    évêques   &    ks  feigneurs  ,    étoit 
d'avoir  toujours  auprès  de  lui  un  vi- 
caire du  faint    fiege  ,   qui    jugeât   les 
grandes  affaires.    Charles  le  crut  ,    ÔC 
Anfégife  archevêque  de  Sens  fut  nom- 
mé à  cette  importante  dignité.    Mais 
ûlo^s  j  c'eft  toujours  Pafquier  qui  par-  md*p,ij^* 
le ,    cette   ancienne   vertu  &   liberté    de 
notre  églife    Gallicane    nctoient  encore 
du  tout  éteintes  dans  les  prélats  Fran^ 
fois.  Ils  s'opoferent  fortement  à  cette 
entreprife  ,  comme  contraire  aux  an- 
ciens   décrets.     Envain     l'empereur  , 
pour  les  réduire  ,  fe  fit  voir  dans  leur 
alTemblée  aiîis  fur  fon  trône ,  3c  vêtu  à 
la  grecque,  c'eft- a -dire,   d'une  dal«  s 
matique    qui    lui    pendoit    jufquaux 
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talons  ,   avec   une  manière  d'écharp* 
A^N.  87 j.  qui  traînoic  jufqu  a  terre  ,  k  tcte  en 
velopce  d'une  efpèce  du  turban ,   fur- 

tt't'Âld.  '^'^"^^  ^'"^^  ^^^^^e  diadème.  Cet  habil 
lemenr  qui  llattoit  fa  vanité  ,  loin  d( 
le  rendre  plus  vénérable,  déplut  au> 
feigneurs  qui  l'accompagnoient  :  ni  f 
préfence  ,   ni    celle  de   Richilde  qu" 
parut  auHî  au  concile   avec   tous    Ici 
ornements  des  impératrices  grecques, 
ne   firent  aucune    impreiîion   fur    leî 
efpnts.    Les  évêques  perfifterent  dans 
leur  refus  ,    de  les  chofes  en  demeu- 
rerent-là. 
— —      Chnrles ,  au  comble  de  fes  vœux , 
Ann.  87^.  fe  hâta  de  repaffer  en  France  ,  où  fa 
Louhkctr- P^^^^^^^'^^.  ^^v^^^oit  nécelTaire.  Louis  le 
îjxani^ue.'      Germanique  ,  à  la  tète  d'une  armée 
de    Saxons  ,    de    Thuringiens   ôc   de 
François  orientaux  ,  s'étoit  avancé  juf- 
que  dans  la  Champagne ,  portant  par- 
tout le   fer  ôc  la  flamme.  Mais  il  ne 
poufla  pas   plus    loin    qu'Attigni  :    la 
nouvelle  du  retour  de  l'empereur  lui 
fit  regagner  promptement  la  Germa- 
nie. Cette  retraite  cependant  ne  raf- 
furoit  point  le  nouveau  Ccfar  :  il  eut 
itîdem,      recours  à  la  négociation.  Déjà  les  deux 
légats  du  pape  étoient  en  chemin  par 
(qs  ordres  ,    pour  traiter    de  la  paix 
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avec  la  cour  de  Bavière  ,  lorfqu'ils  '" 
apprirent  qu'elle  venoic  de  perdre  uhAnn.  17^. 
monarque  qui  méritoit  tous  fes  re- 
grets par  fon  courage ,  par  fa  fageffe  , 
par  fa  modération  ,  par  fa  piété  ,  par  Monach, 
toutes  les  qualités  entin  ,  qui  diftin-  l^iît'^t 
o;uent  les  particuliers  &  les  rois.  Cet 
événement  imprévu  changea  toute  la 
face  des  affaires.  Le  prince  Allemand 
laifToit  trois  fils.  Carloman  eut  la  Ba- 
vière 5  la  Bohême ,  la  Carinthie ,  l'Ef- 
|cIavonie  ,  l'Autriche  ,  &  une  partie 
|de  la  Hongrie.  Louis  eut  la  Franco- 
;nie  ,  la  Saxe  ,  la  Frife  ,  la  Thuringe , 
la  baffe  Loraine  ,  Cologne  &  quel- 
ques autres  villes  fur  le  Rhin.  Char-  Annd.Mî" 
\qs  y  furnommé  le  Gros  ou  le  Gras  ,  ^^"^« 
eut  l'Allemagne  ,  c'eft^a-dire  ,  tout  le 
pays  qui  s'étend  depuis  le  Mein  juf- 
qu'aux  Alpes ,  avec  plufieurs  villes  que 
l'hiftoire  ne  nomme  point.  Ce  partage 
avoit  été  fait  avec  tant  de  prudence 
&  d'équité  par  le  feu  roi  ,  qu'il  n'y  eut 
aucune  conteftation  entre  lés  trois  frè- 
res. Mais  l'efprit  inquiet  d'un  oncle 
mfatiable  de  grandeur  troubla  la  tran- 
quilité  des  neveux. 

L'empereur  5  dont  l'ambition  croif-     Charles 
foiç  avec  la  puilTance  ,  n'eut  pas  pfutôt  ^tt"'Z" 
apris  cette  mort,  que  rairembiant  fes  manie. 
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troupes  5  il  s'avança  jufqu'à  (Pologne, 
Ann.  Sj6.poi\ï    reprendre    ce    qu'il   avoir    cédé 
dans  le    dernier  partage  du  royaume 
de  Loraine.  Envam  Louis  de  Germa- 
nie 5  que   cette    expédition   regardoit 
j^nnai  Ber.  en    premier  ,    lui   envoie    reprcfenter 
xm,  Fuld.  6-  l'étonnement  où  eO:  toute  la  France  „ 
de    voir  un  oncle   acharné  à  la  perte 
d'un  neveu  ,   contre  la  foi  des  traités 
confirmés    par   les   ferments   les    plus 
facrés  :  envain  il  le  rappelle  aux  fenti- 
ments  de  la  nature  ,  de   l'équité  ,  Se 
de    la   religion  ;  envain  l'archevêque 
de  Cologne  ofe  le  menacer  de  la  co- 
lère du  ciel  5  jufle  vengeur  de  Finjuf- 
tice  v*^  du  parjure  ;   l'ambitieux   mo- 
narque ne  veut  écouter  aucune  propo- 
(ition.   Le  combat  s'engage  au  bourg 
de  Megen.    La  vidoire  enfin  couron- 
ne le  bon  droit ,  de  la  valeur  l'emporte 
fur  le  nombre.   Les  François  font  en- 
foncés ,  leur  camp  ,  leur  bagage  ,   les 
équipages    mcme   de   l'empereur    pris 
&c  pillés.   Charles  obligé  de    prendre 
la  mite  ,  arrive  prefque   feul  au  mo- 
naftere  de  faint  Lambert  fur  la  Meu- 
fe  ,  où  la  crainte  ne  lui  permet  pas  de 
-faire   un   long  féjour.    Bientôt    il    en 
part  pour  fe  rendre  à  Saumouci  ,  mai- 
ion  royale  près  de  Laon.    Ce  fut -là 
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qu'il  convoqua  un  parlement  pour  le . 

quinzième  jour  d'après  la  famc   Mar-  ann.  %-j6 
tin,  ahn  d'y  délibérer  fur  la  ilruacion 
préfente  des  affaires. 

Llle    étoit    des    plus    trifles.    Une  ^nn.  877. 
grande  armée  taillée  en  pièces ,  l'union     ^^  "*^"^  "^ 
très  -  étroite  des  enfants  de  Louis  le  'c^IZTJ 
Germanique  ,  Rouen   faccagé  par  les  ^^^e. 
Normands  ,    l'Italie    ravagée    par   les 
Saralins  ,    que    l'on   foupçonnoit   être 
foutenus   par  le  duc  de  îsénévent  fc 
par  les  Grecs ,  les  prelfantes  follicica- 
tions  du  pape  ,  qui  ne  parloit  plus  en 
maître  qui  donne  des  couronnes ,  mais 
en  client ,  qui  pnc  les  genoux  en  terre  Joan.  Epîft, 
&  la  tête  incunée  ^  comme  s'il  étfu  en^^' 
U  vrîfince  dufouverain  Jôn  protecleur  .^ 
le  peu  de  fonds  qu'on  devoit  faire  fur 
la  hdélité  de  pluiieurs  feigneurs  ,   tout 
demandoit   ici   de   puifîantes  relfour- 
ces  ,  la  de  prompts  fecours  ,  ailleurs 
des  ménagements  ^c  des   précautions 
fans  nombre.    L'empereur  avoir   trop 
d'obligation   au  fiint  père  ,   pour  lui 
refufer    l'ailiftance  qu'il  réclamoit  :  il 
fut^donc  réfolu  qu'il  fe  rendroit  in- 
celfament   à    Rome.    Mais   avant    de     Qapt.  Ca^ 
partir  il  tint  une  allemblée  à  Chierfi- ''^^-  ^^^''-  f- 
fur-Oife,  dont   le  fujet   principal  fut.^^'i"''-^"' 
la  sûreté  du  royaume  pendant  Ion  ab- 
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fence.  Il  y  propofa  trente-trois  articles i. 

Ann.  877.  monuments  authentiques  ,  &  de  la  foi- 
bleflè  du  monarque  ,  &  de  lautorité 
des  feigneurs. 

'ACliconven.      ^^^   Y  voit  des  impofitions  levées 

tus  Carifiaci  p©ur  acheter  la  retraite  des  Normands. 

CaroLc'aipi.  Chaqu^  maifon  de  feigneur  ,  c'eft-à- 
dire ,  d'évèque ,  d'abbé  ,  de  comte  ou. 
de  vaiïal  du    roi  ,    devoit    payer  un 
fou  -,  celle  d'une   perfonne  libre  huit 
deniers  ;   celle  d'un  cerf  quatre  :  ce 
qui  montoit  pour  tout  le  pays  d'en- 
deça  de  la  Loire  à  cinq  mille  livres 
d'argent  pefant  ,  c'eft-a-dire  à  trois 
cent    foixante  -  fept   mille  cinq  cents 
livres    de   la   monnoie    d'aujourd'hui. 
On  ignore  quelle  fut  la  contribution 
de  l'autre  partie  du  royaume  :  tout  ce 
qu'on  fçait ,  c'eft  qu'elle  eut  une  peine 
extrême  a  y  fatisfaire.  Les  autres  arti- 
cles arrêtés  dans  ce  fameux  parlement , 
n'offrent  rien   de  plus  glorieux  à  la 
mémoire  de  Charles.   On  y  découvre 
un  prince  ,  qui  veut  à  la  vérité  confir- 
mer   les   biens  Se  les   privileg.es  des^ 
éelifes  ,   affermir   la  couronne  fur  la 
tête  de  fon  fils ,  conferver  d  l'impéra- 
trice fa  femme  ,  &  aux  princeifes  fes 
filles ,  les  terres  cju'il  leur  a  données  en 
propre  ou  à  titre  de  bénéfice  ,  qui  dé- 
fend 
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fend  d'ufer  de  violence  pour  obliger 

une  de  fes  petites-Hlies  à  prendre  le  Ann.  877, 
.voile  de  religieufe  ;  qui  ordonne  de 
tenir  des  troupes  toujours  prctes,  pour 
s'oporer  aux  entreprifes  de  fes  neveux  • 
qui  prefcric  la  manière  de  difpofer 
des  prélatures  Se  des  gouvernements 
qui  vaqueront  pendant  fon  abfence: 
mais  tout  cela  d'un  ton  Ci  foible  &  fi 
ménagé,  qull  marque  plus  de  crainte 
que  d'autorité.  C'eit  plutôt  une  re- 
quête quune  ordonnance.  Les  fei- 
gneurs  confentent  à  tout  :  ils  veulent 
bien  reconnoître  fon  iils  pour  leur  roi, 
mais  à  condition  qu'il  leur  confervera 
ce^  que  les  capitulaires  de  l'empereur 
même  accordent  à  leur  rang  &  à  leur 
perfonne.  Charles  ,  pour  les  attacher 
plus  fortement  à  fes  intérêts ,  ordon- 
ne par  le  dixième  article ,  que  fi , 
après  fa  mort ,  quelqu'un  de  fes  fidè- 
les veut  renoncer  au  monde  ,  il  poura 
lailTer  tous  fes  emplois  à  fon  iils  ou  à 
^^}^'^  .  ^^  ^^^  parents  qu'il  voudra. 
C'étoit  établir  une  efpece  d'hérédité 
dans  les  charges  :  imprudente  concef- 
fion  ,  qui  lui  ôtoit  le  moyen  le  plus 
fur  de  contenir  fes  valfaux.  On  peut 
la  regarder  comme  l'époque  de  ces 
grands  iiefs ,  qui  en  partageant  la  foa- 
Tome  II.  F 
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veraine  auroriré ,  l'ont  prefque  anéan- 
Anm.  877.  tie.  il  a  falu  bien  des  liècles  pour  re- 
mettre l'es  chofes  dans  l'état  où  nous 
Iqs  voyons  aujourd'hui. 
Charles  parc  L'empereur  ,  après  ces  précautions  ; 
poufl'icalie.  partit  pour  l'Italie  ,  à  la  tète  d'un  pe- 
tit corps  de  troupes.  Le  duc  Bofon, 
l'abé  Hugues  ,  le  comte  d'Auvergne , 
êc  le  marquis  de  Septimanie  avoienc 
ordre  de  le  fuivre  avec  le  gros  de  l'ar- 
mée. K4ais  foit  zèle  pour  la  patrie, 
que  leur  éloignement  laiIToit  en  proie 
'^nnal.  Ber-  ^^^^  incurficns  des  Normands  ôc  des 
nn.  Fnid,  b"  Germains  ,  foit  intérêt  particulier , 
AJetens,  ^omme  la  conduite  de  Bofon  donna 
par  la  fuite  lieu  de  le  croire ,  ils  ne 
iirent  aucun  mouvement  pour  obéir. 
Charles  cependant  étoit  arivé  a  Ver- 
ceil ,  où  le  pape  vint  au  -  devant  de 
lui.  Déjà  rendus  a  Pavie,  ils  s'occu- 
poient  à  régler  la  manière  dont  on 
fèroit  la  guerre  aux  Sarafuis  ,  lorf- 
qu'ils  aprirent  que  Carloman  roi  de 
Bavière  venoit  fendre  fur  la  Lom har- 
die avec  une  armée  nombreufe.  Ef- 
frayés de  cette  nouvelle  ,  ils  fe  hâtè- 
rent de  pafler  le  Pô  ,.  &  de  gagner 
Tortone  ,  où  ils  atrendu'ent  inutile- 
ment les  troupes  Françoifes.  Ce  qui 
augmenta  tellement  leur  frayeur,  qu'ils 
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-s^nfuirent  honteufement ,  \\m  a  Ro-  *^ 
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[iiie ,  l'autre  vers  Maurienne.  Une  cir-  Ann.  877 
jconftance  bifare  &  digne   de  remar- 
jque  ,  c*efl:  que  dans   le  même  remps 
que  l'empereur  fe  fauvoic  en  France, 
Carloman  ,  fur   un  faux  bruit  que  ce  Anmi.  Btr- 
prince  venoic  à  fa  rencontre  ,  fe  reri-"'*- 
roit  lui-même  en  Bavière  avec  k  plus 
grande  précipitation. 

La  honte ,  la  fatigue  &  les  inquié-     sa  morç 
udes  fraperent  tellement  l'empereur, 
qu'elles  lui  donnèrent  une  fièvre  vio- 
ente  ,   dont  il  mourut  au   village  de 
^rios,  dans  une  chaumière  de  payfan  , 
^la  féconde  année    de  fon  empire  ,  la 
•trente -huitième  de  fon  règne,  la  cin- 
quante-quatrième   année    de  fon  âge.     ihUcm^ 
'  Jn  alfure  qu'un  médecin  Juif,  nom- 

■  lié  Sédécias  ,  qui  avoit  toute  fa  coii- 

■  lance  ,  l'empoifonna  par   une  poudre 
ju'il  lui  fit  prendre  comme  un  excel- 

•  enr  fébrifuge.  On  ignore  &    le   mo- 

if ,  &    le    fuplice  d'un   fi    dcteilable 

'arricide.    On    embauma    fon    coros 

L'jians   le    deifein  de    le   tranfporter  \à 

1  i^^   ip^nis  ,    où   il     avoit    demandé 

nel'être  inhumé  :  mais   l'odeur  infupor- 

iiemble  qui  en   fortoit  obligea  de  l'en- 

(jijprrer  à  Nantua,  monaftere  du  diocèfe 

Lyon  dans  la  BrelTe.  Ce  ne  fut  que 

F  1 
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^^^^a:!:^  quelques  années  après,  que  fes  os  fu 

Ann.  877.  rent  transférés   dans  l'églife  du  bien 

/^nnd.  Mé-  heureux  Apôrre  de  la  France.  On  cor 

zens.  vient    néanmoins    que    le  magnifiqu 

tombeau  érigé  fous  fon  nom  au  m: 

lieu  du  chœur,  n'eft  point  de  cetemp: 

là.  11  avoit  eu  d'Ermentrude  ,  Louis 

qui  lui  fuccéda  ,  Charles  ,  qui  mouri 

roi   d'Aquitaine  ,  Carloman ,  qu'il  f 

aveugler ,  Lothaire ,  Drogon  3c  Pepi 

qui  moururent  jeunes,  Judith  qui  u 

femme  fucceffivement  de    deux    ro 

d'An<Tleterre  ,   enfuite    de    Baudoui 

comte  de  Flandre ,  Rothilde  de  Erpei 

trude,  toutes  deux  abeiïes  ,  l'une  c 

Chelles  &  de  notre-Dame  de  Soilloii 

l'autre  crx\fnon  fur  la  Scarpe.  Il  n'e. 

de  Richilde  fœur  de  Bofon  ,  que  Lou, 

ôc    Charles    qui  moururent    auffi-t 

après  leur  batème. 

Ce  fut  un  prince  toujours  remuai! 

^son  carac-  -        -^^^  ^    dominé  par   une    ambiti- 

déréglée  ,   qui  lui    faifoit    enfreinc 

toutes  les  loix  :  Homme  de  peu  d'efft 

dit  Pafquier ,  qui  eut  peu  de  vertu 

beaucoup  de  défauts.  Haï  de  fes  p( 

pies,  qu'il  furchargeoit  d'impôts  :  n 

prifé  des  erancs  ,  qu'il  ne  fçavoit 

récompeni^r  ,  ni  punir  a  propos  :  t( 

,  jours  occupc.de  projets  d'acquifitioi 
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jui ,  en  agrandilTànc  iès  Etats ,  ne  ren-  *^"'*-^*'-^"^ 
lirent  pas  fes  peuples  plus  heureux.  Ann.  877. 
■^es  gens  de  lettres  l'ont  fort  loué  , 
jarce  qu'il  leur  faifoit  du  bien,  & 
\uà  l'imitation  de  fon  aïeul  Charle- 
nagne  ,  il  les  atriroit  en  France  de 
outes  les  parties  de  l'Europe,  leur 
lonnoit. des  pensions,  ôc  les  logeoit 
nême  dans  fon  palais.  Mais  la  Fran- 
e  5  qu'il  abandonnoit  à  la  fureur  des 
»^ormands,  ne  vit  jamais  en  lui,  qu'un 
iionarque  moins  brave  qu'artiricieux, 
•lus  entreprenant  que  capable  de  fou- 
enir  fes  entreprifes ,  aulîi  foible  que 
am.  11  fut  le  plus  puilTant  de  tous 
ïs  enfants  de  Louis  le  Débonnaire  : 
.  auroit  pu^  être  le  reftaurateur  de  fa 
unille  affoiblie  par  des  partages  fans 
ombre  :  il^  en  fut  le  deftrudeur.  Son 
■^ne  ,  qui  fut  celui  des  évèques  ,  eft 
jfpoque  de  la  décadence  de  la  mai- 
|)n  Carlovingienne.  Les  favants  qu'il 
)mbloit  de  {qs  bienfaits  ,  lui  ont 
3nné  le  nom  de  Grand  :1a  poftérité, 
lus  équitable,  ne  lui  a  lailfé  que  celui 
s  Chauve ,  parce  qu'il  l'étoit  en  effet, 
e  concile  de  Savonieres  le  qualifie 
e  roi  très  chrétien.  Déjà  les  papes 
Voient  donné  ce  titre  à  Pépin  :  ce  ne 

^3 
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f*""^"^^  fur  que  dans  la  perfonne  de  Louis  XT,I 

Ann.  £77.  qu'il  devint  la  qualification  propre  de 

nos  rois. 

Le  T  sndi ,      Ce  fut  lui  qui  transféra  à  faint  De» 

tic  la  p.-îpeiTe  "^^  ^^  rameuie    roire   du  Landi ,  que 

Jeanne.        Charlemagne   avoir  érablie  à  Aix-la- 

Chapelk.    On    Tapeloit    Yindici     ou| 

Vlnditj  parce  que  tous  les  ans  on  in- 

diquoit  un   jour  ,    où    l'on    montroit 

aux  curieux  les  reliques  de  la  chapelU 

impériale  :   ce    qui  ne    fe    pratiquoii 

que  dans    le    temps   de    cette    foire 

Tranfportée  à  faint  Denis  ,  elle  con- 

ferva  ce  nom  ^înd'it  ^  Ôc  par  corrup 

tipn  Lundi  ,   peut-  être   par  la  mcm< 

raifon-  C'eft  aufïi  fous  fon  règne,  qu( 

l'on  place  l'hiftoire  de  la  papefle  Jean 

ne.  C'éfoit,  dit-on,  une  femme  d"ui 

grand  efprit,  qui  eut  toujours  un  foi) 

extrcme  de  cacher  fon  fexe.  Elle  fit  d 

il    grands    progrès   dans    les    fcience 

qu'elle    étudia   dans   la    célèbre    vill 

d'Athènes  ,   qu'après   avoir    pafle  pa 

tous    les    degrés    eccléfiafliques ,    ell 

fut  élevée  au  fotiverain  pontificat.  L' 

libertinage    enfin    trahit    fon    fecrei 

Elle  devint  grolfe ,  &  au  grand  fcan 

dale  de  toute   l'églife  ,  accoucha  dan 

une  proceilion  folennelle.  Cette  fabl( 

n'a  d'autre  fondement,  qu'une  imagi 
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nation    folle    de    déréglée.  Elle    offre  "^ 
qaelque  chofe  de   fi   abfurde  ,  qu'elle  Ann.  877, 
ne  trouve    aujourd'hui   ni    contradic- 
teurs ,  ni  défenfeurs. 


LOUIS     IL 

Surnomme   le    Bègue, 

JL  o  u  I  s  étoit  à  Orville  ,  maifon  de  ^®"'«  «^. 
plaifance  entre  Amiens  &  Arras  ,  lorf- ^^"^^""^ '^^^* 
qu'il  apprit  la  mort  de  l'empereur  fbn 
père.  11  fe  rendit  au(Tî-t6t  a  Compiè- 
gne  ,  où  il  convoqua  les  évêques  & 
les  feigneurs,  pour  fe  fiire  reconnoître 
ro!.  Quoique  fon  droit  fût  incontef- 
table  ,  il  crut  ne  devoir  rien  épargner  AnmL  Bir-^ 
pour  les  mettre  dans  fes  intérêts  :  il"'^» 
leur  accorda  tout  ce  qu'ils  lui  deman- 
dèrent. Gauzelin  eut  l'abaye  de  faint 
Denis ,  dont  Charles  le  Chauve  avoit 
jotii  jufqu'à  fa  mort  ,  &  Conrad  eut 
le  ,comté  de  Paris.  L'impératrice  ce- 
pendant 5  à  qui  fon  mari  avoit  remis 
l'épée  de  faint  Pierre ,  la  couronne  , 
[e  fceptre ,  ôc  le  manteau  royal ,  reve- 
noit  d'Italie  ôc  marchoit  à  grandes 
ournées  ,  pour  aporter  au  nouveau 
roi  l'acte  qui  le  déclaroit  fjccelfeur 
*u  trône.  Elle   étoit  accompagnée  de- 
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'-'^  '  '  '  beaucoup  de  feigne urs ,  qui  aprenant 

Ann.  877 Jes   grandes   diftnbutions   qu'on  avoic 
faites  5    voulurent  aufli  y  avoir  part  : 
on  n'ofa  les  refufer.  Ainfî  tous  les  ef- 
prits  étant  réunis ,  le  jeune  prince  fut 
proclamé,  facré.  Se  couronne  roi  d'un 
Coiifecrat,  confentement  unanime.  Tous  lui  prè- 
l%°uchelne'.  «^^^^^^^  ferment  de  fidélité,  &  lui-même 
jura  de  conferver  leurs  privilèges,  &c- 
de  ne  manquer  à  rien  de  ce  qu'il  leuP 
avoir  promis. 
Intrigues  de      Toutes  les  circonftances  de  cet  ac- 
îa  nouvelle  commodément   contribuèrent    à  faire 
naître  d'étranges  foupçons.  Les  grands 
du   royaume   refufent  de  marcher  au 
fecours  de  leur  fouverain  :  l'empereuE 
en  même  temps  eft  empoifonné  :  l'im- 
pératrice auiÏÏ  -  tôt  rentre   en  France. 
Alors  ces   mêmes  feigneurs  ,  qui  ont 
confpiré  contre  le  mari  ,    volent  au- 
devant   de  la  femme  :  elle   letu:   fiic 
obtenir  tout  ce  qu'ils  défirent  ;  elle  ne 
témoigne    aucun    emprelTement  pour 
tirer   vengeance   de   la  mort   de  fon 
époux  :  on  n'ofe  faire  aucune  recher- 
che fur  le  crime  du  perfide  Sédéciai". 
Tout  annonce    un    horrible    myftere 
d'iniquité  ;  tout  prouve  que   les   vaf- 
faux    de    Louis  ,   trop  puilTants  pour 
ççre  incpiétés ,  ne   lui   avoienc  laillè^ 
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qu'une  ombre  d'autorité.  Bofon  frère  !^ 


de    ^impératrice    Richilde  ,    duc    on  ann.  877. 
viceroi   d'Italie  ,    comte    ou    gouver- 
neur de  Provence  ,  étoit  le  plus  conii- 
dcrable  de  tous.  Il  avoit  eu  de  grands 
emplois  fous  le  règne  précédent.  Lorf- 
que  Charles  fut  couronné  roi  de  Lom- 
bardie,  il  en  fut  fait  gouverneur  avec 
pouvoir  aen  choifir  tous   les  comtes. 
Bientôt  il  abufa  de    (on  autorité  :  il 
eut  l'infoience  d'enlever   Hermengar- 
de  5  fille  de  l'empereur  Louis  ^  &c  cette  y^nnal.  Fuîi. 
fiere  princelTe ,  dedinée  à  porter  une 
couronne  ,  ne  dédaigna  pas  de  l'épou- 
fer.  Il  étoit  beau-frere  de  l'empereur: 
on  lui  pardonna  une  action  qui  méri- 
toit  la  mort  :  les  noces  furent  célé- 
brées à  Pontvon  avec  une  ma^nificen- 
ce  royale.  Une  h  augufte  aliance  ,  fou- 
tenue  par  d'immenfes  richefles ,  le  fai- 
foit  afpirer  à  tout.  C'étoit  le  feigneur 
de  France  de  la  plus  aimable  figure  : 
fes  manières  infinuantes  lui  gac^noient 
tous   les   cœurs  :  le   pape  mêm.e ,  qui 
avoir  befoin  de  lui,  paroiiToit  difpofé 
à  lui  accorder  les  pl'us  grands  honneurs. 
Frère  d'une  impératrice  ,  gendre   d'un 
empereur,  enfuite  beau-pere  d'un  roi, 
il  ofa  enfin  porter  fes  vues  jufcpae  fur 
le  trône. 

F5 
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L'Italie    cependaiit     étoic     preiqiTô 

Ann.  S78.fn.ns  maître.   La  plupart  di^s  feigneurs' 
Ftac  des  avoïeiit  recoiiiiu  Carloman  roi  de  Ba- 

i^iie^^  ^'^^  viere  :  mais  lorfque  ce  prince  étoic 
en  chemin  pour  aller  recevoir  leurs 
hommages  ,  il  fut  frapé  d'apoplexie 
de  contraint  de  s'arrêter  au  milieu  de 
fa  courfe.  Le  pape  Jean  n'avoir  ni 
afTez  de  forces  pour  s'oppofer  aux  ra- 
vages des  Sarafins  ,  ni  afTez  d'autorité 
pour  contenir  l'ambition  des  grands; 
11  s'accommoda  avec  les  premiers, 
V'^rlf  epjl.  moyennant  cinq  mille  pièces  d'argenc 

loan  j^apa,  ^^'j|  pj-Qj^jj.  jg  [g^j.  payer  tous  les  ans. 

11  elfaya  enfuite  ,  mais  inutilement  , 
de  gagner  Lambert  duc  de  Spolete, 
qui  foutenu  d'Albert  marquis  de  Tof- 
cane  ,  portoit  ks  prétentions  jufqu'à 
l'empire.  Le  duc  ne  devoir  pas  ef- 
pérer  de  l'emporter  à  force  ouverte 
fur  un  concurrent  tel  que  le  roi  de 
Bavière  ;  c'eft  pourquoi  il  eut  recours 
à  l'artifice.  Il  favoit  que  le  pape  tout 
dévoué  au  roi  de  France ,  ne  vouloir 
ni  de  lui ,  ni  de  fon  rival.  Il  aflTembl.i 
promptement  une  armée  ,  compofce 
en  grande  partie  de  féditieux  qui 
avoient  été  chaiTés  de  Rome  ;  ôc  fous 
prétexte  cle  faire  reconnoître  Carlo- 
man empereur,  il  marcha  droit  à  la 
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capitale    de  l'empire  ,   où  il   commit 
d'horribles  défordres.  Le  pape  même  Ann.  878. 
fut  arrête  &  très  étroitement  gardé  : 
yiolence  qui  ne  fervit  qu'a  faire  écla- 
ter  davantage  fa  confiance  &  fa  fer- 
meté. Le  duc   défefpéré  de   cette  in- 
flexibilité 5  fe  vit  enfin  forcé  d'agir  con- 
formément au  deilein  qu'il  n'avoit  eu  Chron.  Ca- 
jufqu'alors  qu'en  apparence  :  il  exigea •^^"^"■'^' 
au  nom  de  Carloman  le  ferment  de 
fidélité  des  feigneurs  Romains ,  &  fe 
retira  pour  achever  de  lui  foumettre  le 
royaume  de  Lombardie. 

Le  pape,  délivré  d'un  fî  dangereux ï^e pape pMe 
ennemi ,  donna  fes  ordres  pour  tranf-  t'en/un  coî 
porter  le  tréfor  de  faint  Pierre  à  fainr-'ieaxroyes. 
Jean- de-Latran  ,    fit  couvrir    l'autet 
d'un  cilice  ,  fermer  toutes   les  portes 
de  l'églife  ,   ceffer   l'office    divin  ,   6c 
renvoyer  les  pèlerins  :  ce  qui  étoit  un 
grand   fcandale.  Il   publia    enfuite   un 
manifefte  où  il  décrit  fort  au  lon^  les 
cruautés  exercées  par  Lambert   fur  fa 
perfonne  &"  fur  les  fuiets  de  l'état  ec- 
cléfiaftique  :  cruautés  qui  l'obligeoient 
à  paffer  en  France ,  pour  en  réunir  les   joan.  epîjl. 
rois  &    demander   leur   pror-^£tion.  iP/»->8î^S7j 
écrivit  aufii  à  Louis  le  Regue,  pour  le 
prier   d'avoir   pitié-  de  fes  larmes  ,  & 
des  malheurs  qui  afïligeoient  la  fainte 
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cglife.  il    le  nommoit  fon   confeiller 
Ann,  878.  fecret ,  comme   lavoic  été  l'empereut: 
Ejujd.  Epijl.  fon  père  ,  ôc  lui  déclaroit  qu'en  cette 
^^*  qualité  il  pouvoir  indiquer  un  concile 

à  Troies  ,  où  il  fe    rendroit  incelTa- 
ment.  Il  y  ariva  en   etïet ,   accompa- 
gné   de  Bofon    ôc  de    La  princelTe  fa 
4nnaL  Ben.  femmQ ,  qui  lui  avoient  rendu  à  Arles 
tous  les  honneurs  qu'on  peut  rendre  à 
un  homme   dont  on  attend  une  cou- 
ronne. Auiïi  témoigne- 1- il  dans  une 
de   {qs  lettres  5*^  que  ce  font  les  deux 
Eplfl.  îo.   perfonnes  dont  il  efpere  le  plus  de  con" 
Vuchefm,  t.  CqI^i^Iqjj    ^  q,Jii  a  le  plus  d'envie  d'é/e^ 

ver  aux  plus  hautes  diorutes  :  paroles 
imprudentes  que  l'événement  peut 
£iire  foupçonner  d'un  coupable  com- 
plot. Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  trouva 
à  Troies  ,  ni  les  rois  de  Germanie , 
ni  leurs  prélats  ,  ni  même  Louis  le 
Bègue  5  qui  étoit  demeuré  malade  à 
Tours.  Il  ne  laida  pas  d'ouvrir  le 
concile  ,  où  il  parla  comme  s'il  eût 
préfidé  à  une  alTemblée  univerfellq  de 
Conàl  Gall  tout  le  monde  chrétien.  Rois  &  peu- 
tom.  } .  pi^^  ^  dit-il  5  princes  &  juges  de  la  terre , 
&  vous  tous  mes  f acres  confrères  ^  pon-f 
tifes  da  l'eglife  de  Jéfus-Chriji  y  pieu- 
rey^  avec  moi_y  pleure^  avec  lejîage  apof- 
toliquc  les  outrages  faits  à  la  viLc  de 
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Rome  &  à  Céglïfe  du  prince  des  apôtres  :  — ■  ■  ■"■■■ 
il  n'y  avoit  cependant  que  huit  arche- Ann.  878, 
vcques  iSc  dix-huit  évêques. 

On  commença  par  renouveller  l'a-     Ce  que  fit 

1  /.  r  1      •    "'  \   n  T  ce  concile. 

nathcme  mlmnic  a  Kome  contre  Lam- 
bert duc  de  Spolete,  &:  contre  Adel- 
bert    marquis   de  Tofcane.  Cétoit  un  ^  ^«-^^^^^^^ 

j  .  ^•     T\    r      '  j  ,         c  ^     delà  trance}, 

bâton  ^  dit  Païquier,  dont  lors  &  après  i,  j.  çh.  jz. 
efcrimerent  trop  librement  les  fupcrïeurs 
de  l'églife  ^  &  qui  fit  venir  par  face ejjion 
de  temps  ces  excommunications  en  non- 
chaloir  j  pour  en   ufer  indifféremment  ^ 
6'  les  mettre  en  œuvre  fans   difcr étions 
Les  évèques  de  France  y  foufcrivirent, 
mais  à  condition  que  le  pape  excom- 
munieroit  généralement  tous  ceux  qui 
ufurpent  les  biens  de  Téglife  :  ce  qui 
leur  fut  accordé.  0\\  fît  enfuite  divers  ^ 
canons ,  dont  le  premier  fur-tout  eft 
digne    de   remarque  :  non  -  feulement 
il   ordonne  ,  fous   peine   d'excommu- 
nication 5  à   toutes    les  puilTances  du 
monde,  d'honorer  les  évcques;  mais ^*"<'" ■'^• 
il  fait    défenfes    a   quelque    perfonne 
que  ce  foit,  de  s'aiTeoir  en  leur  pré- 
fence  ,   s'ils   ne    commandent    de   le 
faire.  On  alloit  procéder   contre  Fro- 
thâire    qui    avoir   pa(ré  d'une  églife  à 
l'autre  ,  lorfqu'il  ariva  au  cx)ncile  avec 
le  roi  5  qui  avoir  un    peu    repris  i^s 
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forces.  Ce  prince  ,  quoique  déjà  cou-^' 
Ann.  878,  ronné  par  l'archevêque  Hincmar  ,  vou- 
lut cependant ,  a  l'exemple  de  Pepiit 
fon  trîfaïeul ,  fe  faiTe  faerer  de  la 
main  du  pape.  C'eft;  ce  qui  a  fait  croire- 
à  quelques  auteurs  modernes ,  qu'il 
avoit  reçu  en  cette  occafion  l'ondtion 
ôc  la  couronne  impériale  t  c  eft  une. 
erreur. 
Cmffcrau      On  ne  peut  citer  aucun  ade  qui  le 

Ludov,  IL  ..r       1/  r^   1    •    j      r        r 

qualifie  d  empereur.  Celui  de  Ion  la- 
cre  par  Hincmar  ne  lui  donne-  que  le 
titre  de  foi  :  les  lettres  d^  Jean  VIII 
Varlt  efifl.  ne  le  nom-menr  pas  autrement  :  ce 
Joan,  s.  prince  lui-même  ,  dans  une  charte  eir 
îo/wTs.  faveur  de  Téglife  de  Nevers  ,  datée' 
trois  jours  après  fon  fécond  couron- 
nement, ne  prend  que  la  qualité  de 
roi  par  la  mifcricorde  de  Dieu.  Enfin ,. 
AnnaU  Btrt,  ni  les  Annaliftes  ,  ni  les  aun:es  écri- 
vains du  temps  ne  l'apellent  empereur^ 
Il  eft  donc  certain  qu'il  n'en  eut  ja- 
mais ,  ni  la  dignité ,  ni  le  nom.  Car- 
loman  y  avoit  plus  de  droit  du  chef 
de  fon  père  Louis  le  Germanique, 
fécond  fils  de  Louis  le  Débonnaire» 
11  auroit  pu  fe  faire  proclamer  par  fes 
fujets  :  mais  telle  écoit  déjà  la  force 
du  préjugé  fur  la  nécellité  &  les  avan- 
tages   de    l'agrément  du  pape  ,    qu'il' 
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Ce  contenta  de  lui  faire  demander  une 
couronne  que  fes  aïeux  ne  croyoient  Ann.  SyS^ 
tenir  que  de  Dieu.  L'adroit  pontife 
ne  refufoit ,  ni  n'accordoit  :  il  donna 
toujours  à  entendre  qu'il  fe  détermi- 
neroit  en  faveur  de  celui  qui  le  déli- 
vreroit  de  la  tyrannie  de  Lambert  8c 
de  la  fureur  des  Saraiins.  Perfonne  ce- 
pendant ne  fe  mit  en  devoir  de  le 
fecourir.  Ainii  le  trône  impérial  de- 
meura vacant  pendant  trois  années , 
c'eft-à-dire  ,  jufqu'aptès  la 'mort  des 
deux  compétiteurs. 

Louis  voulut  auiïî  faire  couronner  .^_«  P/P^  re- 
la  reine  Adeiaide  ;  mais  le  pape  s  en  ronner  Ade- 
défendit.  Ce  prince,  du  vivant  ôc  fans^aï^ie* 
le   confentement    du  feu   empereur , 
avoit  époufé  Anfgarde,  fille  du  com- 
te Hardouin ,  dont  il   eut  deux  fils  ^ 
Louis  Se  Carloman  ^  forcé  de  la  répu- 
dier, il  reçut  Adélaïde  de  la  main  de 
fon  père.  Le  couronnement   de   cette  ^^"^?-  Serti 
princeiie  ,  dans  un  temps  lur-tout  ou- 
fa  rivale  vivoit  encore,  auroit  pu  pafler 
pour    une   aprobation    de   ce    fécond 
mariage  ,   qui   fembloit  avoir  été   fait 
contre   les  règlements  de  l'églife.  Ce- 
toit  donner    atteinte  aux    droits   des 
enfants    du    premier  lit,  qui    préten- 
doient  a  la  couronne  ,  &  qui  y  par- 
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'****  vinrent  en  effet.  D'ailleurs  Bofon ,  dont 


Ann.  878.1e  crédit  étoit  grand,  s'y  opofoit  for- 
tement, îl  vouloit  marier  une  de  fes 
filles  au  prince  Carloman  ,  &  s'alier 
par  tant  d'endroits  à  la  famille  royale , 
qu'il  ne  lui  reftâc  plus  qu'un  pas  juf- 
qu'au  trône.  Il  y  réufiit ,  &  le  mariage 
fut  célébré  à  Troyes  le  jour  d'après  la 
fin  du  concile.  Ce  duc  de  la  princefle 
fa  femme  étoient  parfaitement  bien 
dans  l'efprit  du  pape  :  ce  n'eft  donc 
point  conjecturer ,  c'eft:  prefque  avan- 
cer un  fait  certain  ,  que  de  repréfen- 
ter  la  conduite  du  pontife  comme  une 
fuite  de  leur  intrigue. 
Finducon-  On  chercha  cependant  à  adoucir  la 
^^^^'  dureté  de  ce  refus  ,  Se  pour  paroître 

entrer  dans  les  intérêts  du  monarque, 
on  ne  parla  plus  àes  tranilations  de 
Frothaire  cp'il  protégeoit.  On  excom- 
munia même  quelques  feigneurs  re- 
belles qui  commettoient  d'horribles 
défordres  dnns  le  royaume.  C'étoient 
Hugues  ,  lils  de  Lothaire  roi  de  Lo- 
^nnai.Fvid.T^ine  Sc  de  Valdrade  fa  maitrefife, 
irîknin.  Bernard  marquis  de  Septimanie,  mais 
fur-tout  Gosfrid  comte  du  Mans.  Ce 
dernier  ,  après  s'ctre  emparé  de  plu- 
fieurs  châteaux  ,  confentit  enfui  à  les 
remettre  entre  les  mains  du  roi ,  mais 
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a  condition  qu'il  les  lui  rendroît ,  pour  \ 

les  tenir  déformais  à  foi  de  hommage.  Ann.  878. 
Traité  honteux,  qui  annonce  l'avilif- 
fement    de   la   majefté  ,  de    la  chute 
prochaine    de    la    maifon    Carlovin- 
gienne.  Le    pape    préfenta    enfuite   à 
Pairemblée  une  prétendue  donation  de  ^gj^t  ihîi, 
l'abaye  de  faint  Denis  Ôc  de  celle  de 
faint  Germain  des  Prés ,  que  Tempe- 
reur  Charles    le  Chauve  avoit   faite  , 
difoit-ouj  à  l'églife  de  faint   Pierre. 
Mais   les    évcques    la    rejetèrent  avec 
indignation ,   en-   difant  que   les  rois 
n'étant   qu'ufufruitiers ,  ne   pouvoienc 
pas  aliéner  les  biens  de  leur  royaume. 
Le  fouverain  pontife  n'ofa  infifter.  Il 
termina  le  concile  par  un  difcours  où. 
il  exhorte  vivement  le  roi  ôc  les  pré- 
lats François  à  lui  procurer  un  prompt 
fecours.  Louis  promit  tout  *,  Se  Eoion  ' 
que  le  ûint  père  adopta  ,  à  la  prière 
du  monarque ,  fe   chargea  de  le   con- 
duire à  Pavie  ,  où  il  avoit  convoqué 
un   concile.   Lambert    ôc  Adelbert  le* 
voyant   fi  bien  accompagné  ,    s'humi-  Epifl.  Jm«. 
lièrent  Ôc  firent  leur  paix.  Alors  Jean  ,  ^'^ 
foit  qu'il  fût  bien  aiie  d'être  feul  maî- 
tre 5  foit  qu'il  remît  l'exécution  de  i^es 
defTeins  a  un  autre  temps ,  prit  le  parti 
de  renvoyer  Bofon  ôc  Hermengarde  , 
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*  fans   avoir  rien  fait  pour  ieur  éleva* 


Ann.  878.  tion. 

— Louis  le  Bègue  ,  aufïi-tot   après  le 

Ann.  S79.  concile  fe  rendit  à  Compiegne  ,  où  il 
Traké  enrre  entendit  le  rapport  des  ambailadeurs 
^àzTl^nJe&  ^^^'^^  avoit  envoyés  en  Germanie  pour 
de  Germa-  Y  traiter  de  la  piix.  La  réponfe  fut 
^^®'  aulîi  favorable  c]u  il  pouvoir  le  defirer. 

Les  deux  rois  convinrent  d'une  en- 
trevue à  Merfen ,  où  ils  conclurent  un 
traité  qui  fut  (igné  à  Foron  ,  autre  mai- 
ion  royale  entre  Maëftricht  &  Aix-la-* 
^fvà  Col-  Chapelle.  On  arrêta  que  pour  le  royau* 

aalj,  torn.  3,  j     t  •  >  •        i      •     r  i\ 

f.  5S7.  iT^^e  cie  Loranie,  on  s  en  tiendroit  hde- 
lement  au  partage  qui  avoit  été  fait 
entre  Charles  le  Chauve  ôc  Louis  le 
Germanique  fon  frète.  On  régla  à  l'é- 
gard de  la  Provence ,  c]ue  chacun  des 
deux  rois  demeureroit  en  poffeflion  de 
ce  qu'il  y  avoit  occupé.  On  flipula, 
pour  ce  qui  regardoit  l'Italie ,  que  les 
chofes  refteroient  en  l'état  où  elles 
étoient ,  jufqu'à  une  autre  affemblée , 
où  les  quatre  fouverains  de  la  maifon 
de  Charlemagne  feroient  invités  pouj 
le  mois  de  Février  prochain.  Mais  la 
révolte  de  Bernard ,  marquis  de  Sep- 
timanie  ,  empêcha  le,  monarque  Fran- 
çois de  s'y  trouver» 

Ce  Seigneur  5  malgré    l'anatkême 
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lance  contre  lui  au  concile  de  Troies ,  ■■  .  j 

maigre  la  Sentence  par  laquelle  Louis  Ann.  875. 
le  jépouilloit  de  fes    crouvernements  ,  ^\°\^  i^, 

.      j    ^/.  -S  /.       Louis  le  B«- 

cc  de  les  terres,  avoit  des  troupes  lur  gue, 
pied  ,  &  prétendoit  fe  maintenir  par 
la  force ,  en  poireiîion  des  places  qu'il 
occupoir.  Le  roi  étoit  en  marche  pour 
l'aller  châtier  ,  lorfqu'il  retomba  à 
Troies  dans  la  même  maladie  dont  il 
avoit  été  attaqué  l'année  précédente. 
11  donna  quelques  ordres  pour  l'expé- 
dition de  Bourgogne  ,  où  il  envoya 
fon  fils  aîné  Louis ,  fous  la  conduite 
du  duc  Bofon  ,  de  Bernard  comte 
d'Auvergne  ,  de  Hugues  l'Abé  ,  de 
Thiéri  (on  grand-chambellan ,  &:  de 
quelques  autres  feigneurs  :  enfuite  il 
fe  ht  tranfporter  à  .Compiegne ,  où  il 
mourut,  non  fans  Quelque  foupcon  d% 
poifon,  le  Vendredi-Saint,  dixième 
Avril,  dans  la  deuxième  année  de  fon 
règne,  &  la  trente-cinquième  de  fon 
âge.  11  eft  enterré  dans  l'abaye  de  faine 
Corneille.  11  avoit  eu  d'Anfegarde  , 
Louis  &  Carloman  :  il  laifi&  Adélaïde 
groife  d'un  fils ,  qui  fut  Charles  le 
Simple.  L'hiftoire  lui  donne  le  fur- 
nom  de  Fainéant,  non  qu'il  manquât 
de  courage  ;  (on  conjecture  au  con- 
traire que  (on  mérite  ,  par  la  crainte 
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■ -'  qu'il  infpira  ,  le  fît  empoifonner,  maïs 

Ann.  870.?^^^^  ^<^^  ^^  foiblefTe  de  fa  famé  ne 
lui  permit  pas  de  rien  entrep'f^lrfre  de 
mémorable.  On  regarde  fon  règne  qui 
ne  fut  que  de  dix-huit  mois ,  comme 
l'époque  de  tant  de  feigneuries ,  de 
duchés  5  de  comtés ,  qui  furent  poifé- 
dés  par  des  particuliers.  Ce  fut  moins 
h,  faute  du  fouverain ,  que  le  malheur 
des  temps. 


4» 
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Ann.  87^. 
LOUIS     111 

E   T 
CARLOMAN. 

JL  E  roi  fe  voyant  près  de  mourir  ,  Fanion 
chargea  Odon ,  évèqiie  de  Beauvais  ,  ^^^  ^^* 
6c  le  comte  Albuin  de  porter  la  cou- 
ronne 5  le  fceptre  ,  l'épée  ,  &z  toutes 
les  autres  marques  de  la  royauté  à 
fon  fils  aîné  Louis  ,  avec  ordre  de  le 
faire  au  plutôt  facrer  &:  couronner. 
La  chofe  n'auroit  fouffert  aucune  dif- 
ficulté ,  fi  le  royaume  n'eût  été  divifé 
par  deux  puiiFantes  faécions.  La  pre- 
mière avoit  pour  chef  le  duc  Boion , 
Hugues  l'Abé  ,  Thiéri  grand  -  cham- 
bellan ,  8c  Bernard  comte  d'x\uver- 
gne  :  Gauzelin  abé  de  faint  Denis ,  & 
Conrad  comte  de  Paris  étoient  à  la  /^nnd.Esru 
tcte  de  la  féconde.  Ceux-ci ,  adem.-  ^  ^''^[^' 
blés  a  Creil ,  apelerent  Louis  de  Ger- 
manie 5  qui  s'avança  jufqu'à  Metz  , 
où  il  fut  reçu  avec  les  aplaudiife- 
ments  les  plus  flateurs.  Le  prétexte 
fut  l'incapacité  Ôc  le  peu  d'expérience 
des  enfants  de  Louis  le  Bègue ,  le  dé- 
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faut  de  leur  nailTance ,  étant  fils  d'une 
Ann.  87^.  femme  répudiée  ,  enfin  la  fagefTe ,  la 
valeur  &  la  douceur  du  gouverne- 
ment du  prince  Allemand  :  le  vérita- 
ble motif  étoit  Tintcrèt  Se  le  défit  de 
la  vengeance.  Bofon  cependant  &  les 
autres  feigneurs  ,  fidèles  aux  dernières 
volontés  du  feu  roi  ,  fe  rendirent  à' 
Meaux  pour  y  délibérer  fur  les  nécef- 
fnés  de  fur  les  dangers  de  l'Etat.  La 
nouvelle  de  l'invafion  de  Louis  leur 
caufa  de  grandes  inquiétudes.  Il  n'a- 
voit  aucune  année  a  lui  opofer  :  ils 
réfolurent ,  pour  détourner  l'orage  p 
de  lui  facrifier  cette  partie  du  royau- 
cne  de  Loraine  ,  qui  étoit  échue  en 
partage  à  Charles  le  Chauve.  La  pro- 
pofition  fut  acceptée  ,  &  le  roi  reprit 
audi-tôt  le  chemin  de  la  Germanie , 
où  fa  préfence  devenoit  nécelfaire. 
Troubles       Carloman  roi  de  Bavière  ,  attaque 

ée  la  Bavière  j»  t    /-  ii  •  -"j 

&  de  la  Lo-  "  ^^"^  paralylie  mortelle  ,  avoit  perdu 
raine.  jufqu'à  l'ufage  de  la  parole  :  Arnoul  , 

qu'il  avoit  eu  d'une  concubine ,  pro- 
fita de  la  circonftance  ,  pour  s'empa-: 
rer  d'une  partie  de  fon  royaume.  Louis 
y  accourut  auffi-tôt  ,  &  par  fa  feule 
nu*  préfence  diffipa  la  fadion.  Le  rebelle 
content  de  quelques  évèchés  Ôc  de 
quelques  abayes ,  fe  fournit  j  ôc  le  ma- 
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ade   confirma   par   écrit   le    droit  du  _____ 
vainqueur  fur  fa  couronne  &"ïes  Etats,  a^m   2-,. 
jauzehn   cependant   &  Conrad  ,  qui 
le  voyoient  plus   de  fureté  pour  eux 
n   France  ,    étoient    ailés    trouver   la 
eine  de  Germanie  pour  fe  plaindre  à 
lie ,  de  ce  que  le  roi  avoir  laiffé  écha- 
er  une  fi    belle  occafion  de  fe  faire 
î  plus  puiffant  prince   de  fa  maifon. 
.utgarde  5  c'étoit  le    nom   de  l'ambi- 
euie  princelfe  ,  entra  dans  tous  leurs 
^nciments ,  &  eut  allez  de  crédit  fur 
efprit  de  ion  mari ,  pour  le  porter  à 
inf-radion  du  dernier  traité.  Déjà  il 
î  préparoit  à  rentrer  en  France ,  lorf- 
Li'ii  trouva  dans  fes  Etats  de  Loraine 
a   ennemi  ,   qui   n  avoit   à  la  vérité 
pur  toute  armée  qu*un  ramas  de  bri- 
Mids ,  qui  n  etoient  bons  qu  a  piller  , 
^ais     qui    pilloient     d'une     manière 
uelle.  Ce  rival  étoit  Hugues  ,    mal- 
îureux  fruit  des  amours  de  Lothaire 

de  Valdrade.  11  s  etoit  faifi  de  plu- 
urs  places  ,   qu'il   falut  reprendre  :      - 

qui  empêcha  Louis  de  pafïer  en 
sultrie.  il  y  renvoya  néanmoins 
luzelin  &  Conrad  avec  quelques 
)upes  ,  leur  promettant  de  les  fuir 
e  de  près. 
Le  bruit  de  cette  féconde  irruption 
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tgaaj»».»  Bumm  repaiidît    par  -  tout  l'alarme.  Les   fe 
Ann.  Syc^.gneiirs  qui  étoienc  demeurés  fidèles 
Couronne-  la  famille  dti  feu  roi ,  ne  virent  d'autr 
ment  de     remède  a  tant  de  maux  .  que  de  prc 

louis   111   &•     /  ,  \      1  /    '  • 

de  Carioman  céder    ptomptement  a    la    ceremoni 

fon  frère,     j.j^  couronnement.  Le  monarque  ,  e 

mourant,  n'avoit  défigné  pour  fon  fu, 

liîiU         cefTeur  que  Louis  fon  fils  aînc  :  ma 

on  craignit  d'irriter  Bofon ,  beau-pei 

de  Carioman.  11   fut   donc  réfolu   c 

les  élever  tous  deux  fur  le  trône ,  &  c 

partager  l'Etat  entr'eux    fuivant   l'ai 

cienne  coutume  de  la  nation.  C'éto 

ce  partage ,  toujours  embaraifant ,  qi 

avoit  fait  différer  leur   inauguratioi 

la   nécefîité  obligea  de  le  remettre 

un  autre  temps.  On  fit  donc  partir  1 

deux    jeunes  princes  pour  l'abaye  < 

Perrière  ,  où  ils  furent  facrés  &c  co 

ronnés  par  Anfégife  ,  archevêque  u 

Sens  :  ils  avoient  alors  quinze  ou  fei: 

ans.  Ce  ne  fut  que   l'année  fuivant 

que  l'on  fixa  les  bornes  de  leurs  Etai 

Carioman  eut  l'Aquitaine  de  la  Bot 

gogne  :  Louis  eut  la  France  Se  la  Neu 

trie.    Quelques     feigneurs    voulure 

faire   valoir   les  droits  de  Charles. 

vSimple  ,  fils  pofthume  :•  mais  les  tro 

blés  de  la  l  rance  ne  b'accommodoie 

pas  d'un  enfant  pour  fouverain.  Ai 

laïc 


L  o  u  I  s.     î  I  !.         ij^ 
Liïde  fa  mère  n'eue  pas  airez  de  crédic  ':^!^:!?^'*** 
pour  lui  faire  un  para.  Axn.   879. 

Tel  étoit  l'écac  des  chofes ,  lorfque     ^^"^^"  «a 
Bofon  ,  profitant  de  la  minorité  ,  ht  "Tàe^'L. 
enfin    écîore    fes   pernicieux   deffeins.  "^ence. 
Prome(ïès  ,  préients  ,  prières,  mena- ^•'"'^^''^^-^'"i'    ' 
ces    tout  fut  employé  fi  à  propos,  que  leX^'^ 
h  fucre  concik  de  Mante  ,  au  territoire  P-  J^i. 
de  Vienne  ,  aJJemhU  au  nom  de  notre  '^^^^^'  ^^f» 
Sc'gneur  ^  &  par  Finfpiration  de  fa  di- 
vine majejlé  ,  l'élut ,  ie  couronna ,  &: 
le  facra  roi  de  Provence.  Cette  élec- 
tion fut  faite  &:  confirmée  par  les  ar- 
chevêques de  Vienne ,  de  Lyon ,  de 
larentaife  ,    d'Aix  ,     d'Arles   &   de 
Befançon  ,  &  par  les  évèques  de  Va- 
ence ,  de  Grenoble  ,  de  Vaifon  ,    de 
3ie,  de  Maurienne  ,  de  Gap,  de  Tou- 
on  ,  de  Châlons-fur-Saône ,  de  Lan- 
■anne ,   d'Agde  ,  de  Mâcon ,  de  Vi- 
viers ,  de  Marfeille ,  d'Orange  ,  d'A-  ■ 
■ignon,  d'Usés  &  de  Rheimf:  ce  qui 
►eut.  faire  connoitre  l'étendue  de    ce 
iouveau  royaume  ,  qui  eft  apelé  dans 
hifloire  ,  tantôt  le  royaume  d'x\rles , 
lU  nom  de  fa  capitale  ,  tantôt  le  royau- 
ne  de  Provence,  comme  il  avoit  été 
bmmé  fous  un  des  fils  de  l'empereur 
l^othaire.   Ainfi  les  deux  jeunes  rois, 
4^ir  avènement  au  trône ,  perdirent 
Tome  II.                            ^ 
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"»*"'*^****  deux  belks  couronnes ,  l\ine  du  côcé 
Ann.  87^.  du  Rhin  &  de  la  Mofelle,  l'autre  du 
côté  des  Alpes. 

^ Cependant    le    roi   de    Germanie , 

Ann.   880.  toujours  vivement  preflfé  par  la  reine 

paîx  entre  ia  femme  5  fe  mit  en  devoir  de  fatis- 

LomsdeGer- ^^j,j.g^  la  parole  qu'il  avoir  donnée  à 

manie  &  i^s  ,,,,/,      Jf  .         i-x  ^    •     o  J 

deux  rois  de  1  aDDc  de  lamt  Denis  &  au  comte  de 

France.        Paris,   il   s'avança  jufciu'au  milieu  de 

la  Champagne  ,    où  les  chefs  des  re- 

^.nnal  Ber-  belles  devoient  le  joindre  avec  leurs 

^gj^^''^*  ^  troupes.   Mais  la  plupart  avoienc  fait 

leur  accommodement  :  ce  cjui  le  dé'- 

termina  à  accepter  une  entrevue  ,  où 

la   paix   fut    enfin  conclue.    Déjà  les 

deux  rois  avoient  eu  une  conférence 

avec  Charles  le  Gros  à  Orbe  ,  au-delà 

du  lac  de  Genève  ,  de  s'étoient  figna- 

lés    au   retour   par   la  défaite    entière 

d'un  corps  confidérable  de  Normands , 

nu.        ^'■^^  ^^^  ^^^  P^^^^  ^^^  ^^  ^^  l'épée ,  ou 
noyé  dans  la  Vienne.    Une  autre  ar^ 
mée  de  ces  pirates  avoit  fait  defcente 
fur  les  côtes  de  Flandre ,  ôc  après  avoic 
pénétré  jufqu'à  cette  partie  des  Arden- 
nes  5  qu'on  apeloit  alors  la  foret  Char- 
bonnière ,    retournoit    fur    fes    pas , 
chargé  d'un  riche   butin,     Louis    de 
Germanie  vole  à  leur  rencontre  ,  les 
joiiu  en  ua  lieu  nommé  Thin  ^  ^  Ui 
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Braque   avec   rant   tle  vin.ieur  ,    ciril  >»'•' ^■"x" ■»**!— 
les  met  en  fuice.  Cinq  mille  demeu-ANN.  SSc 
rerenc  fur  la  place.  Le  jeune  Hugues, 
Eis  naturel   du    monarque  ,   fe    lailFa 
emporter  à  Tardeur  de  la   pour  fuite  ; 
i  fut  entouré,  blefTé  dangereufement , 
k  pris.  Cette  perte  fit  fonner  la  re- 
Taite.  Le  roi  n'écoutant  que  fa  ten- 
ireife  ,   envoie  offrir  aux   Normands 
me  capitulation  raifonnable  ,  pourvu 
ijLi'on  lui  'rende  fon  fils.  La  nuit  fur- 
lent  avant  qu'on  ait  rien  concki.  Les 
•irbares  à  la  faveur  de  fon  obfcurité , 
évadent  avec  ce  qu'ils  peuvent  em- 
orter  des  dépouilles  Allemandes.  Le 
3ur  ne  paroît  enfin    que  pour    faire 
oir  au  malheureux  père  le  corps  du 
sune  prince  étendu  fans  vie  dans  le 
stranchement  des  ennemis.  La   dou- 
mr  de  Louis  étoit  exceflive.  Elle  fur 
ncore    augmentée    par    la   nouvelle 
u'il  reçut  en  même  temps,  que  les 
:oupes    qu'il   avoir  envoyées    contre 
n  autre    détachement    de  la   même 
ation ,  avoient  été  taillées  en  pièces. 
>eux  évêques ,  dix-huit  officiers  de  la 
iaifon  du  roi,  de  douze  comtes ,  en- 
^autres ,  Bruno  frère  de  la  reine ,  y 
irent  tués  avec  tous  leurs   hommes, 
tetce  horrible  déroute,  en  livrant  tout- 
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le  pays  au  pillage  ,  entraîna  la  dcrec  - 

A1..N.   880.  î^io"   ^^s  peuples   tributaires  ,   voifms 
de  la  Saxe,  ils  faifirent  cette  occafion 
pour  faire  des   courfes  fur   les  terres' 
des  rois  François,  Cette  révolte  auroic 
eu  des  faites  très    fâcheufes ,  Ci  elle 
n'eût     été    étoufée   dès   fa   naiflance , 
par  la  défaite  de  ceux  qui  les  premiers 
avoient  donné  l'exemple  de  la  rébel- 
lion. 
Mort  de        La  tranquilité    étoit  à  peine   réta- 
^frZ'  Wie,  que  la  mort  de  Carloman  ,  roi 
viere.  de  Bavière,  remplit  fon  royaume  de 

deuil  &   de    triftelTe,  Ce  fut ,  fi   l'on 
en  croit  les  hiiloires  de  ce  temps-là,; 
le  plus  bel  homme  de  (on  fiècle ,  avan- 
tage relevé  par  je   ne   fçais  quoi    de 
majeilueux ,  qui  imprimoit  le  refpeéi: 
dans  tous  les   cœurs  ^  alliant  dans   fa 
perfonne   la  force   du  corps  avec  l'é^ 
nergie  de  l'intelligence  ,  fçavant ,  zélé 
pour    la  religion  ,  auffi  grand   politi^ 
que  5  q^^G  redoutable  guerrier.   Il  fut 
enterré  à  Otringhen  dans  Fabaye  de 
faint    Maximilien.    Il    n'avoit    poini 
d'enfants  légitimes ,  mais  deux  natu- 
res ,  un  fils    &    une    fille  ,  Arnoul 
qu'on  verra  dans  la  fuite  fur  le  tronc 
impérial ,  &:  Gifele  cpi  fut  mariée  i 
Zue.ntib.old  duc  de  Moravie.   Loui: 
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cîe  Germanie  partie  aiifH-tot  pour  Ra- 
tisbonne,  où  d'un  confentement  una-ANN.  ?.^r.. 
nime  il  foc  couronné  roi  de  Bavière  ,  -^f^^-  ^^^'^• 
de  Pannonie  ,  d'Efclavonie  ,  3c  de 
Eohême.  il  avoir  déjà  reçu,  du  vivant 
même  de  Carloman  ,  le  ferment  de 
fidélité  de  fes  nouveaux  fujets.  Ce- 
pendant pour  contenter  Arnoul  fan 
neveu  ,  èc  pour  dédommager  Char- 
les le  gros  fon  frère  ,  il  céda  au  pre- 
mier toute  la  Carinthie  :  au  fecon<i 
toute  fes  prétentions  fur  le  royaume 
de  Lombardie,  de  fur  le  titre  d'empe- 
reur. Déjà  ce  dernier  étoie  entré  en 
Italie  ,  où  il  avoit  été  reconnu  faits 
opoiition  :  démarche  qui  déplut  au 
pape  5  qui  prctendoit  difpofer  de  cettre 
coufonne ,  qu'on  regardoit  alors  com- 
me le  premier  degré  à  l'empire,  dont 
elle  faifoit  le  principal  domaine.  C'eft 
ainfi  qu'il  s'en  explique  dans  une  let- 
tre à  l'archevêque  de  Wiihti,  li  fûMt .,  Epijt  i-yu 
dit-il  5  que  nous  ave  lions  en  ^rcmïef'  ^ 
&■  que  nous  choifijjicns  fpécïalcment  ce- 
lui, à  qui  nous  donnerons  la  couronne.  îl 
fe  radoucit  néanmoins  ,  &  vint  aù- 
devant  du  monarque  jufquà  Raveiï- 
tie  5  pour  le  prefTer  de  venir  prendre 
fceptre  impérial  a  Rome.  Mars 
Charles  ne  ralia  pas  plus  avant  :  d'au- 
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très  affaires  le  rapeloient  en  deçà  des 
ÀNN.   880  Alpes. 

Bîveifes        On  étoît  conveiiit  dans  la  dernière 
*xpédkîons  entrevue  ,    qu  au   mois  de  Juin  tous 
Fr!flcois.     ^^s  ^csis  de  la  maifon  Carlovingienne 
s^aiTembleroient  à  Gondreville  ,  pour 
y  délibérer  des  intérêts  communs.  Les 
deux  jeunes  rois  s'y  rendirent  :  Char- 
les revin.t  exprès  d'Italie  pour  s'y  troil- 
^nn.i/.  Fali.  ver  :  la  maladie  de  Louis  de  Germa- 
b^Mstens,    nie ,  &  le  chagrin  de  la  mort  de  fon 
fils   unique  ,  qui   étoit  tombe    d'une 
fenêtre  dans  une  dts  rues  de  Ratis- 
bonne ,  ne  lui  permirent  pas  d'y  affif- 
rer  :  mais  il  y  envoya  des  députés.  On 
y  arrêta  d'un  confentement  unanime, 
que  Louis  de  Carloman  marcheroiem 
à  la  tête  de  leurs  troupes  ôc  de  celles 
de  Germanie ,  contre  le  fils  de  Lo- 
thaire  &  de  Valdrade ,  qui  ravageoient 
les  environs  d'Attigny.  11  y  fut  aulîî  ré- 
folu  qu'après  la  rédudtion  de  ce  rebel- 
le ,  on  conduiroit  l'armée  contre  l'ufur- 
pateur  de  la  Provence.  Hugues  faifoit 
la  guerre  plutôt  en  voleur  qu'en  prin- 
ce :  la  préfence  des  deux  frères  lui  fit 
bientôt  quiter  la  campagne  :  il  fe  re- 
tira  dans    les   bois.    Theobalde  ,   (on 
beau-frere ,  fe  lailfa  furprendre ,  ^  fut 
taillé  en  pièces  après  un  combat  opi- 
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nlatre ,  où  il  périt  beaucoup  de  mon- 
de. Cetre  défaite  rétablit  le  calme  dans  Ann.  8S0. 
cette  malheureufe  province.  11  ne  pa- 
roilToit  plus  d'ennemis.  Les  vainqueurs 
prirent  aufîi-tôt  le  chemin  de  la  Bour- 
gogne ,  forcèrent  Mâcon  ,  ôc  donnè- 
rent ce  gouvernement  à  Bernard  ,  fur- 
nommé  Plante-velue  ^  tige  d'une  lon- 
gue fuite  de  comtes  ,  qui  ont  depuis 
poffédé  cette  ville  à  titre  héréditaire. 
Charles  les  joignit  bientôt  après  ;  & , 
de  concert,  ils  allèrent  mettre  le  iiége 
devant  Vienne. 

La  ville  étoit  bien  fortifiée  pour  ces  Charlcseft 
temps  -  là  :  elle  avoir  une  nombreufe  empei^eur. 
garnifon  :  elle  étoit  défendue  par  Her- 
mengarde  ,  princeiTe  ambitieufe  ,  qui 
regardoit  la  prife  de  cette  place  com- 
me le  plus  grand  mal  qui  pût  lui  ar- 
river. Bofon  ,  qui  pour  ne  pas  tout 
hazarder  à  la  fois,  avoit  pris  le  parti 
de  fe  retirer  dans  les  montagnes ,  pou- 
voir delà  donner  fes  ordres,  à  toute 
la  Provence  où  il  étoit  fort  aimé  :  les 
trois  rois  étoient  animés  par  l'intérêt , 
l'honneur  &  la  gloire.  Ainii  l'on  peut 
croire  que  ce  fiege  qui  dura  deux  ans, 
ne  fe  palLa  pas  fans  de  rudes  combats, 
L'hiftoire  cependant  n'en  marque  au- 
cune circonftance.  Elle  dit  funplemenc 
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qu'après  deux  mois  Charles  fe  vit 
A.NN.  g£c.  obligé  de  le  quiter  pour  aller  à  Ro- 
me ,  où  il  fut  couronné  empereur  le 
jour  de  Nocî ,  qui  fembloit  être  def- 
tiné  particulièrement  à  cette  cérémo- 
nie. L'aéte  de  fon  couronnement  eft 
un  nouveau  titre  de  l'autorité  des  pa- 
pes. Le  faint  Père  y  procède  de  la  mê- 
me manière  qu'il  auroit  fait  a  l'élec- 
tion d'un  éyêque  qu'il  choifiroit  coni- 
me  le  plus  vertueux,  après  avoir  exa- 
miné fa  conduite  ,  fes  mœurs  de  fon 
mérite.  C'ell  toujours  lui  qui  élit 
comme  le  plus  digne  ,  lui  qiû  élevé 
aux  honneurs  de  l'empire ,  lui  qui  dé- 
core du  nom  d'Augufte.  Tant  l'am^ 
bition  des  princes,  eft  quelquefois  peu 
délicate  ! 

^_ Le  déparc  du  roi   d'Allemagne  ne 

Ann.  881.  ^^}  P^^  ^^  ^^^^^  afFoibliffement  que  fou- 
Ravage  des  frit  l'armée  des  affiégeants.  Les  Nor-^ 
Normands,  maiids  continuoient  leurs  ravages. 
Maîtres  de  Gand  ,  donc  ils  avoienc 
fait  comme  leur  quartier  général ,  ils 
furprirent  7  ournai ,  qu'ils  mirent  à 
feu  ôc  à  fan  g ,  s'emparèrent  de  Gour- 
erai qu'ils  fortiiierent  ,  ôc  forcèrent 
Saint-Omer  qu'ils  réduifirent  en  cen- 
j^'jr^/dre.  De-la  ils  coururent  tout  le  pays 
jufqu'à  la  rivière  de   Somme ,  tuaiu. , 


cem 


Louis     î  1  L  155 

brûlant  ,   faccagennt    tout    ce   qui    ie 
rrouva  fous  leurs  pas.  Cambrai,  Saint- ann.  SBi. 
Riquier ,  Saint-Valery  ,  Amiens ,  Cor- 
bie,  Arras,  furent  emportés  &c  pillés , 
après  un  horrible  carnage  de  leurs  ha- 
bitants. T?.nt   de    fâcheufes  nouvelles 
oblieerent   le  roi  de  France  à   laifler 
la   conduite    du   fége   au   prmce   fon 
frère ,  pour  venir  avec  une  partie  de 
fes  troupes  à  la  défenfe  de  (on  royau- 
me. 11  joignit  l'ennemi  à  Saucour  dans 
\e  Ponthieu.  Le  combat  fut  fanglant  :.    Ct.ro^u  dt 
mais  enfin  la  vidoire  fe  déclara  pour^'^^^'*  """''' 
les    François.  Neuf-  mille    Normands 
demeurèrent  fur  la  place  ,  &  avec  eux, 
Guaramond    leur  roi  ,  duc   ou  com- 
mandant. Louis  de  Germanie  ne  fut 
pas  fi  heureux  contre  un  autre  déta- 
chement   de    la    me  me    nation  ,  qui 
après  avoir    ravagé  une   partie    de  la 
Frife  ,   s'étoit   cantonné   6c    retranché 
dans  Nimègue.  Le  monarque   fit   des 
efforts  incroyables  pour  les  en   délo- 
ger :  mais  il  fut  repou(fé».  Les  barba- 
res   cependant  ,  le    voyant    obiliné  x 
pourfuivre  Tara  que ,  mirent  le  feu  au 
palais  ,  c]ui  fut    entièrement    brûlé ,. 
&  remontant  fur  leurs  vailTeaux  ,   fe 
retirèrent    jufqu'à    l'embouchure    du- 
Rhin, 
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Eieniôc  ils  rep?.ruienc  en  plus  grand 
Ann.   881.  nombre,    conimAnié3    pjr    GodeFroy 
.  Mort  de  -êc  SigefiO'/  iciirs    princes  ,  &  vinrent 

Gpfmaâe.  ^^  P^^f  ^*  ^''^  ^^  ^eufe  ,  en  un  lieu 
nommé  Haflou»  Ils  prirent  Ôc  brûlè- 
rent Maëilricht  ,  Liège  ôc  Tongres, 
où  ils  exercèrent  d'horribles  cm.uitcs. 
Ils  fe  répandirent  enfuite  dans  tout  le 
Wfm,iHi. pays  des  Ripuariens.  Cologne,  Eonn^. 
Zulpic  ,  Juliers  ,  Aix-la-Chapelle, 
Mahnedi  ,  Scavelo  ,  &  quantité  de 
petites  villes  de  moindre  nom  ,  de- 
vinrent les  théâtres  de  leur  fureur,  & 
furent  renverfées  de  fond  en  comble, 
Trêves  éprouva  le  même  fort,  &  fat 
également  faccagée.  Perfonne  ne  s'o- 
pofoit  a  leurs  brigandages.  Les  habi- 
tants des  Ardennes  ,  cofiduits  par  le 
défefpoir ,  s'étoient  atroupés  pour  les 
ataquer  :  ils  furent  défaits  avec  un 
horrible  carnage.  Vénelon  évêque  de 
Metz  ,  fut  tué  dans  un  combat  qu'il 
ofa  leur  livrer.  Louis  de  Germanie , 
malade  depuis  long- temps  ,  ne  pou- 
voir monter  à  cheval ,  &  pour  comble 
de  malheurs ,  mourur  fur  ces  entre- 
faites. Charles  le  Gros ,  fon  frère  ôC 
fon  unique  héritier,  étoit  en  Italie, 
où  il  venoit  de  recevoir  la  couronne 
impériale.    I  a    Germanie    cependant 


t  o  tj  r  s     ï  1  I.         1 5  5 
avoir  befoin  d'un  prompt  Se  pullfant  ^ 
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fecours.   Les  feigneurs  de  cette  partie  Anij.  33i, 
du  royaume  de  Loraine  qui  étoit  échue 
en  partage  à  Charles  le  Chauve  ,  vin-  Ann^UBm» 
I  rent  offrir  au  roi  de  France  de  rentrer 
I  fous  Ton  obéiifance  &  de  le  reconnoître 
I  pour   leur  fouverain.   Louis  ne  jugea 
I  pas  à  propos  de  fe  rebrouiller  avec'  le 
I  nouvel  empereur  ,   qui  entroit  à    cet 
c.,^ard  dans  tous  les  droits  de  ^on  frère  > 
a  qui  l'on  avoir  cédé  cette  couronne  ; 
il  remercia  les  Lorains  de  leur  bonne 
volonté.  Mais  pour  adoucir  ce  refus , 
il  fe  chargea  de  les  défendre  de  la  fu- 
reur des  Normands ,  &  leur  envoya  un 
corps  confidérable  de  troupes. 

Le  jeune  monarque  partit  auiïî  -  toc  — — — 
pour  aller  joindre  le  duc  de  Bretagne,  ^^^*  ^^^' 
réfolu    de    combattre    les    Normands     More  ^^ 

^    ;     >  '      •  •      '       j  !  j      1     Louis  iiï» 

qui  setoient  jetés  dans  le  pays  de  la 
Loire.  Mais  il  fut  attaque  à  Tours 
d'un  mal  li  violent  dès  fon  commen- 
cement ,  qu'il  l'obligea  de  reprendre 
le  chemin  de  la  Neuflrie.  On  le  tranf- 
porta  dans  une  litière  à  Saint -Denis  ^ 
où  il  mourut  dans  la  vingt-deuxième  jinnaL  Bert, 
année  de  fon  à^e  ,  après  un  règne  de  (^^etsns, 
deux  ans  ,  trois  mois  ,  vingt -quatre 
jours.  Aimoin  nous  le  repréfente  com- 
•  me  un  prince  débauché  y  qui  dès  qu'il 
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fat  en  état  de   jouir  des  plaiiirs  ,   s'y 

\nn.  88z.  abandonna  fans  mefure.  C'efc  fans 
doute  far  ce  témoignage  que  Paul 
Emile  le  fait  périr  d'une  manière  bien 
.  honteuffi.  Il  raconte  que  le  jeune  mo- 
narque courant  après  une  hlle  qui  s'é- 
toit  fauvée  dans  une  maifon  donc  la 
porte  étoit  fort  baife  ,  fut  emporté 
par  fon  cheval  ,  qui  en  s'élançant  dans 
cette  porte ,  lui  caiTa  les  reins  ,  &  qu'il 
en  mourut..  Mais  Reginon  ,  auteur 
contemporain  ,  aifure  qu'il  fut  pleuré 
de  tous  les  peuples  de  la  Gaule ,  pour 
fa  grande  vertu  3c  pour  fa  haute  vail- 
lance. Les  Annales  de  Metz  &  de  faint 
Bertin  lui  donnent  les  mêmes  éloges , 
6c  difent  fimplement  qu'il  mourut  de 
maladie.  Il  eft  enterré  à.  l'abbaye  de 
Saint-Denis, 
eavîonoan       Louis  III  ne  laiflfoit  point  d'enfants , 

tfî  prociaiTie  Catloman  fon   frère   lui  fuccéda  fans 

loi  de  Ntuf-  Ti     /      • 

me.  aucune  oppolition.   Il  ecoit  encore  au. 

Hege  de  Vienne  ,  lorfqu'il  reçut  la 
, nouvelle  de  cette  mort  par  les  députés 
des  feigneurs  François  ,  qui  venoient 
l'affurer  de  leur  fidélité.  Il  fe  rendit 
auffi-tôt  à  Chierll ,  ou  après  avoir  juré 
le  capitulaire  de  Charles  le  Chauve 
fon  grand  père  ,  il  fut  unanimement 
proclamé  roi  de  Neuftrie,  Il  y  étoit  a 
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sine  aiiivé  ,  qu'il  y  apric  la  rédiicliQn 
e  Vienne,  àc  la  prife  d'Hermengarde  ann.  bCi. 
:  de  fa  lille  ,  qui  furent  conduites  à 
LUtun.  Déjà  il  fe  préparoit  à  marcher 
Dntre  les  ÎS^ormands  de  la  Loire,  lorf- 
ue  leur  général  lui  envoya  demander 
L  paix^  Le  jeune  héros  Taccorda ,  mais 
n  maître,  Hafting  ,  c'étoit  le  nom  du 
ommandant  ,  ne  put  l'obtenir ,  qu'ea 
i  retirant  avec  toutes  fes  troupes. 
>ette  noble  fierté  fit  naître  de  grandes 
fpérances,  &  rafTura  les  peuples,  qui 
voient  fort  appréhendé  que  le  chanr 
ement  de  fouverain  n'augmentât  les 
lélordres  de  l'Etat . 

La  Germanie  cependant  étoit  toU"     Charles  le 
Durs   en  proie   aux  ravasies   des  Nor- P^'P^  ^f^  "" 

1  1   /      r       1        1  traite  hon- 

[lands ,  retranches  fur  les^bords  de  la  teux  avec  les 

/leufe  ,  aux  environs  de  Hailou.   Ce  ^'^rmjids. 

Lit  pour  l'empereur  une  nouvelle  rai- 

3n  de  hâter  ion  retour  d'Italie,   il  fè 

endit  promptement  à  Vormes-,  où  il 

onna    fes   ordres    pour    affembler   la 

lus  nombre U;       rmée.  qu'en   eût  vue 

epuis   long  -  teuips.  Elle   .coit   com- 

ofée  d'Allemands  ,  de  B-  \  irois  ,  de 

.ombards  ,  de  7  nurirgiei.     ,  de  Sa- 

ons ,  de  Frifon:  t:  de  François.  Il  la 

artagea  en    trois  corps  :    le   premier 

^oit  pour  général  Ainoul  y  fils  aatu^ 
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rel  du  feu  roi  de  Bavière  :  un  feigite 

Ann.  i;8i.  François  ,   nomnié  Henri  ,   commai 

doit  le  fécond  :  Charles  étoir  à  la  te. 

du  troifieme.    Les  deux  premiers  ei 

rent  ordre  de  marcher  à  grandes  jou 

nées  ,   pour   furprendre    le  camp  d 

G^ft''^N^^  Barbares.    Ce  delfein  éroit  très-fa':^c 

mtn\  mais  la  crahifon  le  fit  échouer.  On  i 

laiiTa  pas  néanmoins  de  fjrmer  le  fn 

ge   des  retranchements.    Chaque  joi 

fut  fignalé  par  quelc^ues  ailaucs  meui 

triers ,  ou  par  quelques  fanglantes  foi 

ties.  Les  éléments  difpucerent  de  fu 

reur  avec    les   hommes.    Un  terrib! 

ouragan  abatit  un  pan  de  muraille  ,  t 

renverfa  les  tentes  de  l'armée   impc 

riale.     La  contagion  ,    fuite  naturell 

d'un  air  altéré   p?.r  la  corruption  de 

corps  morts  ,    infecta   l'un   de  lautr 

camp.  Tant  d'horreurs  effra/erent  é-^a 

lement  &   les  ailiégeants  &  les  allié 

gés  :  oiï  parla  d*accommodement.   Si 

gefroy  l'un  des  trois  pirates ,  fe  rendi 

auprès  de  l'empereur  ,  de  après  deu> 

jours    de    négociation  ,    .on    conclut 

'^nnal.Fuld  ce  traité    à  jamais  honteux  à  la  mé- 

ifMitens.    Gloire   de   Charles    le    Gros    :  qu'on 

abandonneroit  aux  Normands  le  pays 

dont  ils  étoient  adiuellement  en  pof- 

fefïion  :  qu'on  leur   compceroit  incef- 
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famment  une  fomme  cap.ible  de  les  '  '■■■""— «^ 
dédommager  des  perces  qu  ils  avoienc  Ann.  881. 
faites  dans  cette  guerre  :  que  Gode- 
froy  fon  collègue ,  en  fe  faifant  chré-- 
tien  ,  épouferoic  la  princelfe  Gifeie  , 
fille  de  Lochaire  &  de  Valdrade  : 
qu'on  lui  ccderoit  ,  en  conûdération 
de  ce  mariage  ,  tout  ce  que  Roric 
avoir  poffédé  dans  la  Frife  :  enlin , 
que  le  prince  Hugues ,  frère  de  Gifeie, 
jouiroïc  du  revenu  ae  i  eveche  de 
Merz  ,  à  condition  de  renoncer  à  fes 
prétentions  fur  le  royame  de  Lo- 
raine.  , 

C'étoit    acheter    ignominieufemen:  :,nn    885. 
la  pnix.    C'ed  trop  peu  dire  ;    c  étoic  Autre  traité 
établir  dans  le  cœur  de  T'^tac  un  Qn.àcL^llomin 
nemi  dangereux    :   l'accommodement  peuples, 
néanmoins  fut  (igné.  Cn  dépouilla  les 
églifes  les  plus  célèbres  ,    pour   faire 
la   fomme    dont    on    éroi'    convenu. 
Sigefroy    demeura    en    poiTeflion    de 
Hafîou  :  Godefroy  ,    après  avoir  reçu 
le  baptême  ,  époufa  Gifeie  qu'il  em- 
mena dans    fes  nouveaux   Etats  ^    Se 
Tempereur  fe  retira  à-Coblents  ,  où  il 
reçut  les  ambaffadeurs   clu    monarque 
François ,  qui  lui  envoyoït  demander  Annd.  Ber^ 
la  partie    du    royaume    de    Loraine,  "*?•  ^"^'''  ^- 
qui  avoit  apartenu  aux  rois  les  prede- 
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î^'^!!!!!!!!  Gedeurs.   Cette   demande    que  Vinâi-l 

Ann.  S3j  gnation  avoit  formée  ,  fut  très  -  ma 
reçue  :  Cliarles  pour  lui  faire  dépio  j 
accorda  au  pape  la  liberté  de  l'impé 
ratrice  Ingelberge  y  belle  -  mère  d( 
Bofoii.  Les  Normands  profitèrent  d(, 
cette  méfintelligence.  Ceux  de  h 
Meufe  fe  répandirent  dans  la  Picar- 
die ,  oLi  ils  mirent  tout  a  feu  Se  à  fang 
Ils  s'approchèrent  de  Rheims  ,  qu'ili 
s'attendoient  a  piller  comme  les  au- 
tres villes  5  lorfqiie  Carloman  le; 
attaqua  avec  le  peu  de  troupes  qu'il 
avoit  ramaiTées ,  les  défit  &  les  for^s 
de  fe  retirer  en  défordre.  Mais  bien- 
tôt ils  revinrent  avec  de  fi  grande; 
forces  5  qu'il  fe  vit  obligé  de  racherei 
^Ckron.  de  par   beaucoup   d'argent  le   pillage   de 

^an.  ^''''  ^^?  pi'ovinces.  On-  leur  donna  dou2É 
mille  livres,  fomme  prodigieufe  en  ce 

temps-là. 

Ann.  884.      Le  jeune   prince   ne    furvécut   pas 
Moïc  de   long- temps  à  cet  échec.  Il  prenolr  le 

earloman.  divertiiîement  de  la  chafTe  ,  lorfqu'ii 
fut  attaqué  par  un  fang!':er  ,  qui  le 
blefïà  il  dangereufemt-nt  ,  qu'il  en 
mourut  Gx  jours  aprèo.  il  ed,  enterfé 
a  Saint- Denis.  Quelques-uns  racon- 
tent que  ce  fut  un  de  fes  gens  ,  qui 
VQuIant  percer  la  bèce  de  fon javelot, 


Louis     111.         i^i 
bleffa  malheureufement  a  la  cyiilTe. 
auteur   des   annales  de    Metz  ,    en  /Vnn.  884. 
lairciffant  ce  fait,  nppone  une  cir- 
)nftance  bien  honorable  a  la  mcmoi- 
î  de  ce  monarque.    Il  dit  que  ce  fut 
)arloman  lui-même  qui  fit  répandre 
;  bruit  qu'il  avoit  été  bleflc  par  le  fu- 
eux  animal ,  de  peur  qu'on  ne  punk 
)  domeftique  mal-adroir,  mais  inno-    j^.,^ 
^nr.  Ce  trait  fuifit  feul  pour  immor- 
lifer  ce  prince  ,  d'ailleurs  célèbre  par 
valeur  ,  fon  adivité  ,  &  fon  aplica- 
on  aux  affaiies.  Il  ne  régna  que  cinq 
s  &c  quelques  mois.r 


CHARLES     III, 
Dit  le  Gros, 


.  L  fembloit  que  le  jeune  Charles ,    Chârîes  le 
Is   pofthume   de  Louis    le    Bègue ,  ^,--f„r- 
evoit  être  appelle  à  la  fuccefïîon  du  France, 
oyaum.e  ,  après  la  mort  de  fes  frères, 
ui  ne  lailTerent  points  d'enfants.  Mais 
avoit  à  peine  fept  ans ,  âge  peu  pro- 
ue aux  affaires.  La  France  étoit  tou- 
Durs   en    proie   aux  déprédations  des 
formands  ;  un  ïoi  eafanc  n'étoit  poiriE 
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ce  qu'il  falloii:  leur  opjfer  :  ce  fiit  doi  i 

.         „      a  Charles  le  Gros  qu'on  envoya  offi 

■  IX  couronne  :   il   le   rendit  prompt 

ment  à  Gondreville  ,  où  il  reçut  1 

,^n?za/.-Fi/ii,liom mages  &  les  ferments  de  fidélii 

Le  fils  d'Adélaïde  cependant  demeu: 

fous  la  conduite  de  l'abbé  Hugues  ,, 

qui  l'empereur  confirma  le  gouvern<  i 

ment  de  cette  partie  de  la  Neuftrie  qi 

eft  entre  la  Seine  &  la  Loire  >  3c  qa'o 

apelloir  le  duché  de  Franje  ,  dont  Pari 

étoit  la  capitale.  Le  nouveau  monai 

que ,  par  cet  accroiirement  de  domi 

nation  ,  fe  voyoit  un  des  plus  puilfani 

princes  de  la  terre  :  mais  fa  capacité  n 

répondit  point  à  l'étendue  de  fon  em 

pire  :  trop  foible  pour  foutenir  une  J 

grande  fortune ,  il  en  fut  accablé. 

_,_^_.^      Le   fils  de  Valdrade  n'avoit  poin 

Ann.   8Sf.  renoncé  à  fes  prétentions  fur  la  Lorai 

Goiefrojreft  ne ,  &  Godefroy   duc  de  Frife  ,  for 

cSfon  ^^  ^^^^  '  ^^^^^  ^^  cherchoit  qu'un  pré 
texte  pour  rompre  avec  Tempereut 
Charles  fe  défit  de  l'un  ôc  de  l'autre 
par  des  moyens  auiÏÏ  lâches  que  cruels, 
Le  prince  Normand  demandoit  quel- 
ques vignobles  au  confluent  de  la 
ÂnnaL  Me-  Mofelle  ôc  du  Rhin.  On  n'ofa  le  re- 
"*'  fafer    ouvertement   :    on     feignit   de 

Vouloir    traiter,    L'iile  de    Bccau  fat 
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hoifîe  pour  le  lieu  de  la  conférence.  ^^^2!^!^ 
ïodefroy  y  fut  infiilcc  de  deflein  pré-/\M>i,   ssj. 
iiédicé  par  un  ieigneur  Irifon  :  il  re- 
fondit avec   aigreur.  Alors  ,  Evrard  y 
î'étoic  le  nom  du  minière  des  cruau- 
cs    de  l'empereur  ,  fondit  far  lui  le 
abre  à  la  main  ,   &c  lui  déchargea  un 
1  furieux  coup  fur  la  tête  ,  qu'il  l'aba- 
it    a  fes   pieds.  Auffi-tôt  chacun    tira.^nnûi  /u/i» 
'épée  ,    de    le    malheureux    Danois  , 
^idime  de  fa  crédulité  ,  expira  perce 
le  mille  blelfures.   Hugues    le  bâtard 
m  arrêté  peu  de  jours  après  a  Gon- 
Jreville  près  de  Toul  ,  où  on  î'avoit 
[tiré.  On  lui  creva  les  yeux  :  enfuite 
î)n   l'enferma    au    monaftere  de  faine 
bal.  On   l'en  retira   depuis  ,   pour  le 
(ransférer  à  l'abaye  de  Prum  ,  dans  la 
ôrêt  d'Ardennes,  où  on   le  força  de 
)rendre  l'habit  de    moine  ,  fous    le- 
quel il  mourut  quelque  temps  après. 

Le  moindre  prétexte  fuffifoit  pour  sie^s  ae 
■éveiller  l'avidité  des  Normands  :  une  jsfjjmands. 
i  noire  perfidie  raluma  toute  leur 
iireur.  Ils  firent  les  derniers  eforts 
30ur  en  tirer  vengeance.  Sigefroy , 
,'un  de  leurs  principaux  chefs ,  raffem- 
îla  tous  ceux  de  fa  nation  qui  s'é- 
:oicnt  difperfés  en  différents  endroits 
ie  la  monarchie  j   tk:   à  la  tète  d'une 


y 
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armée  de  quarante  mille  hommes,- 

Ann.  8S;.vint  mettre  le  fiége  devant  Pari 
après  avoir  pris  &  brûlé  Pontoife.  1 
capitale  de  Neuftrie  n'étoit  aie 
qu'une  ide  ,  Se  ce  qu'on  nomme  mai 
tenant  la  Cité.  Il  y  avoir  deux  pon 
de  bois  ,  l'un  qu'on  apelle  a  préfe 
le  pont-au- change ,  &  l'autre  le  peti 
pont,  ils  éroient  défendus  chacun  p 
une  groffe  tour.  Les  barbares  preis^ 
rent  le  fiege  avec  une  valeur  opini; 
Chron.  it  rre ,  mais  non  delituée  d  art.  Les  b; 

tnaa,  '        iiftes  OU  pietriers  {a)  ^  les  vignes  c 
galeries  d'aproches  (/?)  5  les  béliers  (c] 

{a)  La  balîfte  étoic  une  mnchine  de  guerre  avec  1 
quelle  en-  jetoic  dans  les  rhces  aiTiégécs  de  rrofl 
pierres,  des  flèches  ,  &  des  feux  d'artifices;  on  1'; 
pelle  aufTi  quelquefois  pierrier,  quelquefois  mangoi 
neau.  Elle  dirfercît  de- la  catapulte  ,  en  ce  que  celle-» 
ne  fervoît  qu'à  lancer  des  javelots  &  des  dards.  On  c 
ï>eut  voir  la  figure  dans  Jufte  Lipfej  Végére  &  autre 

(h)  Les  vignes  ou  gaL'ri-es  d^'aproche  étoîent  un 
cl-.arpente  légère  ,  haute  de  fept  pieds ,  larf  e  de  iiiiir 
longue  de  feiie  ,  avec  un  double  toîr  de  planches^i 
de  claies,  que  l'on  couvroic  de  cuirs  fiais,  pour  le 
garantir  du  feu.  Les  côtés  étoienc  garnis  d'"i;n  lilt 
d'orier,  impénétrable  aux  pierres  <?f  aux  tniits.  Ot 
joignoirde  front  plufîeurs  de  ces  machines  ,  fous  lef 
quelles  les  affié géants  s'avançoicnt  à  couvert  aui 
pieds  des  murailles  pour  les  fapes. 

(c)  Le  bélier  étoit  une  grofl'e  poutre,  dont  un  ds; 
bouts  étoit  fL  rre  j  &  avoir  en  quelque  façon  la  forme 
d'une  tête  de  mouron  nv:c  des  cornes.  On  le  fuf. 
pendoît  à  de  grandes  pièces  de  bois  avec  de  grcflès 
chaînes  ,  ôc  cent  hommes  étoient  occupés  à  lai  don- 
ner le  l  ranle  &  à  le  poulVr  avec  violence  contre  Itî 
OJiuaJilcu-. 
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5  brûlots  (d)  ,  les  tours  (<?) ,  les  ca- 

liei's    ou    terralfes    (/)  ,   toutes    les  Ann.  88f. 

iachines  enfin   inventées    alors    pour 

1  deftrudtion  des  villes ,  y  furent  uti- 

ment    employées.    Elles    firent   brè-    ^^^'f  ^J°' 

f      -^         ,         ,  .    nack-  de  bel' 

e.  Les  Normands  Qonnerent  trois /,j  p^rw  lv. 
rieux  alFauts.  Les  Parifiens  les  {oa'hîscarjnni, 
firent  avec  un  courage  inébranlable, 
n  remarque  fur- tout  Tufage  qu'ils 
:ent  d'une  longue  de  groiTe  poutre  , 
rrée  en  pointe  par  le  bout.  On  la 
jifoit  jouer  &  tomber  avec  violence 
r  les  galeries,  Lorfque  la  charpente 
tmpue  larifoit  Fennemi  à  découvert , 
1  lançoit  fur  lui  de  groifes  pierres  ; 
1  le  perçoit  à  coup  de  flèches ,  ou  on 
brûloir  avec  de  la  poix  &  de  l'huile 
Duillanre.  Le  comte  de  Paris,  Odes 
i  Eudes  5    que   fes  grandes    qualités 

(i)  Le  brûlot  £Coîc  ou  un  tateau  .chargé  de  matie- 
s  combuftibles  auxquelles  on  mettoîc  le  feu,  avant 
:  le  lâcher  contre  rcnnemi ,  ou  une  machine  qui 
ivoit  à  lancer  des  dards  enfla,mm£s. 
(e)  Les  tours  écoient  de  grands  bâtiments  aflem- 
cs  a,vec  des  poutres  &  des  raadiiers ,  &  revêtus  avec 
in  de  peaux  crues  pour  les  garantir  du  feu.  Elles 
oient  montées  fur  pkifieurs  loues  dont  le  jeu  les 
;ifoit  mouvoir.  Elles  avoient  plufieurs  étages  qui  fe 
ommuniquoienc  par  desicheiles,  &  rcnfermoienc 
itférentes  machines  pour  prendre  la  ville ,  comme  le 
ilierj  &c. 

j  (/)  le  cavalier  étoit  une  terra/Te  qu'on  élevoit 
l^'ec  du  bois  &  de  la  terre  contre  les  murailles ,  pou^ 
wcer  des  uaits  àms  la  pUce> 
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!!^=^!^  élevereuc  depuis  fur  le  trône  de  Fnnl 
Ann,   S26.CQ  ,  mit  dans   la  viile  un   ordre,  qui 
^n/îa/  /K/i.  lui  tint  lieu  de  baftions  de  de  boule  i 
varts.    L'évèque    Goflin    n'anima    pa 
feulement  le  peuple   par  fes  exhorta- 
tions 5    mais  encore    par  fe:  exploit;! 
guerriers.   On  le    vit  plus   d'une  foiîl 
fur  la  brèche  ,  le  cafque  en  tête  ,  m  l 
•      carquois  fur  le  dos ,  de  une  hache  à  ù  I 
ceinture  ,    combattre  à  la  vue    d'une  i 
I  croix   qu'il  avoit  plantée  fur  le  rem-l 

part.    Il    étoit   fécondé    par    plufieuni 
vaillants   chevaliers  ,    qui    firent    deji 
adions    furprenantes  j   mais  fur- tout  i 
par   Tabé  Eble  ,  fon  neveu  ,  homme 
d\ine    force    extraordinaire  ,  qui  pai 
fes  hauts  faits  d'armes  portoit  par-tout 
l'étonnement  &  la  terreur.  Jamais  on 
ne   vit  ni    plus   de  fureur  dans  l'ata" 
que ,  ni  plus  de  confiance  &  de  fer- 
meté dans    la  défenfe..  Les   Parifiens 
pendant  ce  fiege  ,  qui  dura  un  an  & 
demi,  éprouvèrent  toutes. les  horreurs 
qu'entraînent  la  famine  &  la   conta-^ 
gion;  leur  courage  fut  admiré ^  &  ne  [ut 
point  ébranlé, 
L»cmpereur      L'empereur  cependant   fe    tenoit  à 

fait  un  traite  r-..   _ro  •  i.\ir 

les     ^lanctort  &  aux  environs  ,  d  ou  il  le 


avec 


Normands,    contentoit  de  faire  partir  les  fecours 
dont  la  villç  avoic  bçfoin.  Deux  fois 
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nvoya  le  comte  Henri ,  qui  d'abord 

le  bonheur  de  pénétrer  dans  la  ann.  Sâ^. 
ce  5  où  il  conduint  un  convoi  de 
res  &  quelques  foldats ,  mais  qiii 
ant  enfuite  lailTé  furprendre  ,  fut 
)mmé  avec  tous  ceux  de  fa  fuite, 
nouvelle  de  cette  mort  détermina 
monarque  à  y  marcher  en  perfonne. 
3arut  en  effet  à  la  vue  de  Paris  fur 
mont  de  Mars ,  qu'on  apelle  aujour- 
ui  Montmartre  (  c?  )  :  mais  il  n'ofa  fdem  ,  îhid, 
I  acaquer  l'ennemi  :  il  ne  vint  que 
Lir  acheter  encore  une  trêve.  Les 
irmands    levèrent    enfin    le    fiege,  ^ 

i)yenant  fept  cents  livres  pefant  d'ar- 
it  y  qu'on  s*ofroit  de  leur  payer 
is  quelques  mois  •  &  pour  les  dé- 
mmager  de  ce  délai ,  on  leur  per- 
c  d'aller  pafTer  l'hiver  en  Bourgo- 
5,  où  ils  commirent  d'affreux  rava- 
:.  Charles^  après  ce  honteux  traité 
►rit  le  chemin  de  la  Ger«îianie , 
irgé  du  mépris  &  de  la  haine  de 
ha  les  François.  Bientôt  cette  difpo- 
(on  palla  dans  le  cœur  des  Ger- 
liins  ,  qui  le  regardoient  comme  un 
icit  génie  ,  que  Le  moindre  obftacle 

■a)  Abbon  le  nomme  Mons  Mart'is  :  il  eft  aufR 
(Iqucfois  apelé  Mons  Mercurii^  il  fe  pouroh  faire 
I  Montmartre  vint  auffi  bien  de  Mons  Martis  ,'  ^ue 
V^ons  Alartjfrum.  Daniel,  cqou  i.  p.  272» 
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éfi-ayoit.    Toujours    retenu    dans    fo 

Ann.  gSy.j^aiais,  autant  par  lâcheté  que  par 

foibleffe     d'une     fanté     chancelante 

toujours  troublé  par  la  crainte  du  di: 

Me  5   qu'il    croyoit  avoir   vu  dans  i 

jeuneiïe    (^);  peu  capable    enfin  d 

foutenir  le  poids  d'un  11  vafte  empire 

il  s'en  repofoit  entièrement    fur   W 

11  rdptsdie  vêque  de  Verceil.  Ludard  ,  c'étoit  I 

ce  Richarde,  ^^^^^  ^^  mmutre ,  leul  depolitaire  d 

&  renvoie     toute   l'autorité  5  régnoit  defpotique 

tîc.  ™"^     ment  fous  le  nom  de^l'empereur.  0 

crut   qu'il    falloit  commencer    par  1 

^  perdre  avant  que  d'attaquer  le  princ< 

On  l'accufa  d'un  commerce  crimine 

avec   l'impératrice.    Charles  étoit  ex 

trêmement    délicat    fur    cet   article 

c'étoit  encore  une  de  (qs  foiblelTes 

Jnnal  Me-  il  fe  lai{îa  aifément  perfuader  ce  qu  i 

*^''^''       .    craignoit.  Le  prélat  fut  chafTé    de  l 

cour  ,   &  la   princefTe  répudiée    dac 

une  affemblée  générale ,  où  le  nionat 

que  jura  qu'il  ne  l'a  voit  jamais  tou 

(d)  Les  évêqnei  pour  lui  înfpîrer  plus  d'horreur  d 
crime  qu'il  avoit  commis  en  fe  révoltant  contre  fo 
père, lui  firent  entendre  que  le  diable  s'étoit  emparéd 
lui. Cette  idée  le  frapa  tellemeni,  qu'il  demanda  qu'oi 
fît  fur  lui  en  préfence  des  évêques  &  des  grands  d 
Royaume,  tous  les  exordfmes  des  énergumenes:  c 
qui  lui  fut  accordé, Le  fouvenîr  de  cette  effrayante  ce 
rémonie  ne  s'etFaça  jamais  entièrement  de  fon  imagi 
ïxztion  ;  iJ  1  jî  en  refta  toujours  un  fonds  de  trouble  & 
àt  foiblefle.dans  rcfpric.  Annal,  Bert'm.  ad  an.  873  r 

chée 
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chce,  quoiqu'ils  eufTent  vécu  enfem- ":!^''!:'''''^! 
ble  plu<>  de  dix  ans.  Envain  Richarde  Amn.  s 37. 
^fl-rit  de  prouver  par  le  combat,  ou 
3ar  ] "épreuve  du  fer  chaud  ,  non-feu- 
jemenc  Ion  innocence ,  mais  même  fa 
ârginité  :  elle  fut  enfermée  à  l'abaye 
l'Andlaw  en  Alfice  ,  qu'elle  avoit  ri- 
:hement  fondée  ,  &c  où  elle  mourut 
n  grande  réputation  de  fageife  &z  de 
ertu. 

Charles  deftitué  des  confeils  de  fon  Ucfid^pcfï, 
liniftre  ,  lit  paroître  toute  la  foiblefTe 
e  Ion  efprit.  Il  commença  lui-même 
la  fentu-  :   ce    trifte    fentiment    lui 
iLifa  la  plus  vive  inquiétude.  Ce  fut 
ans    cette    accablante    fituation    qu'il 
)nvoqua    un    parlement     à    Tnbur ,     im. 
ure^  Mayence     &    Oppenheim.    Le   ciimn  uti- 
lagrin   qui   le  dévoroit,""  lui  donnoit '^"■''^-'''''• 
1   air  rêveur  ,  diftrait  ,   mal-afiuré  : 
i  fe  lit  remarquer  les  uns  aux  autres 
s^égarements  &  fes  abfences.    Il  faz 
lin  réfolu  de  le  détrôner ,  &  de  lui 
inner   un   fuccetîeur.   Tant  de   con- 
nues    regardoient     uniquement    le 
me  prince  Charles  ,    liis   de  Louis 
Bègue  5  comme  le  feul   defcendant 
ligne     directe    de     Charlemaane. 
lis   exclus  de  tous  les  trônes,  fous  ^'"'^p-'-i-^^oa, 
texte   de  fa  grande  jeunelfe  ,  il  ne'""'''^'^' 
Tome  IL  H 
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T^!!^^^^^*  fuccéda  pas  même   encore  pour  cett< 

Aim>  887.  fois  au  royaume  de  France,  ils  furea 

o itères  au  bâtard  de  Carlo man  ,  à  qu 

la  qualité  de  prince  n'écoit  pas  mcmi 

due  fuivant  l'ufage  établi  dans  la  fe 

coude  race  ,  fous   laquelle  les  enfant 

naturels  n'avoient  aucun  rang.  Arnou 

n'héfita  pa§  à  accepter  un  fceptre  qui 

AUo  îbid.  étoit    près    d'envahir.  La  révolte    fu 

fî    générale  ,    qu'en   moins    de    troi 

jours  5    toute   la  Germanie  lui  rendi 

hommage ,   ôc  Iq  reconnut  pour  fo 

fouverain. 

Sa  mort.        Charles  le  Gros  abandonné  de  toi 

le  monde ,  tomba  du  faîte  de  la  grar 

deur  dans  la  plus  trille   de  toutes  1( 

/înnd,  Ms.  fuuations ,  chaué  de  fon  palais ,  n  ayai 

pas    même   un    domeftique    pour 

lervir  dans  fa  maladie  ,  privé  de  toi 

les  fecours  de  la  vie ,  n'ofant  les  d< 

mander^  perfonne  ne  voulant  le  rec( 

neglm  Sige-  voir  5   de  peur  de  fe  rendre  fufpç(! 

JrUing!l  6.  Le  ieul  Lutberg  archevêque  de  Maiej 

e>7.  ce  5  touché  de  fes  malheurs,  &c  p^ 

éfrayé    des    fuites     d'une     gcnérofi 

plus    chrétienne    que    politique  ,  ei 

l'humanité  de  le   recueillir  Ôc   de  li 

procurer    les    foulagemens   néceiTàirc 

Ce  prince  infortuné   écrivit  a   l'ufu: 

pateur ,   non  pour  fe  plaindre ,   ma 


/^ 
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pour  le  fuplieu  de   lui   accorder   une  '^^_ 

légère     penfion.     Arnoul    lui    alligna  Ann.  s 87. 
quelques    petics    Rds    en   Allemagne. 
C'éroit  à  peine  de    quoi  fournir    à  fa 
ubfiibnce.    Charles     n'en    jouir    pas 
ong-temps.  Le  chagrin  ,  ou  ,    félon 
juelques-uns  ,    le   poifon  l'enleva  de 
:e  monde  trois  mois  après  cette  épou- 
vantable   catailrophe.    Il    fut    enterré  .  ^ 
„    .,         n          j      F)  •  î                     1        Ann.   888, 
.u    aïonairere    de   -Kichenoue  ,    dans 

me  ifle  du  lac  de  ConR-ance  ,  avec 
'lus  d'éclat  que  ne  promettoit  la  li- 
uation  des  affaires.  Les  annales  de  ^i'^-ï?-  ^^'d» 
■ulde  afïïirent  qu'à  fa  pompe  funèbre  '^  ^""'  "'* 
•n  vit  le  ciel  ouvert  :  ce  qui  prouve , 
joutent  -  elles  ,  que  ce  monarque  , 
icprifé    des   hommes  ,  étoit   agréable 

pieu.  C'étoit  en  effet  un  très -boa 
rnice ,  jufte ,  dévot  ,  même  jufciu'à 
txcès  ,  qui  n'avoit  d'autre  vice  que 
slui  d'être  au-de(ious  de  fon  ran^-  3c 
e  fa  puiifanceo 

La  mort  de  ce  prince  ,  difent  les  Faftîons  ea 
tîiiales  de  Metz ,  laiifa  fes  royaumes  Jj\^^^  ^  "'^ 
a  proie  à  toutes  les  fureurs  de  l'am- 
ition.  La  Germanie  avoir  à  la  vérité 
îconnu  Arnoul  :  mais  ion  fuffra^e 
emportcit  pas  celui  des  autres  cou- 
ennes 5  en  faveur  d'un  monarque 
ont   le   droit  étoit   auiîi    équivoque. 

H  i 
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*"-"-^'*"'"*'"-'-^  On  vit  paioître  tout- ci-coup  un  grai 
Ann.  888.  nombre  de  contendaiits,  qui  tous  fo 
doient  leurs  prétentions  ,  non-feul 
ment  fur  leur  puilTance  ou  fur  lei 
fervices ,  mais  encore  fur  leur  alian 
avec  la  maifon  de  Charlemagne.  C 
toit  l'effet  de  l'autorité  que  la  fi 
blelTe  des  rois  avoir  lailfé  prend 
aux  feigneurs  fur  les  terres  qu'ils 
pollédoient  originairement  ,  que  cor 
me  des  commillions  amovibles.  C 
foufrit  imprudemment  qu'elles  pî 
falfent  du  père  au  fils.  On  s'acco 
mma  infenfiblement  à  regarder  cor 
me  propre  ce  qui  n'avoir  été  con 
qu'a  titre  de  place.  On  en  vint  en 
jafcju'a  vouloir  faire  une  foiiveraim 
de  ce  qui  n'étoit  d'abord  qu'un  fini] 
Regino.  Or-  gouvernement.  Les  principaux  étoie 
ro./re,'Ia^./.  i^^^.g     gj.  J^^  jg  Frioul ,  petit-iils  t 

fa  mère  de  Louis  le  Dcoonnaire  :  C: 
duc  de  Spolete  ,  arrière- petit -fils 
Charlemagne  par  une  fille  de  Pej 
roi  d'italie  :  Louis  fils  de  Bofoi 
petit- fils  par  Hermengarde  de  l'ei 
pereiir  Louis  il  :  Rodolphe  fils 
Conrad  comte  de  Paris,  petit-nev 
de  l'impératrice  Judith  ,  femmes 
Charles  le  Chauve  :  &  Ode  ou  Eude 
fils  du  fameux  Robert  le  Fort ,  coin 


Charles     I  I  L     lyy 
Unjoii ,  qui  ,  félon  quelques  généa-  i^rf^ri'rr::!:! 
gifles  5  defcendoic  de  Childebrand  ^Ann.  88g. 
sre  de  Charles-Martel,   Ô:  oncle  de 
harle  magne. 

Le    duc    de  Frioul  fut    le    premier    ^^i^* 
li  ofa  franchir  l'efpace  imm enfe  qui 
entre  le  trône  &  le  rang  de  par- 
:ulier.  Une  grande  partie  de  Tîtalie 

reconnut  pour  {on  fouverain.  Cet 
eniple  fut  bientôt  fuivi.  Gui  marcha  luz^niua  /. 
oit  à  Rome  5  &  s'y  fit  couronner '•  ^•^* 
ipereur  &  roi  de  France  ,  où  il 
oit  mcnagé  un  puilFant  parti.  Il 
nt  en  effet  à  Metz,  «Se  s'avança  juf- 
a  Langres ,  dont  l'cvcque  nommé 
iilon ,  le  facra  roi  de  toute  la  Neuf- 
e.  Mais  ne  trouvant  pas  les  peuoles 
pofés  à  le  recevoir  ,  il  repaiîa 
^niprenient  les  Alpes  ^  vainoi'it 
renger    en   deux    fanglantes   batail- 

,  lui  arracha  fa  nouvelle  couronne , 
le  força  de  fe  réfugier  en  Germa- 
u  Rodolphe  de  fon  côté  ,  atentif  à 
ites  les  démarches  du  duc  de  Spo- 
e  5  n  oublioit  rien  pour  réunir  tous 
_  efprits  >en  fa  faveur.  Il  n'afpiroic 
len  moins  qu'au  trône  François,  ou 
la  fouveraineté  de  la  Bourgoo-ne 
isjurane  ,  dont  il  avoir  le  gouver- 
naient.  Il    s'étoit  eniDaré  de  tout  le 
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pays  qui  çi\  encre  le  Mont -Jura,  & 
Ann.  8  8  8.  les   Alpes   Pennmes  :  il  y  fut   réelle- 
Eijl./^cuit.  ^^^^^^  proclamé  roi  :    mais   il    ne    put 
/rj^.  ^.  Dw- gagner    les   Neuftriens.    Eudes     l'em- 
\\':f//'T,    porta  fur  lui  par  le   fufFrage   des  peu- 
ples 5  dont  il  avoir   i'eftime   &    l'af- 
fedion. 


EUDES. 

couronné  roi  v->£  fut  dans  uiT  parlement  tenu  à 
de  France.  Compiegne  5  que  les  évèques  3c  les 
feigneurs  de  ïrance  élurent  pour  leur 
roi  Eudes,  comte  de  Paris  ôc  d'Or- 
léans ,  &  duc  de  Bourgogne.  La  mé- 
moire de  fon  père  Robert  le  Fort, 
qui  étoit  mort  en  défendant  l'Etat 
contre  les  Normands ,  ôc  les  belles 
adtions  qu'il  avoit  faites  kii-mème  a 
la  défenfe  de  la  capitale  ,  lui  mirent 
la  couronne  fur  la  tête,  il  avoit  toutes 
les  qualités  que  doit  avoir  un  roi 
d'éleàion  ,  pour  emporter  les  fufra- 
j^mal  Me-  ges  de  la  multitude  ;  la  valeur  tempé- 
rée par  la  fageHTe  ,  la  douceur  relevée 
par  la  noblelTe  des  manières ,.  la  taille 
avàntageufe  ,  la  mine  haute  ,  mille 
charmes  dans  fa  perfonne.  Il  fut  facre 
à  Sens  par  Vautier  ,  qui  en  étoit  ar- 


tim. 
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[leveqiie.    La  Neuftrie    le   reconnut , 
t  enfuite    rAquicaine  ,    à   la   réferve  Ann.  888. 
le  Bordeaux  &  de  Saintes ,  qui  étoient    O.ioramd 
ntre  les    mains  des    Normands.  ^^^^^J^r.viJsg^ 
iges  précautions    qu'il    prit    en  mon-  non.  Chron, 
.nt  fur   le  trône  ,  ne   pouvoient  que 
li  en  alîurer  la  poiTelîion.  11    protefta 
mtement  qu'ayant  été  nommé  par  le 
)i  Louis  le  Bègue,    tuteur  du  jeune 
Iharles  ,   il    n'acceptoit    le    diadème 
iie  pour  le   lui  rendre ,   lorfqu'il  fe- 
)it   en    âge   de  gouverner    l'Etat.    Il 
availla  enfuite   à  écarter  les   guerres 
Dnt  il  fembloit  être   menacé  du  coté 
la  Germanie.  11  fit  aiTurer  Arnoul  , 
le  fi  fa  nomination    pouvoit    caufer 
moindre  trouble  en  France ,  il  étoit 
et  à  s'tn   délifter.  il  alla  même  le 
ouver    à    Vormes  ,   ôz   lui  remit  h  ^nnal  Fuld» 
mronne ,  le  fceptre  ,  &  tous  les  or- 
ments  de  la  royauté ,  avec  mille  fer- 
ents  qu'il  ne  vouloit  les  porter  que 
fon  confentement.  Le  roi  de  Ger- 
aiiie  5  flaté   de  cette  déférence  ,  les 
i  rendit,  &   cette   entrevue  fe  ter- 
ina  par  un  traité  de  paix. 
Quelques-uns  de  nos  hiftoriens  ont 
rit  que  le  comte  Eudes  ne  fut  point 
roi  5     mais     fmaplement    tuteur  , 
uverneur  ^  ou  régent  du  royaume  , 

H  4 
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jufqu  a  ce  que  le  jeune  prince  fut  en 
S  s  8.  âge  de  gouverner  lui-même.  Us  con- 
H  /'v.;;r«./:f/?.  Viennent  qu'il  en  prit  le  titre,  ainfi 
quon  peut  le  voir  lur  pluiieurs  mon- 
noies  ou  médailles  ,  où  il  eft  repré- 
fcnté  avec  toutes  les .  marques  de  la 
tiïgniré  royale  :  mais  ils  ajoutent  que 
dans  le  fiecîe  dont  il  eft  ici  queftion . 
êc  dans  les  trois  ou  quatre  autres  fui- 
vants  ,  les  tuteurs  prenoient  les  qua- 
lités de  leurs  pupiles ,  &  s'intituloieni 
feîgneurs  des  terres  dont  ils  n'étoieni 
mellement  que  les  adminiftrateuvs 
Oeft  pour  cette  raifon  que  fur  le  fcean 
de  ce  prince  ,  &:  dans  plufieurs  adtej 
T.  1.  ea^h.  raportés  par  Baluze  ,  on  lit  cette  inf 

cription  :  Odo  gratiâ  Dcï  rex, 
îîdcf-.itles  L'empire  François  fe  trouvoit  danî 
normands.  ^^,^  étrange  éîu.  Ravagé  par  les  Nor- 
mands ,  rempli  de  factions  &  de  trou- 
bles ,  afoibli  par  fes  divifions ,  il  étoii 
alors  partagé  entre  cinq  princes,  doni 
aucun  n'avoir  un  droit  fondé  fur  le 
trône  qu'il  occupoit.  Rodolphe  ,  roi 
de  la  Bourgogne  transjarane  ,  qui 
comprenoit  la  Savoie  ,  la  Suilfe  ,  & 
quelques  autres  contrées  ,  venoit  de 
faire  fa  paix  avec  Arnoul ,  dont  il  re- 
doutoit  la  puiifance.  Bérenger  difpu- 
toit  ritalie  au  nouvel  empereur ,  6c  le 
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roî  de  Germanie  ,  réfolu  de  les  affoi- 
blir  l'an  par  Faiitre  ,  lui  avoir  permis  ^^j^^  ggç^ 
lie  porrer  la  couronne.  Louis ,  fils  de 
Bofon  5  fe  mainrenoit  rotijours  en 
poffefîion  de  la  Provence  ,  du  Lyon- 
iiois  3  du  Dauphiné ,  Se  de  tour  ce  que 
fon  père  lui  avoir  lai  (Té  dans  la  Bour- 
gogne :  mais  il  n'avoir  pas  encore  ofé 
^rendre  les  marques  de  la  royauté. 
Eudes  plus  heureux  ,  avoir  reçu  les 
dommages  de  tous  les  feigneurs  Fran- 
çois •  mais  il  voyoit  le  royaume  en 
3roie  à  la  fureur  des  Normands ,  qui 
■avageoient  l'Aquitaine  ,  le  pays  dé  la 
Marne  ,  &  les  bords  de  l'Aifnc.  Ce 
"Ut  contre  ces  derniers  qu  il  porra  d'à- 
3ord  fes  arm.es.  Il  les  joignit  à  la  fo- 
rêt de  Mont  -  faucon ,  6c  fir  une  ac- 
:ion  qui  juftifia  parfaitement  fon  clé- 
/ation  fur  le  rrône.  Il  n'avoit  qu'en- 
mon    mille    chevaux  :    l'armée  enne-  ^,^^'"^'^«  ^" 

^:       '      •       J        T  C       -11      1  Norman» 

mie  etoit  de  ai.x-neur  mule  hoïnraes,  g^ji^ 
Ce  grand  nombre  ne  l'étonna  point  : 
il  fondit  fur  eux  ,  8c  poulTa  fort  avant 
idans  la  mêlée.  L^n  cavalier  Normand  ^j^^  ^  ^ 
lui  donna  par  derrière  un  iî  furieux 
coup  de  hache  fur  la  tête ,  qu'il  ne  duc 
fa  confervation  qu'à  la  bonté  de  for* 
armure.  Le  prince  en  même  temps  fe 
tourne  vers  b  barbare ,  6c  le  perce  de; 

H  s 
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fo!i  épfe.  Rien  ne  rcfifte  à  fes  éfarts; 

Ann.  888.il  enfonce,  il  rompe,  il  difîipe  cette 
il  traite    prodigieufe  multitude. 

ai-ec  eux.  Cette  î^lorieufe  viâroire    ranima  le 

courage  des  habitants  de  Meaux  ,  qui 
fe  défendoient  avec  toute  la   vigueur 
poiiible  contre  une  autre  armée  de  ces- 
pirates.  Mais  le  vainqueur ,  obligé  de 
marcher  au-delà  de   la   Loi,re,  où    fa 
feule  prcfence    remit  dans  la   foumif- 
lion  les   peuples  révoltes ,   ne  put  fe- 
courir  cette  malheureufe  ville.  Elle  fe 
vit  donc  enfin  forcée ,  Eiute  de  vivres ,, 
à  capituler  fous  les  plus  dures   condi- 
tions.  On  n'accorda  à  tant  de  braves 
gens    que  la  vie    de   la  per million  de 
Kï4        fe  retirer  où  ils  voudroient.  La  place 
fut  livrée  à  l'ennemi ,  qui  la  mit  au 
pillage  5  brûla   les  maifons  ,  renverfa 
les  murailles.  Les   barbares  ne  gardè- 
rent   pas    même  la   capitulation.   Les 
vaincus  ,   fur   la   foi    des    traités  ,   fe 
croyoient  du  moins  en  liberté  d'aller 
pleurer  leur  fort  dans  quelque  coin  du 
royaume  ;   mais    ils    avoient   à   peine 
paffé  la  Marne  ,  qu'ils  fe  virent  tout- 
à-coup    envelopés    avec   leur   évêque, 
ôc  ramenés  au   camp  des  Normands , 
qui  les  firent  tous  efclaves.  Ces  infi- 
dèles 5  après  avoi»  fait  de  grands  ap- 


A 


Eudes.  179 

^rêrs  ,  s'avancerenc  jufqLi'aux  portes  ^^^"^"^^ 
<ie  Paris,  pour  iailiéger  de  nouveau.  Ann.  88  8, 
Eudes  ,  fur  cette  nouvelle  ,  vint  à 
leur  rencontre  avec  une  armée  beau- 
coup plus  foible  que  la  leur.  Us  trai- 
lerent  néanmoins  avec  lui ,  Se  la  hau- 
te opinion  qu'ils  avoient  de  fa  valeur  ^ 
leur  fit  abandonner  leiir  entreprife  : 
on  leur  envoya  quelques  préfents ,  & 
ils  quiterent  la  Seine  ,  pour  aller  fe 
jeter  fur  le  Cotentin  ,  où  ils  alliégè- 
rent  le  château  de  Saint-Lo, 

Un  autre    corps    de   troupes   de  la  '        ~~ 
même    nation    deloloit    la   Picardie  ,      890. 
l'Artois  5    8c  tout  le  pays  c|u'arrofe   la    DivciTes 
Meufe.  Arnoul  vint  à  leur  rencontre  5expédirions 

I          .    •       •  ^        j'  A       ■  o       1       contre  Jes 

les   joignit   auprès    d  Amiens,    &   les  Normands, 
fcatit.    Mais   ils   furprirent    le   roi    de    iiid» 
France  ,  &  mirent  {on  armée  en  dé- 
route.  La  prife  &  le  fac  de  Troies  , 
ce  Toul  &  de  Verdun  furent  les  fui- 
tes de   cette    défaite.    On   parle    aufli  ^""-^^- •^^' 
d'un  fécond   ôc    d'un  troifieme  fiege 
de  Paris ,  qui  cependant  ne  leur  réulîi- 
rent  point.  Ceux  du  Cotentin ,  après 
avoir   rafé  Saint-Lo  ,    traverferent  la 
Bretagne  ,  où  ils  mirent  tout  à  feu  Se 
à  fang.  Ces  horreurs  terminèrent  enfin 
les  querelles  qui  divifoient   les    Bre- 
tons.   Les   deux  ducs ,  oubliant   leur 


îens. 
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r  hrjiie    mutaeile   ,    le    reunirent    pour 

Ax\'N.  %<~).o.  attaquer  l'ennemi    commun.    Judicael 
fut  le  premier  au  rendez-vous.  C'étoiï 
un  jeune  prince  plein  de  feu  ,  qui  ne 
cherchoit  qua  fe  lignaler.  Il  fond  fut 
les  Normands  ,  fans  attendre  fon  ri- 
val ,    &    les    charge  fi  brufquement , 
qu'il    les    enfonce    après    un   horrible 
carnage.  Une    partie   fe  jeté  dans  un 
grand  bourg  ,   où  ils   fe   retranchent ,, 
le  vainqueur  entreprit  de  les  y  forcer: 
cette   témérité   lui  coûta   la   vie.   Les 
vaincus ,    animés    par    le    défefpoir  „ 
tournèrent  contre  lui  tous  leurs  traits  „ 
&  le  percèrent  de  mille  coups  ,  dont 
il  expira  fur  la  place,  Alain  arrive  fur 
ces  entrefaites  \  &  après  s'être  fait  re— 
connoître  fouverain  de  toute  la  Bre- 
tagne ,  il  conduit  fon  armée  au  camp 
àts,  barbares.  Bientôt  la  victoire  fe  dé- 
clare en    fa  faveur.   Elle  fut  fi  com- 
plète 5   que    de    quinze   mille  Danois^ 
il  n^w  refta  que  quatre  cents ,  qui  fe 
fauverent  du  côté''  de  la  mer ,  &  re- 
montèrent fur  leurs  vailfeaux.  0\\  atri- 
bue  ce  fuccès  au  vœu  que  ce  prince 
avoit  fiit,  de  donner  la  dixième  par- 
tie du    butin  à  l'églife  de  faint  Pierre 
de  Rome.  C'étoit  une  dévotion   fort 
ordinaire  doais  ces  temps-U,  Ou  a  vu 


Eudes.  iSi 

Dliifîeurs   fouverains    lui    voueu    leurs  ^i^e^rj^^^'*-^^^ 
Erars  Se  s'engager  à  lui  payer  tribut  ,  ^^j^^^^^  goc, 
:e  qui  contribua  beaucoup  à  fortifier  la 
.">erfualion  où  étoient  les  papes ,  qu'ils 
ivoient  droit  de  donner  &c  d'ôter  les 
rouronncs. 

Il    femble    que  défaire  une  armée 
le  Normands  _,  c'étoit  couper  la  tête  '^' 

i'une  hydre.  La  même  flotte  qui  avoir 
reconduit  en  Danemarck  les  débris  de 
:es  deux  fanglantes  batailles ,   ramena      ^^^' 
quelque    temps  après  un  plus    grand 
lombre  de  troupes  ,  pour  ravager  le 
'oyaume  de  Loraine.  Arnoul  rairem- 
)la  auilî-tôt  {on  armée ,  6c  la  fit  mar- 
::her  à  l'ennemi.    On  fe   joignit  près 
d'un  torrent,  nommé  Gulia.  Le  com- 
[)at  fut  opiniâtre  :  mais  enfin  les  Fran- 
çois, enfoncés  de  tous  côtés,  prirent 
la  fuite.  Ceux  des  chefs  qui  voulurent 
:butenir  l'effort  des  vainqueurs  ,    fu- 
ent  tués ,  le  camp   pillé  ,  les  prifon- 
liers  égorgés.   Le  roi  de  Germanie  , 
Hitré  de  ce  fanglant  affront  ,  paifa  le 
\hin   avec   toutes  les   forces   de   fon 
oyaume  ,  vint  camper  à  leur  vue  fur 
es  bords  de  la  Dyle  ,  ôc  les  pouiTa  fi  Annal  Fuli, 
'ivement  ,  que  la  plupart  fe  précipi- 
erent  dans  la  rivière  ,  où  il  y  en  eut 
m  fi  grand  nombre   de   tués    ^c  de 
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noyés  ,  qu'on  la  palToit  far  les  corps 

Ann.  8^1.  morts  ,  comme  fur  des  ponts.  Deux 
de  leurs  rois  ,  Godefroy  &  Sigefroy,, 
périrent  dans  cette  célèbre  journée- 
On  y  prit  feize  étendards  royaux  :  ce 
qui  prouve  qu'il  y  avoir  au-  moins 
feize  perfonnes  parmi  eux  ,  qui  por- 
toient  le  titre  ou  le  nom  de  roi. 
louis,  ûis      Tandis  que  tout  cela  fe  palToit  du 

«Itértl^'^é  de    la    Germanie   ,   la   princelTe 

deProvence.  Hemiengarde  ,  affurée  du  fuffrage  du 
pape  Se  d' Arnoul  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  de 
deux  perfonnes  qui  n'avoient  aucun: 
droit  de  difpofer  du  trône  ,  remuoit 
ciel  Se  terre  pour  faire  couronner  le 
prince  Louis  {on  fils.  Elle  en  vint  à 
bout.  Les  évêques  Se  les  feigneurs,, 
aifemblés  à  Valence ,  le  proclamèrent 

ConciL  Va-  roi  d'un  confentement  unanime.  Nous 

Zennn.  apud  ^yons  examiné  ,  difent  -  ils  ,    fi  nous, 
Lab.  tom,  9>  j     .  j  c  '    a         n- 

p.  42.  devions  prudemment  (:>'  avec  jujtice  eiire 

Louis  j  fils  de  Bofon.  Toute  Vajf em- 
blée efi:  convenue  que  le  fceptre  ne  pou- 
voit  pajjer  en  de  meilleures  mains, 
Ainfi  fondés  fur  les  efpérances  heureufes 
quil  nous  donne  ^  (S'  fur  la  volonté  de 
Dieu  que  nous  croyons  fuivre  j  nous 
choififfons  pour  notre  roi  j  Louis  fils  de 
Bofon  •  &  nous  le  jugeons  digne  de  Te* 
avoir  roncHon  qui  apartient  aux  prin- 
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es  élevés  à  ce  rang.    Telles  éroient  les  — ^^-^jj»» 

îiîtreprifes    (Se     les    prérennons    d  un  ann.  8«;.i. 
;lergé    ambirieux  &    ignorant   :  prc- 
entions    fondées    fur  la  puKfance   de 
ier  6c  délier  ,  qui  ne  regarde  que  les 
mes  :  prétentions  autorifées  dans  l'af- 
emblée  de  Compiegne ,  qui  pafTerenc 
3ng-  temps  pour  un  principe  ,  &  qui 
3nt  enfin  généralement  reconnues  pour 
ne  erreur  anathémaîilte  par  le  divin 
luteur  de  la  religion  ,  qui  déclare  en 
îrmes  exprès  que/o/z  royaume  nefi  pas  ' 
e  ce  monde. 
Le  démembrement  de  la  Provence  ' 
e    fut   pas  le  feul   foulèvement    tn^l'  ^^'* 

T  r  •  ^      -KT      n    •  Soulèvement 

rance.  Les  leigneurs  de  ISeuftrie  ne  en  Neufaie 
ouvoient  s'accoutumer  à  plier  fous  ^  ^^^^  ^'^' 
'■  joug  d  un  homme  qu  ils  avoient  vu 

long  -  temps  leur  égal.  Le  comte 
algaire  ,  quoique  parent  d'Eudes, 
it  le  premier  qui  leva  l'étejidard  en 
•veur  du  jeune  Charles.  Ce  fut  aufii  ^""^^'  ^^' 

première  vidime  immolée  à  la  vi-^^"** 
jieur  ôc  à  la  célérité  du  monarque, 
^ffiégé  dans  Laon ,  dont  il  s'étoit  em- 
Hte  ,  pris  &  condamné  à  mort  ,  il  eut 
]  tête  tranchée.  On  vit  alors  une 
«lofe  jufque-là  fans  exemple.  Didon 
«'èque  de  Laon,  non  -  feulement  re- 
ifa  d'entendre  la  confeiîion  du  cou- 
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yi^iLii^jijaam»*  pable  ,  qui  demaiidoic  humblemeiît 
Amn.  8j)i.  ci  erre  réconcilié  a  Dieu  par  le  facre- 
menc  de  pénitence  ,  mais  même  dé- 
fendit qu'on  l'enterrât  en  terre  fainte. 
Eudes  étoit  à  peine  maître  de  Laon. 
qu'il  reçut  la  nouvelle  d'un  autre  mou- 
vement en  Aquitaine.  Il  y  vola  à  h 
tête  de  fon  armée  victorieufe.  Déj^ 
il  tenoit  tous  les  rebelles  enfermé; 
dam  une  ville  ,  lorfqu'il  fe  vit  oblige 
de  repader  promprement  en  Neuftrie 
Les  mécontents  ,  plus  irrités  qu'éton 
nés  du  fupplice  de  Valgaire ,  s'écoien 
déclarés  hautement  en  fiveur  du  fil: 
d'Adélaïde.  Les  principe ux  étoient  h 
reine -mère  ,  Foulques  archevêque  d( 
Rheims ,  Herbert  &  Pépin  ,  tous  deu: 
iïfus  de  Bernard  roi  d'Italie  -,  l'un  com- 
te de  Verm.andois,  l'autre  de  Senlis.  H 
apellerent  Charles  ,  qui ,  félon  quel- 
ques-uns 5  s'étoit  retiré  en  Angleterre 
êc  le  proclamèrent  roi,  quoiqu'il  n'eu 
alors  que  treize  ans.  Il  fut  couronné  î 
Rheims  par  l'archevêque,  qui  envc 
dans  toutes  les  cours  de  longues  apo 
logies  de  fa  conduite  :  exhortant  tou; 
les  princes  a  prendre  la  défenfe  di 
jeune  pupile  contre  l'ufurpateur» 


Eudes.  1^5 

or 

Ann.  Si)i. 
CHARLES    ly, 

du  le  Simple, 

1  o  u  s  les  princes  de  l'Europe  ,  iifur-  " 

nteurs  pour  la  plupart  ,    fembloient  ^^'^''  ^^^* 
ievoir   s'opofer   au  létabliirement  de  connoî^c'  ^^'" 
Charles.     Cctoit   le   feul    defcendani:  Charles  pour 
?n  ligne  direde  de  Charlemagne  ,    &  ^^^  ^'•^'^^' 
)ar-U  il  pouvoir  prétendre  à  tous  les 
oyaumes    que    ce    grand     monarque 
.voit  pofTédés  5  (Se  même  a  l'Empire, 
^e  roi  de  Germanie  y  étoit  le  plus  in- 
éreflé  :   fils  d'une  concubine  ,    il   en 
:toit  moins  refpedc.  U  reçut  fort  mal 
es    remontrances   de  l'archevêque  de 
Iheims ,  lui  écrivit  fortement  ,   &  le 
nenaça  de  (on  indignation.  Foulques 
le  fe  rebuta  point  •  il  répondit  que  fe 
/"oyant  expofé  à  la  fureur  des   Nor- 
nands  ,  il  avoir  cru  devoir  confentir    Annal  Me. 
lu  couronnement  d'Eudes  ,   qui.  feul 
3ouvoit  défendre  l'Etat  :  mais  que  le 
ils  de  Louis  le  Bègue  fe  trouvant  en 
ige  de  gouverner  avec  le  fecours  de 
^es  fidèles  miniftres  ,  il  n'avoir  pu  fe 
■efufer  aux  vœux  de  tous  les  feigneurs 
|ui  le  demandoient    pour  leur  roi  : 


uns. 
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que  dans  un  temps  où  tant  de  fujer 
Ann.  %3.  afpiroient  au  trône,  il  feroit  dange- 
reux pour  lui  de  donner  l'exempU 
contre  un  prince  de  fon  fnng  :  que  s'i. 
venoit  à  mourir ,  il  ne  refteroit  que  U 
feul  Charles  pour  protéger  fes  en- 
fants /ôc  les  couronnes  qu'il  leur  laif- 
feroit.  Toutes  cqs  raifons  ne  touchè- 
rent que  très-foiblement  i'ambitieu> 
monarque.  Mais  les  mouvements  ai 
ritalie  5  &  l'indocilité  de  quelques 
nations  tributaires  ,  le  forcèrent  à 
dilîimuler.  îi  voyoit  l'armée  d'Eudeî 
prête  à  fondre  fur  celle  du  jeune  roi  : 
il  attendit  Tévènemçnt  d'une  bataille, 
avant  de  fe  déclarer  pour  l'un  ou  poui 
l'autre.  Le  régent  n'eut  qu'à  paroître 
pour  vaincre.  Sa  feule  préfence  ,  dit 
Abbon  5  diiîîpa  les  ennemis ,  comme 
Mho.l  8»  le  foleil  chaCTe  les  ténèbres.  Charles, 
échappé  prefque  feul  ,  alla  implorer 
Failiflance  du  roi  de  Germanie  ,  qui  le 
reconnut  pour  roi  de  France  ,  ou  plu- 
tôt ,  fi  l'on  en  croit  les  annales  de 
Metz  ,  dont  il  reconnut  tenir  le  fceptre 
ôc  la  couronne. 

Eudes  cependant    redoutoit    peu  la 

Ann.  8^4 ,  prote6tion     d'Arnoul.    il    lui    fçavoit 

i>5*        trop  d'occupation  en  Bohème  ,  où  le 

duc  de    Moravie   l'obligea   de  porter 
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{es  armes  ,  pour  le  châtier  de  fa  ré- 
volte de    de   (on    inç^ratirude.    Rome  Ann.  ^5)4  5 
d'ailleurs   ppeloit  fecrètement  ce  prin-       95' 
ce  5  pour  la  délivrer  de  la  tyrannie  du 
nouvel  empereur ,  donc  elle  lui  offroit 
la  couronne.   Il  partit  en  effet  ,  palïa 
les   Alpes  avec  une   puiifante  armée, 
entra  dans  la  Lombardie  ,  foumit  tout      * 
le  pays  jufqci'â  Plaifance  ,  de  tournant 
tout- à- coup  du  coté  de   la  France, 
s'avança  jufqu'à    Saint  -  Maurice    au- 
deifus  du  lac   de  Genève.  Il  efpéroit 
furprendre  Rodolphe,  roi  de  Eourgo- 
gne  :   il  fe  trompa.  Ce  prince  s'étoit 
retiré  dnns  les  monta2:nes  ,  où  il  ne 
put  être  rorce.  Le  monarque  ,  rentre 
en  Germnnie  ,  afiemble  un  concile  à 
Tribur  près  du  Rhin  à  deux  lieues  de 
Maïen  e.  On  y   fit  plufieurs  décrets  ; 
le  trentième  efl  fur- tout  remarquable. 
H  porte    qu'on    doit   honorer   féslife  ^<^"^'^-  ^-  *« 

J      D  11       J'    ^     J'"'        canon,  io. 

de  Kome  ,  comme  celle  dou  dérive 
le  facerdoce ,  &:  fouffrir  le  joug  qu'elle 
impoie ,  quand  mcme  il  feroit  à  peine 
fupportable.  Arnoul  ,  après  le  concile  , 
fe  rendit  à  Vormes ,  ou  il  avoir  con- 
voqué un  parlement.  Eudes  qui  s'y 
trouva  y  fut  reçu  avec  de  grands  hon- 
Jneurs ,  &  obtint  tout  ce  qu'il  deman- 
doit  3  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'on  n'accorde- 
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roic  aucune  proteârion  au  roi  Charles. 
Ann.  8^  ^  ^^^  permit  cependant  à  Zuentibolde  , 
5?;.  qui  ,  quoique  bâtard  ,  venoit  d'être 
couronné  roi  de  Loraine ,  d'armer  en 
faveur  du  }eune  prince.  C'étoit  alTez 
pour  faire  croire  qu'on  ne  l'abandon- 
noit  pas  entièrement  :  ce  fut  trop  peu 
pour  i'afcrmir  fur  le  trône.  Le  roi  de. 
Germanie,  après  toutes  ces  précautions, 
reprit  le  chemin  d'Italie. 

Le  fouvenir  de  fa  première  expédi- 

Ann.  B^6.  tion   lui  ouvrit  tous   les  paOTages  ;  8c 

Arnouicft   malgré  la  rigueur  de  la  iaifan  ,  mal- 

couronne      gré  les    pluies  continuelles ,   il  arriva 

empereur,      ^  i       t-»  •  i 

aux  portes  de  Rome  ,  mais  avec  des 
troupes  il  fatiguées  ,  qu'il  ne  fçavoic 
quel  parti  prendre.  Les  chefs  vou- 
loient  qu'on  leur  donnât  quelques. 
jours  pour  fe  rauraicliir  ;  les  foldats 
crièrent  qu'un  allaut  les  déla-feroit» 
Un  lièvre  en  même  temps  fe  levé  du 
milieu  du  camp  ,  Se  fe  fauve  du  coté 
luhpr,  l,  de  la  ville.  Chacun  fe  met  à  le  pour- 
i.  c.  8.  fuivre  avec  de  grands  cris.  Les  Ro- 
mains effrayés  prennent  la  fuite.  On 
profite  de  leur  terreur.  Les  murailles 
font  efcaladées ,  les  portes  enfoncées , 
la  ville  emportée.  Le  pape  ,  devenu 
libre  par  la  fuite  de  ceux  qui  le  te- 
noient   prifonnier  ,    reçut   le  roi   de 
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Germanie  fur  les  degrés  de  l'cVIife  de  *'':!^ 


fainc  Pierre,  &  le  mena  vers  la  cou- ann  §9^ 
feilioii  des  apôtres  ,  ou  il  le  facra 
empereur  ,  céfar  &  augufte.  Mais  eu 
lui  Enfint  prêter  ferment  de  fidélité 
par  les  Romains ,  il  y  mit  une  reflric- 
tion  inconnue  aux  premiers  empe- 
reurs François.  Il  étoit  conçu  en  ces 
termes  :  Je  jure  par  tous  les  faints  myf- 
teres  j  que  fauf  mon  honneur ,  ma  loi  ^ 
la  fidélué  que  je  dois  au  pape  Formofe 
monfeigneur^jefuis  &  ferai  toute  ma 
vie  fidèle  à  l'empereur  ÀrnouL 

Le  nouvel  empereur  ,   après  avoir  Sa  mort. 
nommé  le  comte  farolde  ,  un  de  fcs 
généraux  ,  pour  commander  dans   Ro- 
me en  {qw  abfen:e  ,  marcha   droit   à 
^polete  ,    où  Agiltrude  s'étoit  fauvée 
i  la  faveur  du  premier  tumulte.   Cette 
imbitieufe  femme ,  mère  de  Lambert 
]ui  avoir  reçu  l'ondion  impériale  ,  ne 
mouvoir   échapper   à    la    pourfuite   du 
r^ainqueur  :   mais  une   attaque   de   pa  ■ 
ralyfie  ,  d'autres  difent  ,  de  frénéfie  , 
'^obligea  de  repaifer  promptement  en 
Ljermanie  ,  où  fa  foibleilTe  de  corps  & 
^efprit  commença  à  le  fùre  méprifer. 
3n  prétend  que  ce  fut  la  fuite  d'un 
bifon  qu'Agiltrude  trouva  le  moyen 
e  lui  faire  donner  par  un  de  fes  do- 
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medlqties ,  qu'elle  (cduiiic  à  force  d'ar- 

Amn.  896.  genr.  Quoi  qu'il  en  foie,   les  dernières 

Luhprand,  années  de  la   vie  de  ce  prince  ne  fu- 

Li.c.  5.       j-^j^j.  qQ'm-^  ,-i[fQ  Je  chagrins  ,   d'iniir- 

micés ,  &  de  langueur.  Le  poifon  pro- 

duiiît  enlin  {on  dernier  efret.  Vviq  hof- 

Sigehen.  nb[e  corruption  infeda  toutes  les  par- 

GcinbLacen.'     •        1      r  1 1  ^  j     \ 

fis^  ties  de  ion  corps,  )1  mourut  de  la  ma- 

ladie qu'on  nomme  p'âLCidair-.  •  ccat 
affreux ,  dont  il  fentit  toute  l'humilia- 
tion ,  mais  qu'il  fou  tint  avec  d.e  grands 
fentiments  de  religion.  Ce  fut  le  der- 
nier du  fing  de  Charlemagne  ,  qui 
porta  la  couronne  impériale. 

-== Charles   ,    cependant  ,    rentré    en 

Ann.  8^7,  Prai-ice  ,    s'étoit    maintenu      dans    la 
^^'       Champagne   &    dans    la    Bourgogne. 
Charles  eft  L'^rchevéque    de    Rheims    n'oublioit 


reconiii!  roi  ■-' "■^^-i^^»'-*^' 


de  toute  la  rien     pour    le    réconcilier    avec    fon 

^^^"^'^'        peuple  :    il   en  vint   heureufement  à 

bout.   Eudes  eut  tout  le  pays  qui  eft 

entre    la    Seine   &    les    Pyrénées  :  le 

jeune  prince  ,    reconnu   pour   fouver 

rain    dans     cette    partie   même    qu'il 

abandonnoit  ,   régna  depuis  la  Seine 

jufqu'à  la  Meufe.  Ce  partage  dura  juf- 

qu'a  la  mort  du  icgent  ,   qui  ne  fiir- 

vécut  guères  plus  d'un  an  à  ce  célèbre 

Ckronic.hre^  ^^^\^^  de  paix.   Il  cft  enterré  avec  les 

tflf/Ie,  t.  "',  rois  dans  l'églife  de  Saint  -  Denis.  Il 
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^ifToic  un  fils,  nomme  Arnoiil ,  que  _^ 

iielques-iins  proclamèrent  roi,  mais^^^j^    g  g 
LU     mourut     quelques    jours     après.        '    ^  ' 
-harles  alors   fut  reconnu   d  un   con- 
mtement  unanime  dans  la  Neuftrie , 
i     Bourgogne     ôc    l'Aquitaine.    On  ^nnd.  Mt^ 
ouvoit    efpcrer  de  grands   avantages  ^-'^s* 
e    cette   réunion,  s^il    eût    été    plus 
béi  :  mais   \qs  feigneurs ,   pour  au^- 
lenter  leur  puiifance  dans  les  domaî- 
es  ,  qu'ils  avoient  ufurpés ,  portèrent 
uîdace  jufqu'aux  derniers  excès.  Cha- 
in  vouloir    être   indépendant.  Tous 
:moient  &  défarmoient,  fans  que  le 
:ionarque   osât  s'en  mêler.  On   peut 
rder  le  règne  de  ce  prince  comme 
i  poque  de^  toutes  ces  petites  fouve- 
inetés ,  qui  fe  formèrent  infenfible- 
eht   dans  l'Etat.  Ce  n'étoit  d'abord 
le  des  gouvernements,  jufte   récom- 
n{^  clu  mérite  ,  qui  n'étoient  poifé- 
:s  qu'à  vie.   Tout   François  ,   quelle 
le  fût  fa  naiifance  y  avoit  droit.  On 
►eloit    ceux    qui    en    étoient  pour- 
is ,  ou   pairs  ,  comm_e  égaux    entre 
X  j  ou    princes  ,    comme    chefs   & 
m.ninndants  dans  l'étendue   de  leur 
ftriâ;  j  ou  barons  ,  comme  les  pre- 
lers  &  les  plus  puiifants  du  royaume, 
ette  dernière  qualité  paiToit  pour  fi 
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f-^'^j—'—'  honorable  Se  fî  relevée  ,  que  pour  I 
Ann,  S5S.  prendre  ,  le  fire  de  Bourbon  quita  ] 
titre  de  prince.  Ces  grandes  charge 
enûn  devinrent  des  propres ,  ou  liel 
héréditaires ,  dépendants  en  apparen 
ce  d'un  feii^neur  fuzerain  ,  mais  indc 
pendants  en  effet.  C'eft  à  cette  nou 
velle  feigneurie  que  la  noblelTe  ,  jui 
qu'alors  ignorée  en  France ,  doit  fa  vi 
ritable  origine.  Elle  dohnoit  à  ces  pe 
tits  princes  des  efpeces  de  fujets 
nommés  vallaux ,  qui  a  leur  tour  tran 
choient  du  fouverain  par  des  Jous-ln 
féodat'tons.  Celui  qui  ne  s'étoit  empar 
que  de  quelque  bourgade  ,  rendoi 
hommae;e  à  celui  qui  commandoi 
dans  une  province  :  &  qui  n'avoi 
c]u'un  château  ,  relevoit  de  celui  qu 
avoit  ufurpé  une  ville.  Le  valfal  ei 
certaines  occafions  devoit  marche 
contre  le  roi  même  ,  ou  perdre  foi 
jBef. 

'-     ■';■ Tel  étoit  l'Etat  de  la  France  ,  lorf 

^Sia'lli-.'  ^^^l'e^'lc  ^^  vit  attaquée  par  un  ennem 
d'autant   plus  à  craindre  ,    qu'il    joi- 
les  Nor    %^^^^  ^^  P^'-^^  grandes  vues  à   un  trcî 
riants  cm-  grand     couracje.    C'étoit     RoUon    ou  ' 

1^:^^"Z  «^oul  >   l'«n  "«ies  pl»s   illufti-es   chefi  | 
la  conduite  ^^Qs  Nomiands  ,  le  feul    enfin  de  ces 
^eiioiion.  barbares,   qui  ceifa  d'en  mériter  le 

nom 
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om  par  mille  belles  qualités  de  l'ef- . 

rit  ôc    dii   cœur.   Un  air  noble  ,  un  Ann.  8^^ , 
art    majefcueux   ,    une    taille    liémï-      :9ii. 
Lie  5  les  manières  bonnctes  ,  douces      ^/^■'•^"-  ^' '• 
alies,  [es  grandes  ndions ,  {qs    mal- ^'^^^"^"'"*' 
surs  mêmes  lui  attiroient  l'amour  ÔC 
îftime   du  foldar.   Chalfé    de  Dane- 
arc,  il  rallemble  tous  ceux  qui  veu-   - 
-M  s'ataciier  à  fa  fortune  ,  palfe   en 
igleterre ,  où  il  remporte  deux  gran- 
ds vidoires ,  fe  remet  en  mer,  abor- 
?  dans  la  Frife ,  qu'il  rend  en  grande 
rtie  tributaire,  rabat  enfuite  vers  la 
ance ,  8c  s'empare  de  Rouen  ,  dont 
fait  relever  les  murailles  3c  les  tours. 
;tte   ville    fut  pour    lui   une    place 
rmes ,  d'où  il  voloit  tantôt  en  An- 
ïterre  ,    tantôt  en   France.   Nantes,    Pudo.î^i;, 
igers,  le  Mans,  Clermont  ,  furent 
égés  ,   pris   &   pillés.   Chartres    ne 
fa  confervation  qu'à   une  efpece 
miracle.  Cet  échec     le  feul  qu'i V,,„,  ,,,,,^ 
eliuye,  le  remplit  de  dépit  &  de 
leur.    11    fe    répandit   dans   le    pays 
'■<(in,   où  il   commit  les  plus  horri- 
)is  cruautés.  Elles  furent  telles,  qu'on 
louca  de  tous  côtés  au  roi  ,  pour  le 
d'acheter  la  paix  à  quelque   prix 
[u  ce  fut.   Charles  ,  touché   de   ces 
Tome  IL  \ 
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i»t*in^-!w-t.^i>  repréfentations  ,   lui   envoya    ofirir  1 

Ann.  85)5? ,  fille  &  des  provinces.  , 

i)iz,     '      L'archevêque  de  Rouen   fut   choi: 

Roiion  eapour  certe  negociarion.  11  fçut  perfua 

Tûconnu  duc  ^     ^  RoUon  de  fe  faire  baptifer.  L'o 

ce   INoiman-  ^      ■*•  i 

die.  remarque   a   cette   occaiion  ,    que  1( 

Normands  ,  cpoiqu'ennemis   du  noi 

chrétien  ,     n'entreprirent    jamais    c 

forcer  perfonne   à  renoncer  au  chri: 

tianifme.  Le  prélat  propofa  de  la  pa 

du  roi  5  de  lui  donner  avec  la  prit 

cefTe  Gifele  ,  toute  la  côte  de  mer  qu 

avoit  tant  de    fois  défolée.  Le  prini 

lifem,  i^id. Normand  demanda  encore  la  Brer. 

gne.  On    difputa  beaucoup  :  mais 

falut  la  céder  avec  des  claufes  que 

force  fçait   toujours  expliquer    à    fc 

avantage.    Ainfi    cette    partie    de 

Neuftrie ,  qu'on  nomma  bientôt  No 

jnandie,  du  nom  de  fes  ufurpateur: 

devint  un  Etat  féparé ,  qui  ne  relève 

de   la   couronne   qu'a  titre    d'un  va 

hommage  j  &  la  Bretagne  ,  autrefc 

jroyaume,  ;ie  fut  plus   qu'uii  arrièr 

iief. 

Ce  fameux  traité,  le  plus  hontei 
depuis  la  fondation  de  la  monarchii , 
fut  figné  à  Saint- Clair -fur- Epte.  Rc, 
îou  s'y  rendit  pour  faluer  Le  mona; 
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[ue  &  lui  prêter  le  lermeîit  de  fidéli-  ^'!^!TT. 
L  On  eut  une  peine  infinie  à  l'engi-  Ann.  8<,5>, 
er    au   cérémonial    uGté    en    pareille     91^» 
ccafion  5  fur-tGiit  à  l'ufage  de  mettre 
is   mains   entre    celles   du   rei.  Mais 
)rfqu'on  lui  parla  de  fe  jerer  aux  ge- 
Dux  Se  de  baifer  le  pied  du  prince  , 
î  qui  fe  pratiquoit  alors  ,   quand  on 
1  recevoir  quelque   grande  grâce  j  le 
sr  Danois  ,  accoutumé  à  ne  recon- 
Mtre  que  fon  épr^e  ,  jura  qu'il  ne  flé- 
liroit    jamais    devant    perfonne.   On 
fit  enfin  confentir  qu'un  de  £es  ofi- 
ers  rendît  ce    devoir  pour  lui    Ce- 
i-ci  ,  foit  mal-adreiTe ,  foit  infolen- 
,  prit  le  pied  du  roi ,  &  le  leva  Ci 
ut  ,  qu'il  1-e  fit  tomber  à  la  renver--  Œron,  hre. 
Cet  accident  penfa  caufer  du   dé-^^'^^'^^^^^^^» 
:dre:  mais  enfin  Charles  n'étoit  pas'""''^'**^" 
plus  fort.  On  prit  le  parti  de  tour- 
r  la  chofe  en  plaifanterie. 
Le  nouveau  duc  ,  après  s'être  fait    Hgouver- 
Iruire  de  nos  faints  mvftères  ,  rQcmZlYt'Z 
baptême  dans  l'églife  cathédrale  de  cefl'e  &  d'é-I 
uen  ,    qui    devenoit   la  capitale  de*^"'^^* 
Etat.  Le   duc  Robert  fut  fon  pa- 
.,  &  lui  donna  fon  nom  :  nouvelle 
ance    qui    devint    fufpede  au    m./drm.DuM 
-tte  cérémonie  fut  bientôt  fuivie  de^  ^^^'* 
^le  de  fou  mariage  avec  la  princeffe 

1  1 
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Z'^iizztl:!^  Gifele.    Cette    union   qui    alkiroit 

Ann.  S5?p,  tranquilité  de  la  France ,  fit  le  malhei 

^12.,        Je  la  ducheife.  Rollon  fut  afïez  ba 

bare  pour  la  maltraiter.  Elle  en  mo 

rut  de  chagrin  ,  Se  deux   oficiers  qi 

le  roi  envoya  pour  s'en  plaindre ,  p 

rirent  fur  un  échafaud.  C'eft  la  fei 

tache  à  la  mémoire  de  Rollon  ou  R 

bert  ,  duc  de  Normandie.  11  eouvt 

na  fes  fujets  avec  beaucoup  de  fag( 

fe  5  de  juftice  &  de  bontc  :  &:  dans . 

vingt  années    qui    s'écoulèrent  depi 

fa  converdon  jufqu'a  fa  mort  ,  tou 

les   villes    de   fon  duché  furent  rel: 

ties  5  tous  les  monaftères  rétablis ,  te 

tes   les  terres    cultivées;,    il    abolit 

vol.  chez  fes  Danois,    qui   jufque 

n'avoient  vécu  que  de  rapine  &  de  b 

Orcier/V ,  î.  gandage.  Telle  étoit    la  fureté  put 

î  C/:/=/,Ger?      .^^  ç^      ç      aouvcrnement  ,  que  < 

r?  r  1.2.  c.      l  t)  '     i 

zo,zi.  oracelets  d'or  dem^eurerent  pendî 
trois  ans  fufpendus  à  un  chcne  ,  f 
que  perfonne  osât  y  toucher.  On  f^ 
que  long -temps  après  fa  mort  ,  i 
nom  feul  prononcé  ,  étoit  un  on 
aux  magiftrats  d'accourir  pour  rép 
mer  la  violence.  C'eft  delà  qu'eft  \ 
jiu  cet  ufage  de  la  clameur  de  Hur 
fi  connue  en  Normandie  ;  mot  qui  < 
j:iye  de  ha  de  Raoul ,  exclamation  V 
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;e  pour  invoquer  le  fecours  du  prin- 
î  contre  un  ennemi  trop  puifTant.  Ann.  Scjc,, 
in(i  fut  fondéQ  cette  célèbre  colonie  5? li- 
es Normands  ,  dont  le  fang  mêlé  a 
îlui  des  Francs  ,  donna  des  rois  à 
Angleterre  &  à  la  Sicile. 

La  Germanie  cependant  de  l'Italie  ,    Ext-nfiJon 
léâtres  de   mille  fadions  ,   voyoient'^^  ^^^-""'''^'^ 
/ec    douleur    les    reftes  du   fang  degneenitaile. 
!hailemagne   cruellement   acharnés   à 
ur  perte.  L'empereur  Arnoul  lailloit 
1  mourant  deux   fils ,   Louis   âgé  de 
pt  ans ,  qui  étoit  légitime  ,  &  Zuen- 
bolde,  qu'il  avoit  eu  d'une  niaîtref- 
'.   Le  premier  ,    d'un  confentemenc 
•efque  unanime  fut  couronné  roi  de 
ermanie,  &  mis   fous  la  tutelle  de 

prote:l:ion  d'un  confeil  de  régence, 
e  {Qcond  ,   ainfi  qu'il  avoit  été'  déci-  ^^^^'^'^^-  •^-^' 
'  du  vivant  de  fon  père  ,  régna   furpao/ 

Loraine.  C'étoit  un  efprit  inquiet ,    y^^,^.-,  3.... 
nporte  ,    qui    ne    fuivoit     que    fes  tsns. 
prices ,   ou  ceux   de    quelques  fem-     i^op:io. 
es ,  qui  régloient  l'Etat  dans  la  cha- 
ur  de  la  débauche  -&  des  parties  de 
aifirs.  Les  Loralns ,  révoltés  de  tant 
excès  ,   fe  donnèrent    aux    François. 
iais  ils   n'étoient   point    en    état   de 
oiiter  de  la  conjoncture.   Zuentibol- 
î,  vainqueur  des  rebelles,  ofa  mxème 

13 
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^:^!î^r'  atenter  fur  le  trône  de  Louis  :  il  fut  (T. 

/.Kî?  Sr)5>,£iir&  tué  dans  une  fanglante  bataill 
5?  XI.       far  la  Meufe.  Êérenger    de   fon  coi 
s'ctoit   remis  en   campagne  ,   auffi-u 
après  la  retraite   forcée    d'Arnoul  ;  l 
maître  de  P^yie  ,  il  fe  fit  de  nouvea 
couronner  roi  de  Lombardie.  11  avo 
un   compétiteur   dans  la   perfonne  c 
Lambert,  que  le  pape  Formofe  a;fo 
été  obligé  de  couronner  empereur.  I 
mort  de   ce  redoutable  rival ,  qui  a  , 
riva  quelque  temps  après,  en  rendai  < 
le    trône    impérial    vacant   ,     réveil  i 
toute  fon  ambition.  11  fe  rendit  proraj 
tement  a   Rome  j   &   les    armes  à 
main ,  il  contraignit    le  pape  Jean  \.  i 

Jn^'/^'.î^  le  i^crer  Céi^r  &  Augufte.  11  joui' 

«jw.  ic4»  ,ioit  de  ce  luperbe  titre  depui's  env 
ron  deux  ans ,  lorfcju'il  vit  arriver  t 
nouveau  concurrent  ,  qui:  lui  difpu 
fa  couronne  &  fon  domaine.  C'cto 
Louis  fils  de  Bofon.,  roi  de  Eourgc 
gne  dz  d'Arles ,  qui  afpiroit  fur-tout 
iempire ,  comme  petit- fils  de  l'empi 
reur  Louis  IL  II  reçut  en  effet  l'om 
tion  impériale  dans  la  capitale  d'It; 
etto  Frijt.  lie.  Mais  ayant  été   farpris  ouan'e  ai 

/.  6 .  cap.  1  j  •  V  •  1     r  '      \  *■  r        ■' 

après  ,  il  tut  amené  a  Ion  ennemi 
qui  lui  fit  crever  les  yeux  ,  fnplic 
barbare  ,  doat    ce  prince  mourut  a 
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)Out  de   quelques  jours.  Il  ne  laiiloit  f 
ju'un  fils ,  nommé  Charles  Conilancin  ,  ann.  S99  , 
]ui  ne  lui  fuccéda  point  au  royaume  de     i?^^- 
^rovence ,  donc  le  titre  fut  éteint  en-^ 
dron   quarante  -  fept  ans  après  l'ufur-* 
nation    de   Bofon.  Bérenger  par  cette 
nort    recouvra    la    double    couronne     Chron-c, 
|u'il  avoit    perdue.  L'adverfité  ne  fut  ^oi'r.u-.nfi^ 
)oint  capable  de  le  ramener  à  la  rai- 
on.  Il  continua  fes  violences  ^  Se  fd 
ivrant  à   tout  ce  que  la    débauche  a 
le  plus  diiTolu  ,  il  fe  rendit   enhn    Ci 
)dieux  ,  qu'il  fut  airaiilné  par  fes  pro- 
pres domeftiques.  C'eft  le  dernier  de 
a  maifon  de  Charlema2.ne  ,    oui  aie 
)orce  le  fceptre  en  Italie. 

La  branche  d'Allemagne  ,  dont   la     Mcir  de 
i^ne   directe  &    légitime   avoit   déia^.'^"'^^^?'-^^"' 
te  interrompue  a  Arnoul ,    n  eut   pa3  ccnrad  eî^- 
.n  règne  plus  tranquile  ,  ni  plus  long.  ^^'-^  ^^-  ^''*'* 
^es  Hongrois  ,  nation  barbare  ,  v^nus 
lu  fond  de  la  Scythie ,  fe  répandirent 
omme  un  torrent  dans  l'Autriche  Se 
i   Bavière  ,    où     Is  commirent   des 
tuautés    inouïes.     Lliiftoire    de    ces 
emps  là  nous   les  repréfente   comme 
les  fauvages  ,   également   redoutables 
»ar  leur  courage  &  leur  férocité  ,  en- 
lemis  de  toutes  les  loix  de  la  juftice  Se        .       ^ 

1      i;i  •    /  1  ,-  Liiitvrani. 

le  inumamte,  combatant  en  ruyant  ,/  rc.itrzr. 
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lançant  un   dard  &:  tirant  une  flèch; 
>\NN.  8^^,  avec  une  adreife  merveilleufe ,  n'ayan 
^ïi«      fur  la  tête  qu'un  toupet  de  cheveux 
mangeant  la    chair    crue  ,    buvant   1. 
fang   humain.  Leur   fureur  ,    dont    1; 
Germanie    Se    l'Italie    furent    fuccef 
fivement  le  théâtre ,  éclatoit  principa 
lement  fur  les  églifes  ôc  les  monafte 
res,  qu'ils  réduifoient  en  cendres.  C. 
fut  envain  que  le    jeune   Louis    leu 
opofa  toutes  les  forces  de  fon  royau 
me  :  fon  armée  fut  taillée  en  pièces 
la  Loraine  3c   la   Hollande  dévafléej 
On  acheta  par  un  tribut  qu'on  promi 
de  leur  payer  tous  les  ans ,  la  retrait» 
qu'ils  daignèrent  faire.  Le  ciel  ne  pec 
mit  pas  au  monarque   de   parvenir  ; 
un  âge  où  il  pût  par  lui-même  afran 
chir  fa  couronne  d'une  Servitude  aufl 
honteufe.  Il  mourut  avant  fa  vingtie 
me  année  ,  ôc  la  douzième  de  fon  rè  ' 
gne.  Il  n'avoit  point  d'enfants  mâleî  ' 
ÀinCi  le    fceptre    de  Germanie  ford  ' 
de    la  famille    de    Charlemagne.  Le.! 
feigneurs    alfemblés    élurent    Conrac' 
duc    de   Franconie.   Ce    choix   devoi  ! 
naturellement    tomber    fur    Charles 
mais  les  ufurpations  des  grands  de  for 
royaume  avoient  tellement  afoibli  ù 
puilfajice ,  qu'il  fut  hors  d'état  de  fairV 
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iloir  fes    droits.    Il  s'empara  cepen- 
mc    de    la  Loraine  ,    qu'il  réunit   à  Ann.  5)zo. 
,  couronne  ,    fans   en    devenir   plus 
.li  liant. 

Ce  prince,  plus  foible  que  jamais.  Brigues  du 
)mmencoit  a  mériter  l'ignoble  fur-  ^"^  î^oc-'t- 
3m  qu'on  lui  avoir  donné.  Haganon  , 
Dm  me  d'une  nailfance  médiocre  , 
lais  très-habile  dans  les  afaires ,  gou- 
îrnoit  l'Etat  avec  une  fageffe  qui  dé- 
ut  aux  £i6tieux  ,  dont  elle  éclairoit 
ï  trop  près  les  démarches ,  de  rom- 
pit toutes  les  mefures.  Ils  diffimu- q,.^^j jj!|^^^ 
ient  cependant  ;  &  le  roi  qui  les 
aignoit  ,  leur  permettoit  tout ,  de 
?ur  qu'ils  ne  fongeaCTent  à  mettre 
obert  fur  le  trône  ,  Robert  que  fes 
larges  ,  fes  richeifes  ,  fes  grandes 
rres  ,  la  mémoire  de  fon  père  ,  celle 
.1  roi  Eudes  fon  frère  ,  &  fon  mérite 
irfonel  fembloient  élever  au-deffus 
1  rang  de  fujet.  L'ambitieux  en  effec 
î  cherchoit  qu'à  fe  faire  un  puilfanc 
irti.  Il  fe  Hâta  de  sauner  Richard 
ic  de  Bourgogne ,  par  le  mariage  de 
aoul  avec  fa  fille  Emme  ,  à  qui  il 
3nna  une  dot  confidérable  :  mais  la 
délité  du  fei^neur  Eour^uionon  étoic 
!  toute  épreuve.  11  s'adrella  au  nou- 
^au  fouverain    de  Normandie  , .  qui 
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"^   étoit  alors  le  fléau  de  la  Irance:   il  n 

AnN.  510.  le   trouva  pas.  plus    difpofé    à    entre 

dans   toute   riniquité    de    fon    proje 

Enfin    il   fe   tourna  du   coté   des    fei 

gneurs  François  ,  qu'il  eut  moins   d 

peine  à   perfuader  ,    parce  qu'il  irrit 

leur  vanité.  Il  fit  fi  bien  valoir  le  droi 

qu'ils   avoient    de   choifir  leur  fouv4 

i-ain  5  il  exagéra  tellement  les  fautes  d 

gouvernement ,  qu'il  fut  réfolu  ,  d'u 

confentement   unanime  ,    de  détrôm 

Trln^Duth  ^^  monarque.  Robert  dans  une  aflem 

îc'Ta.  îîl_  p.  blée  qui  fe  tint  à  SoiiTons ,  ofa  lui  rc 

H  5*'  procher  avec  aigreur  l'indolence  de  i 

conduite  ,  &  l'aveugle  confiance  qu  : 

avoit  en   fon   miniftre.  Aulli-rôt  Tau 

dacieux  valfal  &   ceux  qui  l'accomp^ 

gnoient ,  rompirent    &:   jetèrent    cL- 

/  cun   une   paille  ,  qu'ils    avoient   à   ] 

main.  C'étoit    une  ancienne   coutum 

ufitée  parmi  les  François  ,    pour  mai 

quer   qu'on   renonçoit  à  l'nlliance    c 

au    fervice  de   celui   dont  on  v.ouloJ 

fe  féparer. 

Charhs  eft      Ijn  fidèle  fujet  5  nommé   Kiigues 

4éironé.       arrête   leur  fureur,  mais  à  des  condi 

tions    bien    hcnteufes    à    la    majeftc 

Charles   obligé  de   renvoyer   fon   mi 

niftre  ,  fe  voit  encore   forcé  de  pro 

-mettre   de  chant^ei:    de   conduite*.  Oi 
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veut  bien  en  ce  cas  continuer  pour  un  — ^-' — '"^ 
^n  l'obéijfancc  qui  lui  a  été  rendue  juf  Ann.  ^i?. 
^^uà  ce  jour.  La  chronique  de  Flo- 
doard  dit  que  ce  fut  Hervé ,  archevê^ 
que  de  Rheims  ,  qui  ménagea  cette 
^réconciliation,  il  reçut  le  prince  aban- 
onné  5  le  conduifit  à  Charrife  ,  où  il 
voit  un  château  ,  de  -  là  à  Crugny  , 
élèbre  village  de  Champagne  ,  à  une: 
eue  de  Fimes.  Le  roi  y  demeura 
ept  mois ,  c'eft-à-dire  y.  tout  îe  temps 
ue  dura  la  négociation.  La  lincérité 
n'avoit  aucune  part  à  cqz  accommo- 
dement.. Chacun  s'apliqua  à  fortifier 
fon  parti,  le  m.onarque  en  s'atachant 
les  feigneurs  d'Aquitaine  &  d^  Bour- 
gogne 5  le  duc  en  afermilLant  dans 
leur  révolte  les  feigneurs  qu'il  avoir 
féduits.  Charles ..  informé  que  Le  parti 
des  rebelles  grollilfoit  chaque  jour ,. 
céfolut  de  rapeler  fon  miniftre  Ha:- 
ganon  ,  dont  les  confeils  lui  deye- 
noient  néceifaires.  Ce  fut  pour  Ro- 
bert un  prétexte  de  lever  Ùétendard 
de  la  rébellion.  Il  ralume  dans  le  cœur 
des  conjurés  toute  la  haine  qu'il  avoit 
fçu  d'abord  leur  infpirer.  Les  factieux 
s'af&mblent  ,  ataquent  le  roL ,  le 
ehaifent  de  Laon  ,  débauchent  fon 
atmée ,  le  pourfuivent  jufqu'au-de-lài^ 

1^' 


1C4     Histoire  de  Francf. 

de  la  Meufe,  le  déclarant  indigné  A| 

AnxN.  ^11,  trône  5    ôc   prient  le    duc  de   vouloi 

bien  l'accepter,  Robert ,  enfin  au  comi 

ble    de    fes    vœux  ,    efl   couronné 

Rheims  ,  3c  reçoit  le  ferment   de  fi 

délité    d'un  grand   nombre   d'évêque 

ôc  de  feigneurs. 

:R.oî)ert  eft      Charles    eut   bientôt  raffemblé  un 

îiîf 'fuccède  ^^^^^^  armée   en  Aquitaine.  Guillaum 

dans    fon     comte  d'Auvergne,  &  Raimond  com 

teTurpation.   ^q  jg  Touloufe  le  joignirent,  &  tou 

marcha  vers  SoifTons  ,  où  l'ulurpateu 

étoit  campé  avec  fes  troupes.  Rober 

s'avança  armé  de  toutes  pièces  ,  c'eft 

à-dire  ,   de  la  cuiraffe  ,  du  cafque  S 

de  la  lance  ,  armes  dont  Tufage  prei 

cjue  inconnu   fous  la  première   race 

devint  une   loi   militaire   fous   la   fe 

conde.  Il  avoir  mis  fa  barbe ,  qui  étoi 

longue  ôc  toute  blanche ,  hors  de  foi 

armure  ,  pour  être  mieux  reconnu  d» 

fes  foldats  dans  la  mclée.  Le  comba 

fut  fariglant  ôc  opiniâtre.   Le   rebell< 

y  fut   tué  ,  félon  quelques-uns  ,   d'ur 

coup  de  fabre  ,  dont  le  comte  Fulben 

lui  fendit  la  tète;  félon  quelques  au- 

r>i   «  )i>f     ^^^^  5  ^'^^^^  coup   de   lance  que  le  roi 

debuig.  thro.  iui  potta   claus  la  bouche,   yuoi   qu  il 

S.  Medardi.  en   foit  ,   fa    mort  ne    ralentit   point 

l'ardeur  de  Îqs   troupes,  Hugues   foû 


Charles  IV.  lo^ 
\\s  fe*  mit  à  leur  tête  ,  l'armée  royale 
ut  taillée  en  pièces.  Ce  jeune  fei- 
;neLir  ,  qui  depuis  mérita  le  nom  de  ^^^'•^-^» 
jrand  ,  pouvoir  alors  fe  faire  cou- 
onner  :  on  ignore  les  raifons  qui  l'en 
mpêcherent.  Un  auteur  ,  voifm  de  ce 
emps  -  la  ,  rapporte  qu'il  envoya  de- 
nander  a  fa  fœur  Emme  ,  qui  elle 
imeroit  mieux  voir  roi  ,  ou  lui ,  ou 
laoïil  ^  &  qu'elle  répondit  qu'elle  ai- 
noit  mieux  baifer  les  genoux  de  fon 
iiari  que  de  (on  frère.  Raoul  fur  cette  ^,  ^ 
eponle  rut  proclame  roi  de  France 


5  I.  c.  i, 


iicré  ôc  couronné  dans  l'églife  de 
aint  Médard  de  SoiiTons  ,  par  Gau- 
ler archevêque  de  Sens. 

Charles  auroit  pu  fe  relever  de  ce  . 

-lalheur  comme  du  premier  :  mais  il  Anm.  515, 
^mble  que  fa  deftinée  étoit  de  périr  Herbeit  tra- 
idime  de  la  perfidie.  Herbert  comte  le  retient 
e   Vermandois  ,  oubliant  fa  naiflan-  piJfoûaier. 
e  5  l'honneur  de  la  religion  ,  fut  l'inf- 
ument    de    cette    infâme    trahifon. 
Léfolu  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du 
oi  5  il  lui  envoya  le  comte  de  Senlis 
our  l'ailurer  qu'il  étoit  prêt  à  fe  dé- 
iarer  pour  lui  avec  tous   fes  va  (Faux, 
^ette  nouvelle   furprit    agréablement 
î  prince  fugitif  ,    qui  d'ailleurs  n'a- 
oit  aucune  raifon  apparente  de  s'ea 
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défier.  Le  comte  étoit  fon  parent  ,  $ 

Ann.  oi3.<iefcndoii:  comme  lui  en  droite  lign 

Pj.     ,  mafcaline  de  Charlemagne.  Ce  ne  fii 

Ihid,      cependant   pas    (ans    crainte    qu'il  1 

rendit  à  Saint-Quentin,  où  ce  nouve 

allié  l'attendoit.  Mais  Herbert  en  l'a 

bordant  lit  évanouir  tous  Tes  foupçdn; 

^ahrAhii.  Il  fe  )etta  à  fes  pieds ,  embraffa  les  ge 
noux  5  &  voyant  qie.  fon  fils  recevoi 
debout  le  baifer  du  prince  r  Sçachez 
lui  dit- il  5  en  le  frappant  rudement 
que  cette  pollure  efc  peu  propre  à  re 
connoître  une  fi  grande  marque  de  1  ! 
bonté  de  fon  roi  &c  de  fon  feigneui 
Cette  a£fcion  acheva  de  lui  gagner  1] 
coniiance  de  Charles.  Il;  fe  laiiEi  cor 
duire  où  l'on  voulut  :  il  confenti 
irjème  à  renvoyer  ceux  qui  l'avoien 
fuivi.  C'étoit-îà  où  le  perfide  comt 
Tattendoit.  il  le  fit  enlever  pendan 
la  nuit  5  &  conduire  fecrètement 
Château-1  hierri ,  où  il  le  retint  pri 
ionnier.  M  fe  rendit  enfuite  à  la  cou 
de  Eourgogne  ,  pour  rendre  compt 
au  nouveau  monarcpe  du  fucccs  dei 
trahifo^ 


RAOUL. 


Ann,  92-40 


JL  E  règne  de  Raoul  fut  celui  des  fé-OWerfesex- 
iirions  ,  des  révoltes  y  &  des  troubles.  ^^^aJui?^^ 
Toujours  les  armes  a  la.  main  ,   il  lui 
:alut   ce  génie    intrépide  qui   fait   les 
léros  5    pour  foumettre    6c:    contenir 
;ant  de  valfaux    inquiets  ,  turbulents     ^,  , 
X  accoutumes  a  1  indépendance.   11   le  chr. 
ignala  d'abord  par  fes  exploits  contre 
les    Normands  ,     qu'il    fçut   reil  errer 
dans  cett€    étendue   de  pays  qui  leus 
avoit  été  cédé.    11  marcha  enfuite   en 
Loriine  ,  où  il  étoit  apellé  par  les  fei- 
gneurs     Maître    d'une  grande    partie 
de  ce  roy^îume  ,  il  força  le  roi  de  Ger- 
manie à  lui  demander  une  fufpenfioii 
de  toute   hoftilité.    Rien   ne  pouvoir 
lui  être  plus  avantageux.  U  profita  de 
la  circonftance  ,    pour  achever   de  fe 
mettre  en  poiTelfion  du  reile  de  l'Etat. 
Guillaume  duc.  d'Aquitaine  avoit  toa- 
jours   différé  de    le    reconnoître  pour 
roi  ;  mais  voyint  ce  monarque  vain- 
queur des  Normands  &  des  Germains.  rr^^DÛchlf' 
prêt  à  fondre  fur  lui ,  il  s'humilia  ,  &  ne  tom.  IIL 
lui    fit   hommao;e  :  foumiiîion   forcée  ^*  ^^^■' 
qui  n'eut  d'autre  durée  que  celle  an 
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— ^- lejoui  de    1  uiLirpatear   en   Aquitaine. 

Ann.  ^i4  On  voie'  en  effet  un  carculaire  de 
Brioude  en  Auvergne  ,  dont  la  date 
eft  prife  ,  non  des  années  de  Raoul  y, 
mais  de  celle  de  la  dépofition  du  lé- 

df  Util;  gj^i^^e  fouverain.  Fait  k  V  avant  Us 

d' Auvergne,  ^"^^  "  Octobre  _,  la  quatrième  année,  de* 

tora.  2.  p^i^  ^^^.  Charles  roi  a  été  dégradé  par  les\ 
François  _,  &  Raoul  élu  contre  les  loix  : 
expreiÏÏon  qui  fe  trouve  encore  dans 
le  teftament  d'Acfréde  ,  duc  d'Aqui-^ 
taine.  Baluze  rapporte  plulieurs  autres^ 
ades  ,  tous  datés  de  la  première  ,  on. 
de  la  féconde  année  depuis  la  mort  dû 

%lemAn  no-  Charles  ^  Je  fus  Chrifl  régnant  en  atten- 
aant  Le  Légitime  roi  :  tant  etoit  grand 
même  alors  l'atachement  des  peuples 
de  la  Loire  pour  le  fang  de  Charle- 
magne  ! 

r—- ~--  L'expédition  d'Aquitaine  fut  fuivie 
a  une  autre  contre  une  bande  de  Nor- 
mands ,  qui  fous  la  conduite  du  géné- 
ral Raynold  ravageoient  la  Bourgo- 
gne. Raoul  y  accourut.  Déjà  il  tenoic 
\qs  barbares  afîiégés  dans  leur  camp  ; 
mais  ils  lui  échappèrent  pendant  la 
nuit ,  a  la  fweur  d'un  bois  qui  cou- 
vrit leur  retraite.  Ë'n  mcme-temps  ceux 
de  Rouen  recommencèrent  leurs  hof- 
tilités.    Répandus  dans  la  Picardie  5^ 
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\nois  5  où  ils  firent  d'horribles  ra- 

Lges,  ils  infulterent  Noyon^  d'où  ils  Ann.  915. 

renc    repouilés   avec  perte.   Le  duc      Ihid* 

î  France  ,   Hugues  ,  dont    l'autorité 

kendoit  fur  tout  le  pays  d'entre  la 

3ire  ik  la  Seine,  raflembla  aufli-tôt 

s  milices  de  Paris ,  3c  pour  les  obli- 

!r  à  faire  diveulion  ,  fe  jetta  dans  la 

ormandie  ,  portant  par  -  tout  le  fer 

le  feu.  Bientôt  il  fut  joint  par  le 
•i  5  qui  aiiit  fon  camp  dans  le  Beau- 
liiis.  On  détacha  le  comte  de  Ver- 
andois  avec  une  partie  de  l'armée , 
)ur  faire  le  fiege  de  la  ville  d'Eu  : 
le  fut  emportée  d'aiTaut,  de  tout  ce 
li  s'y  trouva  d'hommes  &c  de  gar- 
ms ,  maifacré  fans  quartier.  Herbert ,  ^^-/^'  ^^^ 
)ur  récompenfe  d'une  adion  fi  vigou-  lo. 
ufe  ,  obtint  l'archevêché  de  Rheims 
3ur  fon  fils  qui  n'avoit  que  cinq  ans  : 
lofe  qui  n'avoir  pas  encore  eu  d'exem- 
le  5  qui  iiQn  eut  que  trop  par  la  fuite , 
:  qui  fut  pour  lors  la  caufe  de  bien 
2s  troubles. 

Tant  de   lauriers   parurent  tout  -  a- 

)up  flétris  par  la  perte  de  la  Loraine ,  Ann.  9-^' 
ai  fe  foumit   au    roi  de  Germanie.     Fiodoard* 
lais  Raoul  ne  pouvoir  fufïire  à  tout.  î^^'^* 
occupé    contre    un     corps    de     Nor- 
liands  qui  dévaftoient   le  pays  d'Ar^* 
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rois  ,  bleiie  mcme  dr.ns  un  combat  c 

Ann.  5j2.é.il  les  cléiit  ,  il  ne  pur  ni  châtier  le 
rebelles ,  ni  préfenrer  la  bataille  a  fo 
rival.  Toujours  une  première  aiFaii 
en  aîiienoit  une  féconde.  L'Aquitain 
fur  ces  entrefaites  ofa  fe  fouftraire 
fon  obéidince.  Déjà  le  monarque , 
peine  guéri  de  fa  bleifure  ,  étoit  e 
marche  pour  la  réduire ,  lorfqu'un 
autre  diverfîon  l'obligea  de  repaiï( 
promprement  la  Loire.  Les  Hongrois 
excités  par  l'avidité  du  pillage  ,  me 
naçoient  la  Champagne  d'une  prc 
chaîne  invafion.  Raoul  fur  cette  nou 
velle  5  abandonne  fa  première  entre 
prife,  &:  vole  au  feccurs  de  cette  prc 
^l^^  vince  alarmée.  La  feule  préfence  d 
ce  prince  rétablit  le  calme  &:  la  tran 
quilité.  Les  barbares  effrayés  s'arrê 
rent  ,  &  retournent  précipitammen 
Icrr  leurs  pas.  Tel  éroii-  alors  l'état  d 
la  France  :  trifte  théâtre  de  la  fureu 
de  fes  ennemis  &c  de  fes  citoyens 
république  mal  policée  ,  où  la  loi  di 

f>lus  fort  étoit  la  feule  connue  :  me- 
ange  bifarre  de  monarchie  6c  d'anar- 
chie où  chacun  s'attribuoit  autant  de 
puiifance  qu'il  en  pouvoit  ufurper 
Le  comble  de  la  gloire  pour  Raoïi 
eil  d'avoir  feu  fe  fiire   refpeder  fm 
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n  trône   ébranlé   par  de  fi   horribles 
scoulfes.   Mais  parmi  tant  de  redou- Ann.  92.6, 
ibles  vaiTaux  ,  le  plus  à  craindre  ,  ce- 
Lii  qui  lui  caufa  de  plus  vives  inquié- 
Lides,  fut  le  comte  de  Vermandois.  _ 

Herbert,    dont  la  perfidie    égaloit^^      ^^^ 
ambition  ,    ne  croyoit  point   de  ré-  ^.^^'^^  ^,^^* 
ompenfes  proportionnées   au   fervice  rétabl  char- 
[u'il  avoir  rendu  à  Raoul  ,  en  trahif-^^^^l^^^^^i^^** 
ant  le  roi  ion  maître.    Il  lui  demanda 
e  comté  de  Laon  ,  qui  venoit  de  va- 
[uer  par  la  mort  de  Rorgaire.  Le  mo- 
larque  le  refufa  ,  &  le  donna  au  lils 
îné  du  défunt.  Ce  refus  piqua  vive- 
nent  le  conite  :  il  réfolut  de  s'en  ven- 
;er.  Le  roi  de  Germanie,  Hugues  le 
jrand ,  &  le  duc  de  Normandie  en- 
tèrent dans   fon  refTentimenf.    Tons 
ui    jurèrent  de  l'aider   de   tout  leur 
)ouvoir  5  pour   remettre  le   fang    de 
Charlemagne   fur   le  trône.   Le  pape    Mi\ 
nême  écrivit   des   lettres   très  -  fortes 
Lir  ce  fujet  ;   menaçant  d'excommu- 
lier  quiconque   s'oppoferoit  au    réta- 
Dlilfement  de  Charles.    Ce  prince  fut 
nré  de  fa  prifon  ,  &  conduit  à  Saint- 
Quentin  ,  où  il  fut  reçu  aux  acclama- 
lions  de  ce  même  peuple  ,   qui  avoit 
applaudi  à  fa  dépontion.  De -là  il  fe 
rendit  à  la  ville  d'Ea ,  où  le  duc  dô 
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:  Normandie    lui   fit  hommage.    Alor 
ANN.^i8,prefqLie  tout  ce  qu'on  apelloit  le  pay 
9^9'       fie  Fi-ance ,  fe  déclara  hautement  pou  ' 
le  légitime  fouverain.  j 

More  de  ce      ^^oul  ->  pout  conjurer  l'orage ,  offri 
Frince.        enfin  de  céder  la  ville  de  Laon.  C'é 
toit^  le  véritable  motif  de  la  guerre 
•  le  rétabliifement  de  Charles  n^n  avoi  \ 
été  que  le  prétexte.    Ce    malheureux  j 
prmce  .,  facrifié  de  nouveau  ,  fut  ren- 1 
fermé  à  Peronne ,  où  il  mourut  quel  ! 
cjues  mois  après  ,   dans  la  cinquantiè 
me  année  de  fon  âge ,  &  la  trentième  \ 
de  ion  règne.    11  eut  de  fa  premien 
femme  ,  dont  on  ignore  le  nom  ^  Gi  i 
fêle  ,   qui  fut  mariée  à  Rollon  ,  pre- 
mier   duc    de    Normandie.     On    m! 
lui  connoît  point   d'enfants  de  la  fe-  ' 
conde  ,  apellée  Fréderune.  Il  eut  de  1: 
troifieme  ,   nommée    Ogine  ,    LouL- 
d'Outremer.    Cette  Ogine  ,    fille   & 
veuve  de  rois ,  qui  s'étoit  fignalée  pai 
m\  courage    au-defllis  de  fon  fexe, 
finit  pap  fe  marier  par  amour  au  comte 
de  Troies  ,     fils   de  celui  qui   avoit 
tenu  fon  mari  prifonnier  pendant  les 
fept  dernières  années  de  fa  vie.  Char- 
les  ne  manquoit   ni  de  cœur  ,    ni  de 
réfolution  à  la  guerre.    Son  excefîîve 
facilité  qui  le  perdit  ,   le  ht  furnom- 
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er  le  Simple  \  &  fes  malheurs ,  qu'il  ^^^!:!!^ 
uffirit  avec   beaucoup  de  conilance ,  Ann.  5,30 
i  ont  £iit  donner   le  nom  de  Saint       9)^- 
r  l'auteur  de  la  chronique  de  faint    Chron  hre- 
enipie.  11  eft  enterré  à  l'abbaye  de  ''^*  ^^^^^f/- 
int  irourci.  551. 

L'ufurpateur  ,    délivré     par     cette     Expiokc^ 
lort  d'un  concurrent  peu  dangereux  T^'^^  ^® 
IX.  lui  -  même  ,  mais  recioutable  par 
.  bonté  de  {on  droit ,  plus  à  craindre 
icore  entre  les  mains  du  comte  de 
'ermandois ,  régna  un  peu  plus  tran- 
tîilement ,  &  commença  a  agir   avec 
lus  d'autorité.  Il  remporta  une  gran- 
e  vidoire    fur  les  Normands  ,    oui 
cfoloient  l'Aquitaine.    Il  força  Char- 
:s  -  Conftantin  fils  de   Louis  ,  à  Gm^^^''''X^^?^r 
erenger  duc   de   inouï  Ion  concur- r.z.p.  P5. 
înt  à  l'empire   avoit    fiit   crever  les 
-ux  5  à  lui  faire   hommage  pour   le 
'iennois ,  où  il  vouloir  fe  rendre  in- 
épendant  ;  <k  ,  après  avoir  réduit   le 
uc  de    Gafcogne    &C    les    principaux 
igneurs  du  Languedoc  ,  il  s'appliqua 
terminer  les  guerres  fanglantes  que 
^s  feigneurs  fe  faifoient   les  uns  aux 
Litres,    il   eut  une    peine  extrême  à 
lettre   d'accord  Hugues  &  Herbert , 
ui  fe  pourfuivoient   à  outrance.    Ce' 
ernier  cependant ,  après  avoir  perdu. 
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Dourlens ,  Laon  ,  ôc  Ciiâlons  qui  s'-é  ' 
Ann.  950,  toit  donné  à  lai ,  après  avoir  vu  enle' 
^36.  ver  à  fon  fils  i'archevcché  de  Rheims  ' 
dont  le  moine  Artaud  venoit  d'ètr  | 
pourvu  ,  confentit  enûn  à  une  trêve  ' 
c|ui  fut  fuivie  de  la  paix.  C'efl  le  der  ' 
nier  événement  remarquable  du  règni  I 
de   Raoul.    Attaqué  de  cette  maladi» 

€ïjr.  Irepe.  qu'on  nomme  pediculaire  ,  il  mouru 
à  Auxerre  avec  la  gloire  qui  accom 
pagne   toujours   les   grandes   a6tions 
mais  en  même  -  temps    avec  le  juft( 
blâme,  qui  fuit  toujours  l'ufurpatioii ' 
11    eft  enterré    à  fainte    Colombe  d^' 
Sqws»  11  ne  laiffa  point  d'enfants.  Ku-  ! 
gués ,  furnommé  le  Noir ,  fon  frère 
mourut  audi^fans  poftérité.    Ain(i  Ir 
duché  de  Bourgogne  palTa  dans  la  fa-  ' 
mille  de  Hugues  le  Grand.  | 

La  mort  de  Raoul  fut  fuivie  d'iir  ' 

interre£ne.  interrègne  de  plus  de  cinq  mois.  Tel  ' 
étoit  alors  l'état  des  affaires ,  que  1  or-  ! 
dre  de  la  fuccelîion  étoit  compté  pour  | 
rien.  On  ne  connoiffoit  prefque  plus 
ni  droit  de  naiflance,  ni  droit  d'élec-l 
tion.  Le  plus  fort  s'élevoit  fur  les  rui-  ' 
nés  du  plus  foible ,  pour  être  enfuite' 
précipité  lui-même  par  un  concurrent  ' 
contre  lequel  il  n'avoir  pas  même  fon-  ' 
gé  de  fc  précautionner,    Hugues  Iqj 
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)ir  ,  frere  d^  Raoul  ,  afpiroit  .1  la 
uronne  ,  Se  Iqg  Bourguignons  favo-ANN.  ^3^, 
oient  fes  prétentions  :  mais  il  avoit 

redoutable  riv^al  dans  Hugues  le 
aiid  ,  qui  comptoit  deux  rois  au 
mbre  de  fes  ancêtres  ,  &  que  foii 
;rite  5  encore  plus  que  fa  naiiTance, 
idoit  digne  du  premier  trône  de 
urope  :  ce  mérite  cependant  fut  une 
fon  pour  lui  faire  donner  l'exclu- 
n.  Les  feigneurs  ne  vouloient  point 
m  roi  qui  fçût  fe  faire  obéir.  Her- 
rt ,  comte  de  Vermandois ,  l'un  des 
is  puififants  ,  étoit  celui  de  tous  qui 
roiffoit  avoir  un  droit  mieux  fondé 
cette   haute  dignité.    11   defcendoit 

Charlemagne  en  ligne  directe  8c 
c  les  mâles  :  mais  le  fouvenir  de  fa 
cfidie  n'étoit  point  encore  efface  des 
>rits  :  il   fut  univerfellement  rejeté. 

conjondture  fut  heureufe  pour  le 
nce  Louis ,  fils  de  Charles  le  Sim* 
;  5  que  fa  mère  avoir  emmené  en 
rigleterre  ,  pour  le  fouftraire  à  la 
F:-eur  des  factieux.  Ce  fut  de  fon  féjour 
i^tis  cette  ifle  fameufe ,  qu'il  reçut  le 
frnom  d'Outremer.  Hugues,  qui  ne 
puvoit  fe  faire  roi  lui-même  ,  voulue 
€  avoir  un  qui  fût  tout-a-fait  dans 
l  dépendsiice.  Ce  fut  dansfctte  vu^ 
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™  qu'il  rapela  le  légitime  héritier.  Il  al 

Ahn.  </5  6.  au -devant   de    lui  jurqu'aii    port  f 

Flodoard ,  Soi^ilogne  ,   le  falua  à  la  defcence  d 

char,  vaiiïeau  ,  lui  prêta  ferment  de  lidélit( 

ôc  lui  fit  hommage  en  qualité  de  vaŒ 

Se  de  fidèle ,  ainli  qu'on  parloit  en  ( 

temps-là. 
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dit  £  Outremer, 
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ouïs  n'avolt  que  feize  ans  lorl 
qu'il  fut  apellé  à  la  couronne,  api\ 
un  exil  de  treize  années.  L'exemple  d 
duc. des  François  fut  prefque  géncn 
Tîoioari  ,  lement  fuivi.   Un  grand  nombre  d 
^j^*/^  ^""' feigneurs   6c   d'évêques    fe    rendirei 
auprès  du  jeune  monarque ,  pour  h 
faire  leur  cour.    On   marcha   droit 
Laon  5  où  il  fut  couronné  &  facré  pi  j 
les  mains   d'Artaud  ,    archevêque   à\ 
Rheims.   Fîugues   le  Grand  avoit  éi 
le  principal  inftrument  de  cette  heu. 
reufe   révolution  :  le  nouveau  roi  tu 
fit  fort  premier  miniftre  :  il  augment| 
même  fa  puiiïance  d'une  partie  de  1[ 
Bourgogne,  dont  il  dépouilla  Hugue,, 
ie   Noir  ,   qu'il  for^a  les  armes  à  Ij 

maii 
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laîn  à  lui  faire  hommage  de  ce  que 
a  clémence  lui  lailToir.  Mais  bien-ANN.  «jî^", 
5t  Louis  fe  laifa  d'être  fous  la  tutelle 
.'un  fujet  ambitieux ,  qui  vouloit  tou- 
Durs  le  tenir  à  Paris  ,  où  il  étoit  le 
naître.  Il  s'étoit  alfuré  du  duc  de  Nor- 
nandie  ,  des  comtes  de  Flandre  ^  de 
f^'ermandois  &  de  Poitiers,  Ces  fei- 
neurs,  jaloux  du  pouvoir  de  Hugues, 
2  réunirent  pour  tirer  d'efclavage  le 
31  légitime.  Ce  prince  s'échape ,  3c 
larche  droit  a  Laon  ,  où  la  reine 
)gine  fa  mère  vint  le  trouver  d'An- 
leterre.  Le  duc ,  étonné  plus  qu'ac- 
iblé  de  cette  difgrace ,  ne  fongea 
u'a  fe  faire  craindre.  Il  trouva  le 
loven  de  fe  raccommoder  avec  Her- 

rt ,  qui    eut  le  crédit    de   détacher 

s  Normands  de  la  ligue  royale.  Gil- 
3rt  5  duc  de  Loraine  ,  fe  joignit  à 
IX  ;   8c    Othon  5  roi    de  Germanie, 

me  Hugues  venoit  d'époufer  la  fœur^ 
■or  promit  fa  protedion. 

La  faifon  permettoit  à  peine  de  te-  ' 

"r   la  campagne  5  que  les  princes  li-    ^^'  ^^^' 

,  t     r  '  ^    '-*  ^        ,         ^  Ligue  con- 

jies  le  mirent  en  marche  pour  entrer  tre  le  roi. 
rns  les  terres  de  l'obéilTance  du  roi. 
buis  s'avança  à  leur  rencontre ,  ac- 
cmpagné  de  plufieurs  évèques ,  dont 
1;>  armes  plus  puilïantes  que  des  mil- 
Tome  II,  K 
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liers  de  baraillons  héritrés  de  pique! 
Aj^n.  5>5  8.  déconcertent  les  ennemis.  Ces  redoi 
tables  prélats  envoient  déclarer  an  di 
de  Normandie  ôc  au  comte  de  Ve 
mandois  ,  qu'ils  les  excommunient 
le  premier  ,  pour  avoir  fait  brûle 
quelque  villages  de  Flandre  ;  le  fi 
cond,  pour  retenir  injuftement  que^ 
ques  biens  de  l'abaye  de  faint  Rémi  d 
Rheims  :  chofe  étrange  8c  qui  c^radkli 
•rife  parfaitement  l'efprit  de  ce  Cièc\( 
■Les  rebelles  éfrayés  de  cette  annonce 
demeurent  en  fufpens.  Les  loix  c 
l'honneur ,  loix  toujours  facrées  ^  1 
religion  du  ferment,  le  plus  ferme  lie 
de  la  fociétc  ;  l'amour  du  devoir  i 
de  la  juftice  ,  rien  n'avoir  pu  les  eit 
pécher  d'armer  contre  leur  fouverair 
la  crainte  d'une  excommunication 
peut-être  injuile  ,  les  arrête  au  cott 
Pudo, /.  1,  i^^ci^ccment  de  leur  courfe.  Le  prin^ 
Hugues,  car  c'eft  ninii  qu'il  fe  laifo 
apeler  ,  voyant  leur  irréfolution  ,  fii 
propofer  un  accommodement.  0 
jconvient  d'une  trêve  de  quelque 
mois^ 

touîs  fait  la      Louîs  fçut  employer  utilement  c 
conquête  de  moment  de    tranquilité.    1 1  fe   rend: 

la  Loraine ,  j        ▼        ^-  •    i,         i    • 

qui   lui   cft  aux  vœux  ces  Lorains ,  qtn  1  apeloier 
P  erqueaiifTi-  qq^^^  résiner  fur  eux.  11  marcha  du  cpt 

U)C  enlevcie.  *■  ° 
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e  Verdun,  où  quelques  évèques   Ini 

rent  hommage.  Les  Anglois  en  même  Ann.  5» 3^. 

;mps  parurent:  avec  leur  flore  fur  les 

pces    de    Flandre ,    pour   apuyer    les 

"les   maricimes  du  royaume  de  Lo- 

e  5   qui  s'ctoient  données  au    roL 

remarque  que  le  règne  de  ce  prin- 

fournit  le  premier  exemple  d'une 

e  ofenfive   Ôc   défenfive    entre    la 

ce  &  l'Angleterre.  Jufque-ià  les   x.uhprani, 

X  royaumes  s  etoienc  regardés  com-  L  4.  i  14. 

deux    mondes   féparés  ,   qui  n'é- 

nt    ni  amis  ni  ennemis ,   &c    fans 

e  relation  que  celle  du  commerce. 

monarque  cependant  ,    maître    de 

ifque  toute  l'Alface  ,  prefToit  fi  vi- 

ment    quelques   comtes   fidèles    au 

de  Germanie ,  qu'il  les  oblif^ea  de 

retirer  au-delà  du  Rhin.  Mais  fur 

vis  que   l'évèque   de   Laon   traitoit 

rètement  avec  Herbert  ,  pour   iui 

rer  cette  importante  place,  il  y  ac- 

urut ,  Ôc  en  chafTa  le  féditieux  pré- 

Alors    toute  la  face   des   afaires 

angea.  Les  ducs  de  Loraine  &  de     ç>  ^^^ 

anconie ,  à  qui  il  avoir  confié  la  dé- 

nfe   de  fa    nouvelle   conquête  ,   fe 

iferent  furprendre.  Celui-ci ,  percé 

:  plufieurs  coups ,  demeura  mort  fur 

I  place  ;  celui-là  qui  eut  le  temps  de 
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f***"r"'!^i!^  monter   à    cheval  pour    s'enfuir  , 
.Ann.  p 39.^^07^  <^^ï'is  le  Rhin,  qu'il  voukit  palT 
à  la  nage.  La  duchelTe ,  fa  veuve  ,  s'<| 
roit  enfermée  1  Chiévremont  au  pa'  ' 
de  Liège ,  l'une  dçs  plus  fortes  plac  ! 
de  ce  temps-là,  Louis  y  vola  avec  il 
^,..^.^^^  corps  de  troupes,  &:  pour  fe  conferv! 
hvh  'Saxon,  le  parti  qu'elle  avoir  en  Loraine  ,  T 
^' -•  poufa    quelques     jours     après,     Mr. 

Othon ,  vainqueur  de  tous  {qs  enn 
mis  ,  n'eut  befoin   que    de   paroîtr 
pour  réconquérir   ce   qu'on  lui   ave 
enlevé. 
.  Cette  guerre,  où  Louis  fe  fign? 

Ann.  94.0  par  ^^  valeur  &  fon  adivité  ,  ne  pr  ' 
Nouvelle  duifit  d'autre  éfet,  que  de  lui  fufcit' 
^^^^jV*^""^  im  nouvel  ennemi.  Othoa  reprit  ij 
anciens  engagem.ents  avec  Hugues  | 
Grand.  Celui-ci  ,  de  concert  avec  '* 
comte  de  Vermandois  ,   recommer  I 
fes  hodilités  fur  les  terres  de  Tarcb 
yêque  de  Rheims  ,  à  qui  le  roi ,  pc  ' 
dédommagement ,  accorda  le  droit 
batre  monnoie.  U  n'en  jouit  pas  lor 
nijl  ilmen. temps.  Bientôt  f\  ville  fur  attaquée, 
prife  au  bout  de  fix  jours.  Les  trouj:' 
du    prélat    nétoient  pas    auiîi   boni 
que  belles  ,   &:   lui-mcme   tiré   d' 
cloître   pour    être    mis    en   polfeirij 
d'une  principauté,  entendoit  fort  p 
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rt  de  défendre    une  place.  On    re- 
artpera  à  ee  fujer,  que  les  évèques  ,  ann.  5>4o. 
l'imitation  des  feigneurs  ,   s'étoient 
roprié  le  domaine  de  leurs  villes  dc 
!  leurs    diocèfes.  De -là  le  titre  de 
inces ,  de  ducs ,  ou  de  comtes ,  que 
ulieurs  portent  encore    aujourd'hui  : 
î-li  cette  guerre  il  vive ,  fi  opiniâtre  ». 
ïUe  dura  dix-huit  ans)  entreprife  de 
[utenue  par  le  comte  de  Vermandois, 
)ur  maintenir  Hugues  fon  fils  dans 
poiTelîion  d'un  liège  qui  eft  devenu 
première  duché-pairie  du  royaume  : 
lerre  où  les  deux  rivaux  furent  con- 
més  ou  dépofés  tour- autour  ,  Rome 
les  conciles  fe  conformant  aux  cir- 
tnftances    du  temps.  Artaud  cepen- 
mt  5  qui  avoit  pour  lui  le  roi ,  les 
tciens  canons ,  &  un  plus  grand  nom- 
e  de  conciles  ^  l'emporta  enfin   fur 
jeune  Intrus.  Mais  dans  cette  occa- 
m  il  fut  contraint  de  fe  démettre  ,  èc 
i  fe  contenter  des  abayes  d'Avenay 
de  faint  Baflfe  5  c]u'on  lui  laifTa  pour 
■n  entretien. 
De -là  les  rebelles  allèrent  îtiettre' ITI!      77 
;  liege  devant  Laon  ,  qui  par  une  vi-     ^'m  de  u 
bureufe  réfiftance  donna  le  temps  au  guerre  ci- 
)i  d'accourir  à  fon  fecours.  La  pré-^'^^^' 
;nce  du  monarque  difïipa  les  fadieux. 
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r^=^  lis  fe  retirèrent  au-devant  d'Othon 

Ann.  5»4i,  qu'ils  conduifirent  à  la  maifon  royal 

d'Attigny  ,  ou  par  une    trahifon  jul 

que- la    fans  exemple,  ils    lui    firer 

hommage   comme  à    leur   fouveraii 

Thdoari.  On  avoit   vu   quelques  rois    Franco 

th-on.  dégradés  :    mais    c'étoit    toujours    u 

prince  de  leur  fang  qu'on  élevoit  fu 
le  trône  d'où  ils  étoient  précipités  :  j: 
mais  on  n'avoit  apelé  d  etranser.  C 
loin  neanmoms  ces  mêmes  ieigneurs 
qu'on  verra  par  la  fuite  détrôner  L 
prince  Charles  ,  fous  prétexte  qui 
avoit  reçu  la  baiTe  Loraine  à  titre  d 
vaifal  du  roi  de  Germanie^  Louis  > 
dans  des  circonftances  aufli  fâcheufes 
fe  montra  digne  de  la  couronne  où  f 
iiailTance  l'avoir  élevé..  Retraites ,  ata 
ques  5  négociations  ,  tout  fut  employ 
fi  à  propos  ,  qu'il  vint  à  bout  de  dé 
tacher   Othon   du   parti   des  fadieux 

VudOfl.  3.  La  fortune  cependant  ne  féconda  poini 
fes  juftes  entreprifes  contre  des  fujet; 
toujours  obftinés  dans  leur  rébellion 
11  fut  batu  près  de  Laon  ,  ôc  poufle  i 
vivement ,  qu'il  ncchapa  qu'avec  pei- 
ne. Cette  vidoire  entraîna  la  défec- 
tion prefque  générale  de  tout  le  royau- 
me. Les  feuls  Aquitains  demeurèrent 
fidèles  de  vinrent  le  trouver  à  Vienr 
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i ,  où  il  s'étoit  rendu  pour  s'alTurer 
•e  leurs  fervices.  Mais  enfin  la  paix  ^^^j^^  ^^^^ 
it  conclue  par  l'entremife  de  Rome, 
mjours  redoutable  par  fes  foudres* 
)thon  ,  quoique  reconnu  roi  par  les 
;belles  ,  eut  la  géncroiité  de  fe  dé^ 
arer  contre  eux.  Hugues  ^  Herbert  ^ 
întrerenc  dans  le  devoir ,  ôc  tout  fe 
)umit.  . . 

Cette  paix ,  fi  nécefTaire  a  la  Fran-  ^^^^   ^ 
i,  étoit  principalement  l'ouvrage  de      ^43, 
millaume    duc  de  Normandie  ,  fur-   Encreprîfe 
ommé  Longue  Epéc.  Ce  fage   prince  î''^T^^":'''>^t 

,  h  r  ^o      r      .       de  Lou'.s  lut 

e  lurvecut  pas  long-temps  a  la  gloire  la  Norma*' 

avoir  fauve  fa  patrie  :  il  fut  alïalliné  '^^^' 

^as   une   conférence    quil   eut  avec 

irnoult  comte  de  Flandre ,  fur  la  ri- 

iere  de  Somme.  Il  ne  lailîoit  qu'une 

Is   nommé  Richard  ,   encore  en  bas- 

ge.  Le  roi ,  qui  avoir  fes  viies  ,  prif 

autement  la  prote6tion  du  jeune  pu-» 

île  5  fe  nomma  fon  tuteur  ^  &c  fou» 

rétexte    d'amitié  y  le   mena  à  Laon  ^ 

'ù  il  le  fit  garder   étroitement,  il  fe 

réparoit ,  difent  quelques  auteurs  ,  à; 

Lii  brûler  les  jarets ,  afin  qu'étant  ef- 

ropié  «S^  boiteux ,  il  fût  jugé  incapa- 

)le  de  régner  èc  de  commander  les 

rmées.  Deux  hiftoriens ,  plus  voifms  Euio>ùi.. 

le  ces  temps-U ,  afluren:  qu'il  ne  fie 
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que  l-'en   menacer  ,  s'il  forroit  de  I 
Ann.  ^41 ,  ville  fans  fa  permiffion.  Mais  Ofmon 
43-       fon  gouverneur  5  qui  craignoit    pou 
Cuii.Gemet.  £a,  YÏQ.,  l'emporta   dans  une  botte  ci 
"'•^"^*     foin  à  Senlis,  chez  Bernard  {on  011 
cle  maternel.  Ce  comte  manda  auffi 
tôt    au   prince   Hugues  la  précautio] 
qu'il  venoit    de  prendre  ;   6c  Hugue 
lui  promit  un   puilTant  fecours.  Mai 
il  manqua  bientôt  à  fa  parole.  Le  ro 
lui  ofrit  de  partager    la  Normandie 
pourvu  qu'ils  en  Ment  la  conquête  ; 
frais  communs.  Le  traité    fut   concli 
Fîodoard,  en   peu  de  jours.  Louis  marcha   avei 
rfcr.  fes  troupes  du  côté  de  Rouen,  de  h 

duc  de  France  avec  les  fiennes  s'avati 
ça  vers  Baïeux. 

Alors  les  Normands  fe  crurent  per 

/.NN.  5,44  ,  dus  :  ils  ne  pouvoient  réfifter  à  une  1 

iitft  fait^^^"^^.  P^^^^^^"c^.>  qu'en  la  divifant 
piiionnier.  ^^^  ofrirent  au  roi  de  le  reconnoître 
pourvu  qu'il  obligeât  le  prince  Hu- 
gues à  fortir  de  leur  pays.  Louis  ac- 
cepta la  condition  :  il  fut  reçu  à  Rouen 
en  triomphe  ,  &  le  duc  de  France  , 
forcé  de  fe  retirer  avec  {es  troupes, 
jura  d'en  tirer  vengeance,  il  tint  pa- 
Uem,  un  rôle.  Une  armée  de  Danois  ,  fous  la 
conduite  d'Haigrolde  leur  roi,  étoit 
venue  au  fecours  de  leurs  compatrio- 
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S 3  (X  S  etoit  laide  de  Chei'DOurg ,  ou 

s  mécontents  fe  rendoient  en  foule.  Ann.  544'j 
e  monarque  fortit  de  la  capitale  de       ^^* 
\s  nouveaux  £tats ,  rcfolu  de  prélen- 
:r  la  bataille  a  l'ennemi.  Elle  rut  opi- 
iâtre  &  fandante.  Mais  enfin  il  tut  C/^^on.^rf j;^. 
:itu  &  tait  priionnier.  Hugues,  a  la j/j[^^;;3^i, 
[ière   de  la  reine  Gerberge  ,  convo- 
Lia  aufli-tôt  le  parlement  ,  où  il  dic 
il  pleine  aOTemblée  beaucoup  de  chofes 
1  faveur  de  l'autorité  royale.    Il  hic 
îfolu  5  par  fon  avis ,  que  le  roi  feroic 
ré  de  prifon ,  en  donnant  fon  fécond 
Ls  pour  fureté ,  &  que  le   jeune  Ri- 
lard  feroit  rétabli    dans   fon  duché, 
es  Normands,  à  cette  condition ,  qui 
it    jurée  fur  les  reliques   des  Saints  , 
omirent  Louis  entre  les  mains  de  Hu- 
aes  ,  qui  ne  voulut  jamais  lui  rendre 
i  liberté  ,  qu'auparavant  il  ne  lui  eût 
cdé  la  vilk    de   Laon.    Ce    qu'il  fur 
ontraint  de  faire. 
Herbert  ,   comte    de  Vermandois ,  — 


enoit  de  mourir,  tourmenté  d'horri-A^3N.  ^4^ 
lies  remords  ,  criant  &  hurlant  dans  .  ., 

1  '        TT  1       t  /  Guer.  Civile, 

,ine  longue  agonie  :  Hdas  !  nous  étions 

ioure  oui  trahîmes  le  roi  Charles.  11  laif-    ^^*^*  ^'  *' 

joit  plufieurs  iils ,  entr'autres  Albert ,  * 

ijui  fut  le  chef  de  la  maifon  de  Ver- 

nandois.  Louis    entreprit   de   venger 
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fur  les  enfants  les  perfidies  du  père  :  c 
Ann.  ^^6,  qui  produiiit  une  fanglante  guerre  ,  o 
le  monarque  ne  fut  pas   le  plus   for 
Mais  la  plus  cruelle  ,  la  plus  opiniâ 
tre  ôc  la  plus  dangereufe  fut  celle  qu'" 
eut   à   fouteair   contre   le  prince  Hu 
gués  5  dont  il  ne   put  nbatre  la  pui; 
______  fance ,  quelque  éfort  qu'il  fit  pour  e 

Ann.  5*47 ,  venir  à  bout.  Ligué  avec  le  roi  de  Ger 
4 s.       manie   &c    le    comte   de   Flandre  ,    i 
s'avance   contre    les    rebelles  à   la  têt 
de  cent  quatre-vingt  mille   hommes 
qui  tous  portoient  de  gro-s  bonnets  d 
roin  5  ou  pour  parer  les  coups  de  Abre 
ou  pour  fe  défendre  du  froid.  Le  duc 
€Ji  habile  capitaine,  qui  fçait  fe  b.itr 
e^  retraite  quand  il   n'a   pas  l'a  vanta 
Duho,  îhîd'  ge  du  nombre ,  laiifa  paflTer  le  torrent  : 
fans  s'y  opofer.  La  prife  de  Rheims 
l'exil  de  l'archevêque  Hugues ,  le  ré  ^ 
tablififement  d'Artaud  ,   &    le    ravag  ' 
wer?Vii. 7.  *^^^  duché  de  France,  furent  les  fcul 
^'-  fruits  de  ce  nombreux  armement,  c^eti 

te  armée  alla  échouer  devant  Rouen  , 
^ont  elle  fut  obligée  de  lever  le  fiége  ; 
après  rvoir  vu   périr  un  détachemen 
confidérable  de  Saxons  ,  ôc  le  nevei 
d'Cthon  qui  les  commandoit. 
ïinae  cette      Les     hoftilités     cependant      conti- 
®^"^5       nuoient   avec    une   fureur   opiniâtre; 
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tiaîs  fins  p.uti'e  fuccès  eue  la  dcfoia-  ^^'^'-'-^'-'-'^■'-■-^ 
ion  des  provinces  où  les  troupes  s'ou-  Ann.  948. 
roienc  un  paiTage.  On  ne  voyoic  de 
>.irt  &  d'autre  que  fiéges  formés  Se  le- 
^és  prefque  en  même  temps.  Hugues 
e  grand  ne  voyoit  plus  qu'un    pas  k 
aire  pour  ariver  au  trône  ,  Se  il  avoit 
m  grand  nombre  de  partifans  qui  fe- 
^ondoient  fon  ambidon.  Elle  fut  pouf-    hj£  Rem, 
jée  fi  loin  ,  que  Louis  fut.  obligé  d'à-  f»  st- 
j^oir  lecours  à  l'autoritc  de  l'églife.  Il     j^^.  jX.- 
rendit  au  concile  que  le  pape  avoit  condi.  ediu 
onyoqué  à  In2:elheim  ,  où  Othon  fon  ^^^•'''^*  ''^* 
llié  devoir  alÎjLler.  Ces   deux  rois  y 
^rirent  place    fur  le  même  fiége.    Le 
êgat  lut  tout  haut  le  pouvoir  que  le 
buverain  pontife  lui  avoit  donné  de 
ier  &  de  délier.  Enfuite  le  monarque 
•rançois  fe  leva  ,.  &  demanda  jurtice 
les  atentats   d'un  fujet  qui  avoit  en- 
•ahi   toute  l'autorité  du  royaumie ,  «Sc 
]ui  ne  lui  laiiToit  que  le  vain  titre  de 
oi..  Les  Pères  ,  touchés  de  fon   état , 
;x.ommunierent  le  vaifal  rebelle  ,  s'il 
le  venoit  en  perfonne  juftilier  fa  con- 
duite. Le  duc  n'ofa  ,  ou  ne  voulut  pas 
:omparoître.  Ainii  la  fentence  fut  pro- 
loncée  dans  la  même  année 'au  con- 
:ile  de  Tr  "rves ,  &  confirmée  à  Rome 
i'aniiée  fmvance,  Hugues,  moins  éfrayé 


I 
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du  foudre  en  lui-même  ,  que  des  fui-  r 

Ann.  554.  tes    fâcheufes    qu'il  pouvoir  entraîner 
après   lui  ,   parut    enfin  fe  réconcilier 
avec    Louis  ,    lui    rendit    le    château 
Fiodociri.  de  Laon  ,  &  le  reconnut  pour  fon  fou-  ! 

ihr.  verain.  .Jilais  il  n'en  fut  pas  moins  en- 

nemi dans  le  cœur  jufqu'â  la  mort  de 
ce  prince,  qui  périt  par  un  étrange  ac-i 
cident.  ' 
Mort  de      Un  de  fes  enfants ,  nommé  Louis .  | 

ti^ine/^"" ^^^^^  mort  à  Laon,  le  prince  voulut' 
-   aller   demeurer  à.  Rheims.    En    apro- 
chant  de  la  ville ,  il  vit  un  loup ,  qu'il 
fe  mit  à  pourfuivre  à  toute  bride.  Le 
cheval  broncha,  &  le  fit  tomber  firu-i 
dément  ,  qu'il    en    eat  le  corps    tout  ' 
aron  trêve,  fj-oiif^^  On  le  porta  au  palais  de  l'ar- 
Franc,  chr.  chevcque ,  OU  il  mourut  clans  la  trente-  ' 
^loriac.       troifieme  année  de  fon  âge  ,  ^  la  dix-  j 
huitième    d'un    règne    toujours    trour  i 
blé.  Il  eft  enterré  dans  l'églife  de  fainJ 
Rémi.  Louis  avoir  de  grandes  quali- 
tés ,  du  courage ,  de  la  politicpe.  Son 
malheur   fut    d'être  trop  aifé  à  trom- 
per :  défaut  alfez  ordinaire  d'une  ame 
droite ,  &  incapable  de  jamais  altérer 
la  vérité,  quelque  avantage  qu'il  hii  en 
puiffe  revenir..  11  eût  été  un  grand  roi 
dans  un  Etat  plus  réglé  &  plus  fournis. 
Mais  pour  relever   un  troue   ébranle 
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[[r  tant   d'horribles  fecoulTes  ,   il  lui 
[loir  des  qualités  fupérieures ,  de  il  ne  Aan.  P54- 
k  eut  pas. 

I  Louis  av'oit  eu  de  la  reine  Gerber- 
f  5  veuve  de  Gilbert  duc  de  Loraine  y 
nq  lils  y  Lothaire  ,  Louis  ,  Carlo- 
lan  ,  Charles  îk  Henri  :  &  deux  fil- 
s  ,  Mathilde  mariée  quelque  temps 
)rès  a  Conrad,  roi  de  la  Bourgogne 
,ransjurane,  ôc  Albradde ,  qui  fut  fem- 
le  de  Renaud,  comte  de  Roucy.  Des 
.nq  princes  ,  il  n'y  en  eut  que  deuîc 
ui  lui  furvécurent  ^  Lothaire  qui  lui 
iccéda  ,.  ôc  Charles  qui  fut  injufte- 
lent  exclus  du  trône  de  fes  ancêtres, 
.e  premier  n'étoit  que  dans  fa  treizie-- 
le  ou  quatorzième  année  :  le  fécond 
avoir  guère  plus  d'un  an.  L'aîné  que 
3n  pere  avoir  eu  la  précaution  d'airo- 
.er  à  la  couronne  ,  gouverna  feul  le 
Dyaume  :  le  cadet  n'y  eut  aucune  part , 
outre  l'ufage  établi  depuis  La  fonda- 
ton  de  la  monarchie.  Peut-être  étoit- 
e  une  fuite  du  bas  âge  de  ce  prince  3, 
u ,  ce  qui  eft  plus  probable  ,  un  coup 
e  la  politique  du  prince  Hugues  3 
ont  l'autorité  ne  pouvoir  qu'être 
Éoiblie  par  un  partage.  Quoi  qu'il  en 
ait ,  cet  exemple  ,  dont  l'expérience 
fait   connoître   tout  l'avantage  ,    a 
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—  aepuis    palîc  en    coutume  ,    &   ceti 


. 


Ann.  ^14.  coutume  eft  devenue  une   loi  fond 
mentale  de  l'Etat. 

On  remarque  que  malgré  les  troi 
blés  de  ce  règne,  on  ne  laifloit  pas  d 
cultiver  les  Lettres.  Foulques  le  Eon 
comte  d'Anjou  ,  prince  très-religieux 
prenoit  plaifir  à  chanter  au  lutrin..  ] 
aprit  que  le  roi  Louis  d'Outremer  en 
faifoit  le  fujet  de  fes  plaifanteries  j  : 
lui  écrivit  ce  peu  de  mots  :.  Sache:^ 
Sire  _,  quun  prince  non  lettré ,  ejl  u 
âne  couronné.  Mais  quelle  littératur 
que  celle  qui  confiile  à  fcavoir  lire 
écrire  ,  ou  entonner  quelques  vei 
fets.. 
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o  u  T  E  s  les  nEûres  étoient    en    î;  | 
Ann.  95^'pui{]anre  du  prince    Hugues.   U   pou^ 

Mort  t!e  voit  aifément    monter    nir    le    trône 
gland!^  ^^  ^^  ^}^^^^  mieux  y  élever   le  jeune  Lo  , 
thaire  ,   qui   fut  couronne   Ôc   facré  î| 
Rheims ,  que  de  prendre  un  titre  qu 
lui    eût   atiré  l'envie  ou  la  haine  de; 
grands  :    mais    il    nen    demeura   pa: 
moins  maître  du  royaume  ,  qu'il  gcni- 
-^erna  avec  autant  d'àitorité,  que  s'il 


Lit    C 


■^f^ùï 
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vement 


porte    l 


2-5  r 


a   couronne. 


,1  reine  Gerberge  ,    mère    du  jeune  Ann.  s»;*?; 

lonircjue  n'étoit  pis   en  état  de  lui 

^fiiier  ce  qu'il Touhaitoit.  Il  poiTcdoit 

ps  plus  belles  charges ,  &  avoit   les 

ouvernements  les  plus  conddérables  \ 

)uc  de   France  3c  de  Bourgogne ,  if 

btint  encore  le   duché   d'Aquitaine ,. 

u'on  enleva  à  la  maifon  des  comtes 

e  Poitiers ,  pour  l'en  gratilier.  Telle 

toit    la    grandeur   de    cet   ambitieux 

ijet ,  lorfqu  il   mourut   à   Dourdan  , 

eu  regretté  de  la  cour  qui  fe  voyoix 

élivrée    d'un    peûnt    joug ,    honoré  Chr,  /Toi», 

es  éloges  de.  toute  la  France ,  qui  à 

i    mort   perJoit  un   grand    homme , 

îcommindable  par  mille  cjualités  hé- 

DÏque:;.   On   dit    Je  lui  y  qu'il  régna 

ingt  ans  ,  faris  être   roi.  il   fut   fur- 

ommé  /  ■  B'Unc  ,  à  caufe  de  fon  teint  j. 

?  Grjndj  à  caufe  de  fa  taille  5/cJ  Prince , 

caufe  de,  fon  pouvoir  ,  "  Abe\  à  caufe 

es  abaves  de  fiinr   i3enis  ,  de  faint 

jermain-'des-Prés  ,  &  de   faint  Mar- 

\n  de  Touib  ,   qu'il  pofTédoit.  Il  les 

voit   héritées    de    foî|^  père ,   il    les 

ranfmit    à    fon    fils    Hugues    Capet.. 

v.ien  n  etoit  plus  commun  alors ,  que 

.e    voir    kb    feigneurs    poiféder    les 
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gg''"''^""  grands  hénéC^ces  de  père  en  fils,  com 

Ann.^j^.  me  un  héritage  particulier. 

Ses  alliances      Hugues    defcendoît   de   Robert    1 

&fesenfan$.  fort,  alic  à  la  maifon  royale  ,  &  corn 

te  d'Anjou  dès  le  temps   de  Charlc 

îe  Chauve.  Il  comptoit  trois  rois  dar 

fa  famille  ;^  Robert  fon  pere^  Eudt 

fon  oncle,   Raoul  fon  beau-frere.  : 

en  fçut  foutenir  l'éclat ,  autant  par  U 

grandes  qualités,  que  par  les  grande 

aliances  qu'il  contrada.   L'hiftoire  li 

donne  trois  femmes ,  toutes  d'un  fan 

royal  ;   Rothilde  ,   fœur  de   Louis  1 

mroif.Bret^.^^^^^y  ^^^^^^^  >  ^l^e   d'Edouard   rc 

d'Angleterre  j  Hadeuvide  ,  fœur  d'O 

thon   roi    de    Germanie.  Il  ne  lai(ï 

point  d'enfants  des  deux  premières 

il  eut  de  la  dernière  trois  fils ,  Hugu( 

Capet  qui  fut  roi^   Othon   de  Eudi 

ou  Henri,  cjui   furent  fucceflîvemer 

ducs  de  Bourgogne  y  &c  deux  filles 

Emme ,  qu'il  maria  à  Richard  duc  d 

Normandie ,  &  Béatrix  ,  qui  fut  fem 

me  de  Frédéric,  premier  duc  de  1 

Haute  Loraine.    Le    bas    âge    de    c( 

princes  ne  leur  permettoit  pas  de  i 

Faire  un  parti  en  France.  La  cour  néan 

moins  ne  lailfa  pas  de  rechercher  leu 

^^""'f'^^' amitié.  Elle  trouva  le  moyen  de  tite 
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'agiies  Capet  des  mains  des  ducs  de 
[ormaiidie ,  à  qui  il  avoir  été  recom-  Ann,  ^56". 
jandé  5  Ôc  pour  fe  l'attacher  par  fes 
ienfaits  ,  lui  accorda  le  titre  de  duc 
e  France  ,  que  fon  père  avoir  porté, 
e  roi  joignit  à  cette  fliveur  le  don  du 
:rritôire  de  Poitiers  ,  de  voulut  bien 
mfirmer  à  Othon  le  eadet ,  le  duché 
e  Boiir^o^ne. 

Le  règne  de  Lothaire  n'ofrre  point  Entreprife» 
événements   qui    frappent.    Réduit ,  ^^  Lothaii&. 
11  peu  s'en  faut ,  à  la  feule  ville  de 
aon  5  il  fut  prefque  toujours  le  iim- 
e    fpedateur    des   guerres    que    les 
•ands  vaiïaux    fe   faifoient    entr'eux:. 
•n  le  voit  aufîi-tot  après  fon  facre  , 
nter  fur  l'Aquitaine  des   entreprifes 
|ji  ne  lui  réulîilTent  pas.   Obligé    de     FMoard* 
I  ver  4e  fiege  de  Poitiers ,  il  fe  retire  ^^'"'^"* 
ims  fon  petit   domaine  ,  fans  avoir 
|en  fait  que  de  brûler  le  tort  de  fainte 
•adegonde.   Deux  fois  Richard ,  qu'il   Vud9,ls9 
joyoit  furprendre  ,  échape  aux  pièges 
u  il  lui  tend ,  &  le  force  eniiii  à  lui 
onfirmer  &  à  fes  defcendants  la  pof- 
iffion  du  duché  de  Normandie.  Plus 
bureux  contre  Baudouin  JII ,   comte 
e  Flandre  ,  il  ravage  fon  pays ,  fur- 
fend  Arras  ,    emporte    Douai  avec 
jufieurs   autres  places  très  -  fortifiées 
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pour  ce  temps-la  5  de  l'oblige  de  d 

Ahn.  i;; 6.  mander  quartier  ôc  la  paix  Ce  fut  ; 
retour  de  cette  expédition  ,  qu'il  coi 
cluc  à  Cologne  fon  mariage  avec 
princeiîe  Emme  ,  fille  de  Lothai 
foi  d'Italie  ,  &  d'Adélaïde  femme  < 
fécondes  noces  de  l'empereur  Otho> 
Ce  mariage  qui  fe  fit  quelques  m< 
après  ,  fut  fuivi  de  plufîeurs  anné 
de  calme  de  de  tranquilité  :  jours  gl 
rieux  ,  qui  feuîs  donnent  la  plus  hau 
id'^e  du  gouvernement  d'un  piino 
qui  n'ayant  que  peu  de  villes  ,  encQ 
moins  de  troupes ,  fçut  arrêter  &  co 
tenir  l'indociUré  de  tant  de  graiw 
vailaux  jufqu'alors  indomptables. 
'  "       Mais  les  diiîérends  touchant  la  L 

^'  ^  mine  ralumerent  des  guerres  ,  qui  e 
11  fnt  h  j-^j-^^.  jgg  fuites  bien  runeftes  au  fai 

guerre  au  roi    ,     ^,       ,  ^  .      ,         .  . 

de   Germa-  de  Charlemagne.  Le  roi  navoit  poi 
^^^'  oublié  fes  droits  fur  ce  royaume,  ç, 

dans  l'efpace  de  cent  ans  avoit  Ci  fo 
vent  changé  de  fbuverain ,  tantôt  fc 
mis  aux  rois  de  France  ,  tantôt  dcpe  i 
dant  des  rois  de  Germanie ,  quelqu 
fois  partagé  ,  d'autres  fois  réuni ,  lo 
vent  cédé  ,  plus  fouvent  envahi  p 
les  uns  ou  par  les  autres.  11  n'atte 
doit  que  loccafion  de  le  reprendn^ 
iorfqu'Ochon.  il   fit  un  coup  de  pol! 
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que  ,  qui  en  divifant  la  famille  roya- 
:,  le  délivroit  des  continuelles  inful-  Ann.  ^75-, 
is  de  Ch.irles ,  frère  de  Lothaire.  Ce  Ouîii.  Nang, 
une  prince  n'avoir  eu  d'autre  partage  "'  <^^'o«-  6> 
je  la  cefîion  de  tous  les  droits  que  le^^  * 
lonarque  pouvoit  avoir  fur  cet  Etat,, 
long-temps  poiTédé  par  fes  ancêtres  , 

étoit  brave  ,  inquiet ,  &  peu  content 
5  n'être  que  fujet ,  avec  un  revena 
ès-iTrédîocre«  L'empereur  lui  fit  offrir 

duché  de    la   baffe  Loraine  ,     qui 
•mprenoit  le  Brabant ,  &  toutes  les 
ovinces  entre  le  Rhin  &  l'Efcaut  juf- 
l'i  la  mer  :   mais  à  cette  conditioa 
l'il  le  riendroit  a  hommage ,  &  com- 
e  mouvant  de  la  couronne  de  Ger- 
anie.  Charles  reçut  l'offre  avec  joie  y 
èta  le  ferment  de  fîdéhté ,  8c  fixa  fe 
meure  à  Bruxelles.  Cette  démarche^ 
léna  l'efprit  des  François  ,  qui  ne  vi- 
nt qu'avec  indignation   le   trere   de 
rr  roi  5  vaffal  d'un  prince  étranger  : 
fut  l'époque  de  fa  perte  ,  ou  plutôt 
!  motif  qui  lui  donna  l'exclufion  a  la 
Duronne  ,  &  la  fit  paffer  fans  retour 
tns  une  autre  famille. 

Le  roi  fur  cette  nouvelle  entra  à — 

tain  armée   dans  la   haute   Loràine ,  Ann.  ^77^ 
(  faifit  de  Metz  ,  &  y  reçut  l'hom- 
iige  de  la  plupart  des  feigneurs.  Il 
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s'avança   jufqu  à  Aix-la-Chapelle  ,  c 

Ann.  977  il  penfa  fuiprendre  l'empereur,  con 

H  entre  en  me  il  étoit  à  table.  La  ville  fut  abai 

rame.       <Jomiée  au  jpillage.  Othon  à  fon   toi 

courut  preique   toute  la  France   av< 

une  grande  armée  ,  &  vint  mettre 

fiege  devant  Paris ,  où  il  vouloir ,  < 

Clalert*  l  foit-il      chanter  un   Alléluia.   Hugui 

L.apet  a  qui  il  ht  porter  cette  paroh 

fçut  l'en  empêcher  par  une  réfiftan» 

Se  des  forties  fi  vigoureufes  ,    quei 

fin  les  Allemands  furent  obligés  de 

retirer.   Lothaire  cependant  avoit  ra 

■■  femblé  fon  armée  :  on  pourfuivit  Tei 

Ann.  ^So.nemi  jufqu'a  la  forêt  des  Ardenne 

Oh  l'attaquoit  fur-tout  au  paffage  d 

rivières  ,  Se  on  lui  tua  tant  de  monc 

qu'il  ne  ramena  pas  dans  fon  pays 

Bugo  de  nxieme  partie  de  fon  armée.  Geofr 

Çernis,       comte   d'Anjou  y   furnommé  Grifeg 

nelle ,  a  caufe  d'une  cafaque  grife  qu 

portoit  ordinairement ,  fe  fignala  tell 

ment  en  cette  oceafion  ,  qu'il  obtii 

du  roi   pour  lui  &  fes  fucceflTeurs. 

charge  de  grand- fénéchal  de  France 

dignité  qui  avoit  beaucoup  de  raport 

celle  de  connétable ,  telle  qu'on  l'a  vi 

au  plus  haut  point  de  fa  gloire.  Elle 

fubfifté  depuis  Pépin  jufqu'à  Philippe 


Augufte, 
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Tant    d'avantages    n'eurent    aucune  ''"  '  " 

iite.    Lothaire    entra  dans  tontes  les  amn.  9^6, 
illes  de  Loraine  ,  mais  il  ne  les  sar-     w 
a  pas.   11  navoit  pas  allez  ae  troupes  Lothairç. 
our  y  mettre  des  garnifons.  Les  cir- 
3nftances  d'ailleurs   ne  permettoient 
is  de  faire   de   longues   expéditions, 
es  valTaux  n'étoient  obligés  de  fervir 
u'un    certain   temps.    Il  fe  rendit  à 
]ompiegne ,  où  avant  que  de  congè- 
le): les  feigneurs  ,   il  leur  fit  recon- 
oître   pour   roi   fon  hls  Louis  ,   qui 
'avoir  que  douze  ans.   On  travailloit  iVjn^.  m  cfti». 
^pendant  à  la  paix.  Elle  fut  en^n  ccn- 
lue  à  des  conditions  plus  avanta-eu- 
;s  qa'Othon  ne  devou  l'efoérer.  Lo- Jr'.'Ll' 
laire  lui  céda  la  Loraine  ,  à  la  charp-e  chsfne, 
u'il  la  tiendroit  en  fief  de  la  couron- 
e  de  France.    Tous  les  hiiloriens  fe 
îcrient   contre   un   traité    qui    donne 
)ut  au  vaincu ,  de  rien  au  vainqueur , 
ue  le  feul  nom  de  fouverain.  Mais  il 
en  repentit  bientôt ,  ôc  fans  fe  fou- 
ier  de  fes  ferments  ,   il  fe  jeta    fur 
ette  malheureufe  province ,  prit  Ver- 
iun  ,   &  ravagea  tout  le  pays.    C'efl 
e   dernier   exploit  mémorable   de  ce 
>rince.   Il  mourut  l'année  fuivante  a 
■Iheiras  ,  dans  ^  quarante -cinquième 
Allée  de  fon  âge  ,.6c  la  trente  - deuxiè^ 
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r""^^""^;^^:  me  de  fon  règne.   Il  ePc  enterre  c!a: 

Ann.  p86.  Téglife'' de  faine  Rémi  ,   où  l'on  vc 

encore   fon    tombeau  :    quelques   ai 

teurs  le  font   mourir  empoifonné  p 

Adamar.    la  reine  c  mme  fa  femme.  Envain  c 

thr.  Maïu^c.  ■[q^^^    objecte    les    tendres   exprellîo 

de    douleur    tracées   dans    les    lettr 

qu'elle  écrit  à  ce  fujet  à  l'impératri 

Adélaïde   fa  mère  :  ils  les   regarde. 

plutôt  comme  à^s  traits  de  Téloquen 

Gerlen  >   de  Gerbert  qui  fervoit  alors  de  fecr 

ip'/î.  S75,  •  '     A -^  o 

'       taire  aux  eveques  &  aux  prmces  ,  qi 
comme    les  véritables  fentiments  < 
cette  licentieufe  princeHè.   La  crain 
cju'on  n'éciaircît  les  bruits  défavant 
geux   qui  couroient  de   fa  conduite 
l'ambition  Se  l'envie  de  régner  fous 
nom  de  fon  iiis  ,  fes  liaifons  enfin 
fes  intrigues  avec  les  Impériaux  &  1 
Lorains  ,  tout  contribue  à  confirm  I 
ce  foupçon.  Il  y  auroit  cependant  de 
témérité  à  prononcer  fur  ce  ténébrei 
niyftère. 
Son  carac-      Lothaire  fut  un  prince  d'un  gran 
courage  ,  adif ,  vigilant ,  qui  avoir  c 
grandes  vues  ,  qui  agifToit  avec  fuii 
ôc  avec  méthode  ,    digne  enfin   d'il  | 
meilleur   temps.    Maître  des  efpritsi 
ce  qui  dans  les  circônftances  où  il  i  I* 
trouva  doit  être  regSdé  comme  l'oU; 


tcre 
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rage  d'une  priuleiice  coiifommée  ,  il 
»ngeoic  a  réunir  à  la  monarchie  tout  Ann,5>8(>. 
î  qui  en  avoit  été  aliéné.   Peut-être 
\  rar-il  venu  a  bout ,  11  la  mort  n  eut  c.  j. 
npkhé  l'exécution  d'une  fi  haute  en- 
eprife.   On  auroit  peu  de  défauts  à 
i  reprocher  ,  s'il  eût  fait  plus  de  cas 
î  fi  parole  5  &z  h  une  inconftance  na- 
relie  lui  eût  permis  de  fou  tenir  avec 
rce  ce  qu'il  avoit  entrepris  avec   fa-  MaliLdtre 
îlTe.  L'hilloire  ,  outre  Louis  qui   lui  ^^p^^^  i-  2. 
ccéda  ,  lui  donne  deux  fils  naturels, 
rnoul  qui  fut  archevêque  de  Rheims , 
Ochon  qui  mourut  jeune. 


LOUIS      V. 

^  o  u  I  s  €n  montant  fur  le  trône  n'y  

|rta  ni  les  grandes  qualités   de  fonANN.  ^87. 
[re  ,   ni  l'eflime  de  Ion  peuple.  Ce  Louis  eft  à 
iFL'pris  ,    fuite   nécedaire  de  ion    hu-P^.'''^  ^"'' ^.^ 
fv.v:  mquiece  &c  turbulente  ,   lui  eut  meurr. 
fmé  le  chemin  de  la  grandeur ,    fi 
Bigues  Capet  fon  cou(in-2;erniain  ne 
jUt  pris  fous  fa  proteciiion.  11  eni^a- 
a  par   fon  exemple    les  autres  fei- 
eurs  d  lui  prêter  ferment  de  fidé- 
Le  roi  fut  confié  aux  foins  de  ce 
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rr"^"^ —  prince  ,  &  la  régence  du  royaume  à 
Ann.  ^87.  reine  niere.   Emme  ne  tint  pas  Ion 

temps    les    rênes    du    gouvernemei 
N^ng.iMchr,  ^ç.^^ç^Q  ^'^j^  mauvais  commerce  av 

Adalberon  évêque  de  Laon  ,  elle  f 

chaiTée  honteufement.  Elle  eut  recou 

a  fa  mère  ,  femme  d'Othon  le  Gran 

Déjà  les  Allemands  fe  préparoient 

venir  fondre  fur  la  France ,  lorfqiie 

mort   du   jeune  monarque  mit  fin 

toutes   les    querelles.    11   n'avoit  q 

ving^t  ans.   11  fut  enterré  dans  l'édi 

de  faint  Corneille  de  Compiegne ,  « 

il  avoit   été   couronné   du  vivant  • 

fon  père.  On  lui  a  donné  le  furno 

de  Fainéant ,  non  qu'il  ait  vécu  da 

l'oiliveté  &  les  plaifirs^   Timpétuod 

de  fon  caraftere  le  met  à  couvert  • 

Odoran.  in  ce  reproche  :  mais  parce  que  dans 

chron,  pgQ  ^q  temps  qu'il  a  régné  ,  il  n'a  ri' 

fait  de  mémorable  :  Juvems  qui  nu 

fecit, 

HuKtiesCa-      On  croit  qu'il  fut  empolfonné,  « 

ftt  lui  fiic-  par  la  reine   fa  mère  ,  qu'il  avoit 

^^^^*  cruellement  perfécutée  ,  ou  par  la  r( 

ne  Blanche  fa  femme ,  qui  ne  l'aime 

pas.  Elle  .'étoit  fille  d'un  feigneur  à\ 

quitaine  ,  ôc  l'avoit  déjà  quitte  une  (c 

pour  retourner  dans  fa  famille  :  ce  q 

avoit  fait  courir  de  faux  bruits  p' 

avantage 


Louis       V.  i^i 

^antagenx  à  l'un  de  à  l'aurre.  On  dit 
icore  qu'il  fit  un  teftament ,  par  Ic-Ann.  cjSy. 
lel  ,  à  l'exclufion  de  Charles  fon 
icle  5  il  donnoit  fon  royaume  à  Hu- 
les  Capet  :  ou  félon  quelques  au- 
ès,  à  la  reine  Blanche  ,  à  condition c^i'^.^Ti/: 
ii'après  fi    mort    elle    épouferoit    Q^l'ertaipudDu- 

iince  ,    que   les  vœux    de   la   nation  ^"•'''' '  ^" '* 
elerent  Qn^n   au  trône.   Mais  il  e(l 
rtain  qu'Adélaïde  ,  femme  de   Hu- 
es 5  vécut    encore   quelques   années 
rès  le  couronnement  de  fon    mari, 
jelle  aparence  d'ailleurs  que   Louis 
voulu    récompenfer  l'infidélité  de 
reine  fon  cpoufe  par  le  don  d'une 
Jtonne  ?  Quoi    qu'il    en    foit ,   ce 
nce  eft  le  dernier  de  la  maifon  de 
arlemagne  ,   qui   ait    régné    fur   la 
.nce.    Il    n'avoit     point     d'enfants, 
arles  duc  de  la  balfe  Loraine  ,  de- 
loit   le   légitime    héritier  :  mais    il 
V)\t  aliéné  l'efprit  des  François  ,  en 
endant     feudataire     de    l'empire 
iemagne.   Tous     les     fufrages    fe 
irent  en  faveur  de  Hugues  Capet, 
fut  le  chef  de  cette    aueufte  fa- 
^  qui  occupe  le  trône  depuis  près 
iuit  cents  ans  ,  fans  que  fa  defcen- 
e  ait  jamais    été   difputée  :  no- 
^omc  IL  L 
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bleife  qu'aucune  maifon  du  mondç 

i^iNN.  ^87.  peut  s'acribuer  avec  fondeinent. 

Ainii  finit  rilluftre  race  des  Cari 
d.k'faSuevingiens,    après     avoir    régné    ilir 
de    charic-  France   environ  deux  cent   trente^ 
^'^^^'^'        ans.  Elle  avoir  formé  trois   branck 
qui  occupèrent  féparément  trois  ti 
nés  5  l'un  en  Italie  ,  l'autre  en  Gern 
pie  5  le  troifjeme   çij  France,  On 
marque  que   tous  trois   ont  fini  fc 
trois  princes  qui  portoient  le  nom 
Louis.  Les  rois  de  cette  famille,  te 
jours  à  chçval  &  menant  par-tout  le 
femmes  avec  eux  ,  n'avoient  prefc 
point  de  demeure  fixe.   Charles-M 
tel  &c  Pépin  ,  lorfqu'ils  n'étoient  pc 
en  armes ,  faifoient  leur  féjour  à 
X'is  ]  Charlemagne  &  fon  fils  a  ^ 
la-Chapelle  pu  à  Thionvillé  j  Cb 
le  Chauve  à  SoilTons  ou  a  Compieg 
Chai'les  le   Simple  à  Rheims  ^   Le 
d'Outremer  à    Laon ,   la   feule   pi 
forte  de  fon  domaine.  La  chute  fi 
bite  d'un  empire  ,  qui  dès  fon  aui  B 
fut  porté  au  faîte  de  la  gloire ,  eft  i 
doute  un  de  ces  coups  frapants  de  c 
providence  qui  renverfe  les  trônes 
dlfpofe  comme  il  lui  plaît  des  fcepj- 
ft:   4es    couronnes,    Mais   en  niljl 


Louis      V.  14^ 

inps  qu'elle  nous  force  d'adorer  fou  ^ 


rrwŒBïwaBB 


ouvoir  dans  l'élévation  d'une  nou- ann.  937,; 
elle  famille  ,  qui  depuis  plufieurs 
ècles  fait  le  bonheur,  les  délices  3c 
ornement  de  la  France  ^  elle  ne  nous 
^fend  pas  de  rechercher  les  caufes 
Bturelles  qui  ont  précipité  la  ruine  de 
îUe  qui  l'a  précédée.  On.  en  remar- 
Lie  pluiieurs. 

L'une    des   plus  frapantes  eft  cette     Canfes  de; 
iultitude  de  partages ,  qui  diviferent  ^^  '"^*''^' 
!  vafte  Etat.  Réuni  fous  un  feul  chef, 
fe  feroit  maintenu  par  la  feule  ter- 
ur  de  fa  puillance  :  féparé  en   peti- 
s  portions  ,  il  fe  trouva  fans  force 
réduit  prefque  a  rien.  On  a  vu  juf- 
'â  cinq  princes  du  fang  de  Charle- 
Lgne  porter  en  même  temps  la  cou- 
nne.    Mais  quels  rois  ?  Des  fils  dé- 
turés ,  des  frères  ambitieux ,  de  mau- 
is  parents ,  qui  ne  cherchant  qu'à  fe 
truire  mutuellement  ,  aprirent   aux 
ftets  à  atenter  fur  l'autorité  des  fou- 
grains  ,  trop  foibles  pour  les  contenir 
:s  réprimer. 

iJe-là  ces  entreprifes  des  papes, 
u  fe  regardant  comme  les  difpenfa- 
tirs  d'un  empire  dont  ils  n'étoient 
Oibord  que  les  premiers  fujets ,  pré- 
tu dirent  ,  à  l'ombre  d'une  puiifance 

L  2. 
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pLuemenc  fpintuelle ,   difpofer  fouv( 
Ann.  ^87.  rainenient  des -Etats.  De-là  cette  énoi 
me    autorité   des   évèques  ,   qui  apt" 
avoir  dctrôrié  le  père  à  la  foliicitatic 
des  enfants ,  fe  crurent  en  droit  d' 
lire,  confirmer,  ou  dépofer  leurs  ma 
très.  Prélats  ambitieux ,  plus  guerrie 
qu  eccléfiaftiques  ,    fçachant    à    peii 
lire  ,  encore  moins  écrire ,  redoutabl 
cependant  autant  par  le  foudre  fpir 
„   ,     ,    tuel ,  dont  fouvent ,  félon  rexpreific 
diia  France  A^  Palquiet  ,  ils   S  ejcnmount  mdiff 
l.  2,.  ch.  12.  fcnimcnt  &  trop  librement  _,  que  par 
^*'""^'        puilTance    temporelle     qu'ils     avoie 
ufurpée  dans  leurs  villes  &  leurs  di 
cèfes.  De-là  ces  principautés  prefq 
indépendantes,  que  les  moines  fe' 
rent  dans  le  pays  où  quelques  anm 
auparavant   ils    défrichoient    de   lei 
mains  quelques  terres ,  qu'une  piei 
libéralité      leur     avoit     abandonné 
De-là  ces  ufurpations  des   feigneui 
<^ui  fe  rendirent  infenfiblement  abl 
Tus   dans   les    provinces    dont   ils  n 
toient    originairement   que    les    gc» 
verneurs  :   ufurpations   qui   devinn  : 
bientôt  un    droit    héréditaire,    toh 
d'abord  par  foiblelfe ,  on  craignoic 
s'atirer  des  ennemis ,  enfuite  par  1  • 
cellité  ,    on    manquoic    de    pouv^  • 
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Louis ,  le  dernier  des  defcendants  de  '?'^^!^'^ 
Charlemagne,  n'avoir  pour  tout  do-ANN.  5.27. 
naine  que  Laon,  Soiffons ,  Se  quelques 
Lurres  petites  terres  qu'on  lui  contef- 
oit.  Ttl  vafTal  auroit  pu  foudoyer  {on 
naître.  De-là  enfin  ces  horribles  inon- 
lations  de  Normands  ,  qui  pendant 
)rès  d'un  iiècle  défolerent  la  France, 
[foiblie  par  tant  de  divifions ,  3c  qui 
près  s'être  fait  un  établi  (Te  ment  dans 
on  fein,  fe  réunirent  aux  autres  tyrans, 
)our  anéantir  enfin  l'autorité  royale, 
felle  eft  en  racourci  l'hiftoire  de  la 
lécadence  de  la  maifon  de  Cliarle- 
nagne.  Elle  eut  toute  la  fieur  de  la 
mnef^e  fous  Pépin ,  la  force  de  la  vi- 
lité  fous  Charlemagne  ,  toute  la  ca- 
ucité  de  la  vieilieife  fous  Louis  le 
)ébonnnire  :  elle  perdit  enfin  fon  luf- 
e  5  fa  gloire  &  fon  être  fous  Louis 

5  furnommé  le  Fainéant. 

On  remarque  qu'il  n'y  avoir  que 
:ès  peu  de  fêtes  fous  la  féconde  race, 
.es  feigneurs  étoient  obligés  de  venir 
ïs  célébrer  dans  la  principale  cité  de 
?ur  diocèfe  :  les  rois  même  s'en  fai- 
Dient  un  devoir.  On  en  trouve  le  dé- 
ombrem.ent  dans  une  fameufe  confti- 
Lition  de  Charlemasne  :  où  l'on  voit 
u  on  les  marquou  ûCja  en  lettres  rou- 

L3 


24^  Histoire  de  France. 
,  ges.  C  ecoient  No  cl ,  faint  Jean  l'éva 

Ann.  :987.  gelifte,  les  Innocents,  l'odtave  du  S( 
gneur ,  l'Epiphanie  -  l'oétave  de  l'E^ 
plianie ,  la  Purification  de  la  fain 
Vierge  j  huit  jours  à  Pâque ,  les  gra 
des  Litanies ,  l'Afceniion  ,  la  Peut 
côte  :  faint  Jean-Baptiile  ,  faint  Pier 
6c  faint  Paul  ,  faint  Martin  ,  lai 
André. 


fin  de  la  ficondc  Race^ 


î  I  s  T  O  I  R  E 

D  E 

FRANCE. 

TROISIEME  RACE. 
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HUGUES     CAPE  T. 

Jj  A  France  à  la  mort  de  Louis  V , 
3;toit  plus    dans    l'état    floriflTant    où  ann.  5>S7, 
fe    trouvoit     lorfqu'elle     devint    Etat  de  la 
i  partage  de  Charles  le  Chauve.  Di- ^^'^^'^^  f^ 

,/,<-'  ^       r  '         I  temps  de 

^Ice  en  autant  de  louverainercs  que  Huîrues  Ca-, 
<î  provinces  ,  elle  comptoit  prefque  P^^« 
î.tant  de  maîtres  que  de  citoyens 
înbitieux  6^r  puifTanrs.  C'étoit  tou- 
jurs  un  grand  royaume  ,  qui  s'éten- 
oit  des  environs  de  l'Efcaut  &  de  la 
leufe  jufqu'à  la  m^er  Britanique  ,  6c 
<îs  bords  de  l'Ebre  jufqu'au  Rhône  ; 
^ais  3    dit   Mezerai  ,  je    s,ouvernant 
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conmc  un  grand  fief  plutôt  que.  xoînn 
Ann.  9%j.une  wonarchïr  ^  il  s*en  faloit  benucou 
que  le  pouvoir  du  roi  répondît  à  l'c 
tendue  de  fa  domination.  Cii.^que  prc 
vince  avoit  fes  comtes  ou  fes  du* 
héréditaires  :  valFaux  dont  la  puilfai 
ce  devint  prefque  auili  redoutable  s 
fouverain  ,  que  celle  des  rois  voifii 
de  fes  frontières.  La  clarté  de  l'hi 
toire  demande  un  précis  de  ces  dive 
démembrements ,  &  quelques  obfe 
vations  fur  ceux  qui  tenoient  ces  gram 
fiefs  à  l'avènement  de  Hugues  Cap 
a  la  couronne. 
Les  comtes  La  Flandre  qui  comprenoit  tout 
de  Flandre.  ^^^^   ^^^^^^  TEfcaut^k  mer ,  &  lar 

viere  de  Somme  ,  éroit  alors  gouve 
née  par  Arnoul ,  fécond  du  nom.  0 
a  vu  que  Charlemagne  en  avoit  coî 
lié  la  garde  à  un  comte  ,  qui  prit  '. 
titre  de  foreftier.  On  ignore  ft  de; 
lors  elle  devint  un  fief  cïe  la  couror 
ne  :  mais  il  eft  certain  que  les  fut 
cefieurs  de  ce  comte  en  ont  joui*  fée 
dalement  depuis  Baudouin  ,  furnomm 
Bras  dc-itr  ^  qui  époufa  Judith  ,  fill 
de  Charles  le  Chauve,  Ces  feigneui 
devenus  propriétaires  d'une  provinc 
dont  ils  n'étoient  originairement  qu 
les    gouverneurs  ,    imrodui firent   le 


Hugues  Cape  t.  249 
ms-lnflodations  ,  &:  fe  donnèrent  à*?! 
iur  tour  des  vriFaux  qui  ne  relevoient  ann,  587. 
ue  de  leurs  perfonnes ,  comme  eux- 
lêmes  ne  relevoient  que  du  roi.  Telle 
ft  l'origine  des  comtes  de  Cuines, 
e  L'ouloene  ,  de  faint  Pol  ou  de  7  hé- 
Hipne;  &  des  feigneurs  de  Montre  au 
:  de  Lille. 
La   maifon  de  Vermandois    n'ctoit  i-"  comtes 

•  •  •  11       •      •      y  -de   Vernian- 

i  moms  ancienne,  elle  tiroit  Ion  on- j^^is  ^  ^ç. 
me  de  Eernard  roi  d'îtalie  ,  ni  moins  Champagne. 
liflante ,  elle  pofTédoir ,  outre  le  corn- 

de  Senlis  èc  plufieurs  terres  diMis 
fle  de  France ,  une  grande  partie  de 

Picardie  ,  toute  la  Érie ,  &  prefque 
ure  la  Champagne.  Mais  elle  avoir 
îaucoup  perdu  de  fa  pui{L:nce  par  le 
irtaee  de  fes  domaines.  P.obert ,  fils 
iiiné  de  Herbert  III  ,  eft  le  premier 
x\  ait  pris  le  titre  de  comte  de  Troies. 

eut  pour  fucceifeur  fon  frère  Ker- 
^rc,  qui  ne  laiiTa  qu'un  tils ,  nommé 
tienne.  Celui-ci  étant  venu  à  mourir 
ns  entants ,  inftitua  fon  héritier  Eu- 
-s  ou  Cdon,  furnom.mé  le  Champe- 
jois,  petit-fils  d'e  Thibaut ,  le  Trichard^ 
'.  de  Ludgarde,  princeffe  de  Verman- 
ois.  C'eil:  de  lui  que  fort  fortis  les 
omtes  de  Champagne ,  dont  la  poilc- 

cé  s'eft  perpétuée  jufqu  à  Philippe  le 

L5 
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Bel  ,   qui  rcunit  cette   province   a  ] 

Ann.  587.  couronne  par  fon  mariage  avec  Jean 
ne  5  qui  en  étoit  l'héritière. 

les  ^Hcs  de      La  Bourgomie  avoir  aulîî  fes  ducs 

oc  des  le  temps  de  Charles  le  Smiple 

Richard  dit  le  Jujiicïer  .,  y  commandoi 

en    fouverain  plutôt  qu'en  vafTal.  O 

a  vu   ious  Louis  d'Outremer  ,  corn 

ment  elle  pafla  dans  la  famille  de  Hu 

gués  le  Grand.  Elle  étoit  alors  le  pai 

tage  de  Henri ,  frère  de  Hugues  Ca 

pet ,  fous   l'obligation  de  l'hommag 

à  fon  aîné.   On  aprend   par  plutieiu 

anciens  monuments,  que  l'étendue  d 

€e  duché  fe  trouvoit  â  peu  près  la  me 

me  qu'aujourd'hui.  La  partie   qui  el 

au-delà  de  la  Sône ,  étoit  partagée  en 

tre  différents  comtes  ,  qui  font   célè 

bres  dans  Thiftoire  :  tels  que  ceux  d 

Mâcon  ,  d'Auxonne   &   de  Châlons 

qui    relevoient   de  Conrad   le  Pacifi 

que  j  roi  des  deux  Bourgognes ,  Tranf 

jurane  &  Cisjurane  ,   féparées   depui; 

Jong-temps  de  la  couronne  de  France 

On  ne  parle  ni  de  la  maifon  de  Ver 

gi,  ni  des  comtes  de  Nevers  &  d'Au- 

xerre.  On  fçait  que  c'étoient  autant  de 

petits  fouverains  :  fous  le  nom  de  feu- 

dataires  des  ducs  François. 

les  ducs  de     Lç  duché  de  France  n'étoii  ni  moin: 


iitja>iTii»jiijiiiig» 
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bnfidérable  par  fon  crendiie ,  ni  m^oins 
pdoutable  par  le  nombre  de  fes  vaf- Ann.  ^Zy. 
LUX.  Il  comprenoit  ,  outre  de  va  (les 
omaines  en  Picardie  &  en  Champa- 
ne  ,  la  ville  &  le  comté  de  Paris , 
Orléannois  ,  le  pays  Chartrain  ,  le 
erche ,  le  comté  de  Blois ,  la  Tou- 
line ,  l'Anjou  &  le  Maine.  Ce  grand 
efpolTédé  depuis  long-temps- par  les 
îfants  de  Robert  le  Fort ,  les  rendoit 
us  puilTants  c]ue  les  rois  mêmes  donc 
s  les  tenoient.  L'exemple  des  infco- 
itions  leur  parut  avantageux  ,  ils  ne 
rderent  pas  à  l'imiter.  Delà  les  corn- 
as d'Anjou,  de  Blois ,  de  Chartres  de 
s  Tours.  Mais  il  eft  à  remarquer  que 
^  foiis-vajjaux  n'étoient  point  comp- 
s  au  nombre  des  feigneurs  du  royau- 
>e.  On  lit  dans  les  annales  de  Rheims , 
le  Thibaut  le  Trichard  fut  exclus  d'ua 
irlemenr  François ,  parce  qu'il  n'étoic 
)int  valTal  de  la  couronne,  mais  de 
ugues  le  Blanc. 

La-  Normandie  &  la  Bretagne  depuis»  lc?  (Ïjc?  fe 
■es  d'un  fiècîe  avoient  été  cédées  au  ^^'^^^*^^"' 
meux  Rollon  ;  Tune  à  titre  de  proprié- 
,  l'autre  à  titre  de  foi  &  hommage. 
è  grand  Etat  écoit  alors  gouverné 
ir  Richard  premier  du  nom  ,  beau- 
iere  de  Hugues  Capet ,  qui  avoit  été 

L6 
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élevé  à  fa  cour.  Telle  étoir  la  fierté  de 

Ann.  ^87.  princes  Normands,  qu'ils  avoient  pe 

ne  à  fe  regarder  comme  valfaux  de  1 

couronne  :    telle    leur  indépendance 

qu'ils  fe  prétendoient  afranchis  de  Te 

bligation   de  fournir   des    troupes   a 

roi  :  telle  leur  puiifance,  qu'ils  auroier 

pu  foudoyer  leur  maître. 

Les  ducs  de      On  voic  par  un  titre  de  fondaûo 

Gafcogne.     ^^j.^  j^^  ^.v^^^^  ^^  Hugues  Caper"(^) 

que  le  Duc  de  Gafcogne  fe  reconnoij 
foit  encore  pour  vaifal  du  monarqu 
François.  Ce  duché  comprenoit  tout 
cette  étendue  de  pays  qui  eft  entre  1 
Garonne  &  la  Dordogne  ,  les  Pyic 
nées  &c  les  deux  mers,  excepté  le  con- 
té de  Comminge  &  le  Couferans,  Gui 
laume  Sanche  eft  le  nom  de  celui  qi 
commandoit  alors  dans  cette  provin 
ce  5  dont  il  étoit  le  feptieme  duc  hc 
réditaire.  Bientôt  on  la  verra  deveni 
un  arriere-fief ,  &  paffer  fous  la  fei 
gneurie  direde  &  immédiate  des  duc 
de  Guienne. 
de  r/uSe!  ^^^  comtes  de  Touloufe  ne  parvin- 
'  rent  pas  tout  d'un  coup  à  ce  haut  de- 
gré de  puilTance  où  on  les  voit  élevé: 
fous  le  règne  de  Louis  d'Outremer 
Eornés  d'abord  au  feul  comté  de  ce 

(a)  Marcs >  hifl.  de  Beau.  1,  5 ,  p,  izz  j.  iij« 
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>om  ,   enfuite  héritiers  de  la  princi- 

^iitc  du  Languedoc  ,  ils  joignirent  à  Ann.  ^87. 

leur  ancien  titre  la  qualité  de  prince. 

Je  duc,  de  marquis  de  Gothie  ou  Sep- 

imanie.   11  paroît  que   cette    niaifon 

voit    beaucoup   perdu   de   fon  luftre 

3US  les  rois  Hugues  Caper  Se  Robert. 

juillaume  III  qui  vivoit  fous  le  der- 

ier  de  ces  princes  ,  ne  prend  que  le 

tre  de  comte  d'Albi ,  de  Cahors  de 

e  Touloufe.  Mais  Raimond  IV  ,  die 

ommunémenc  de  faint  Gilles ,  la  ré- 

iblit  dans  tous  fes  droits ,  &  devint 

n   de  plus   puiiTants    feudataires    de 

:  couronne ,  fous  le  nom  de  duc  de 

arbônne. 

L'Aquitaine   auroit  été    incontefta- ^-^t^*^""*^^ 

1  -^     ,         ,  -     -     .  t.ujenne    ou 

lement  le  plus  grand  her  du  royau-  d'Aquitains, 

^e  5  fi  elle  avoir  été  réunie  fous  un 

ême  chef.  On  a  vu  ce  qu'il  en  coûta 

)ur  la  réduire  fous  Pépin  le  Bref,  8c 

unment  fous  Louis  le  Débonnaire  ôc 

s  enfints    elle   devint   un    royaume 

i»nfidérable.  Depuis  Charles  le  Chau- 

"î,  elle  fut  poiTédée  à  titre  de  duché 

ir  les  comtes  de  Poitiers;  de   Guil- 

ume  furnommé    Fier- à- /n' s  ,    y   ré- 

|ioit  avec  la  qualité  de  duc  ,  lorfque 

lugues  Capet  monta  fur  le  trône.  Mais 

<i  fuccédant  aux  droits  de  fes  ancê- 
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très  ,   il   n'avoir   point  hérité  de  leu 

Ann.  9^7'piniTance.  L'Aquitaine  étoit  alors  er 
proie  à  l'ambition  de  quantité  de  fei- 
gneurs ,  qui  fçurent  profiter  du  défor 
dre  général  de  la  monarchie ,  pour  f( 
faire  des  établiiTements  prefque  indé 
pendants.  Tels  étoient  les  fires  de  Bout 
bon  3  les  ducs  d'Auvergne ,  les  comte 
de  Bourges ,  de  la  Marche  ,  d'Angou 
lême  ôc  de  Périgord  ,  qui  tous  jouif 
foient  de  leurs  terres  à  titre  de  proprié 
té  5  &  prefque  fans  féodalué. 

Origine  des      On  peut  dater  de  ces  temps  d'anar 
oms.      cliig  ^   jg  tyrannie,  &  de  confufion 
l'uGge  fi  familier  dans  la  fuite  aux  fei 
gneurs  qui  n'étoient  ni  comtes  ni  ducs 
de  prendre  des  furnoms  de  leurs  ter 
res  &  de  leurs  châteaux.  On  voit  ei 
lifant  nos  vieux  auteurs  ,  qu'autrefoi 
on  n'avoit  que  fon   nom  propre.  Oi 
imagina  fous  la  féconde  race,  pour  f« 
diftinguer   plus  particulièrement ,   d*] 
ajouter  quelque  épithete  tirée  ou   d( 
la  dignité ,  ou  de  la  force ,  ou  de  1; 
couleur  ,  ou  de  quelque  qualité  pér 
fonnelle.   De  -  la  ces  noms  fi  connu, 
dans  riiiftoire  5  Hugues  l'Abbé  ^  Ro- 
bert le   Fon  j  Hugues  le  Blanc  ,  Hii[ 
gués  Capet  :  on    prétend  en  éfet   quij 
ce  prince  fut  ainU  furnommé  du  moi 
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.tin  Caplro  j  qui   fignihe    au  propre  ±t '. 

ne  grolfe  tête  ,  de  au  figuré  un  bon  Ann.  ^Sj. 
fprit.  Quelques-uns  cependant  veu- 
int  que  ce  furnom  lui  ait  été  donné  à 
lufe  d'une  efpece  de  chapeau  ou  cha- 
sron  5  dont  il  fe  fervit  le  premier. 
Quoi  qu'il  en  foit,  le  furnom  de- 
int  alors  généralement  à  la  mode.  Les 
obles  les  tirèrent  de  leurs  fiefs  ou 
;igneuries  :  le  bourgeois  le  prit  ou  du 
su  de  fa  nailTànce  ,  ie  Picard  j  le  Nor^ 
and;  ou  du  métier  qu'il  exerçoit  ;  le 
harron  ,  le  Meunier  ;  ou  de  cpelque 
dicule,  le  Roij  le  Prince  .,  FEvêque; 

I  enfin  de  quelque  défaut  naturel  > 
Efcaché y  le  Camus  jy  le  BoJJu,  Du  Til- 
t  prétend  que  les  furnoms  ne  font 
iginairement  que  des  fobriquets ,  qui 
us  ont  leur  fignification ,  &  font  in- 
iligibles  à  ceux  qui  fçavenr  les  lan- 
es  anciennes ,  de  fur-tout  celles  des 
ftérentes  provinces. 

Tel  étoit  l'état  de  la  France ,  lorf- 

'te  le  fceptre  palfa  de  la  famille   de 

oarlemagne    dans   l'auo-ufte     maifoii 

II  règne   aujourd'hui.    Llle     trouva.  / 
Lis  ces  ducs  ik    tous  ces  comtes  en 

plfeflion  ,  non  -  feulement  de  tranf- 
litcre  leurs  principautés  à  leurs  def- 
i?adants  :  mais  4i'aYQir    eux  -  mêmss 
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^  des    vairaiix    qui    leur    rendoie.nt    « 
Ann.  9S7.  hommage    immédiat.    Elle    les    laid 
jouir  tiMiiquilemeat   de   leurs   ufarp; 
rions ,  Se  ne  fe  mit  point  en  devoir  d 
leur  difpuuer  leurs   prérogative"..  Riè 
ne  prouve  mieux  le  pju  d'autorité  d 
fouverain  dans  ces  temps  de  troubles 
que  la  réponfe  d'Aldebert ,  comte  d 
Périgord  ,  à  Hugues  Capet    &  à  Rc 
bert  fon  iils.  Ce  feigneur  alliégeoit  1 
ville  de  Tours,  qui  appartenoit  alji 
„..    .    .  au  comte  Eudes,  furnommé  '(^  C/? îa? 
frag.  t.  11^.  p^MOLs.  Lcs  Kois  j  dit  un  ancicn  auteur 
'^fc'r^^    '^"' /2'<V^rd/2r  l'en  empêcher  par  la.  voie  dt 
8i.    '        '  armes  :  maïs  ils  lui  envoyèrent  feidemet 
demander  qui  F av oit  fait  comte  ?  Eh 
qui  donc  les  a  fait  rois  ?  répondit  fro 
dément  Aldebert  ,    qui    continua    11 
fiège ,  &  emporta  la  place.  •  1 

Ce  feul  trait  fuflit  pour  confondr  ( 
l'ignorance  ou  l'adulation  de  quelque  ( 
modernes ,  qui  ofent  avancer  que  tou  1 
les  fujets  de  la  monarchie  tieunen  I 
leurs  biens  de  la  libéralité  de  nos  rois  ■' 
qui  en  ont  fait  ou  des  feigneurs  ,  ou 
de  iimples  propriétaires  ,  ou  des  bouti 
geois  taUlaki'\;.  On  ne  s'arrêtera  don  1 
point  à  dvMTiontrer  rabfurditc  d'uni 
opinion  fi  co  icraire  au  témoignage  d  1 
i'hiftoire.    On  obfertera    limplemen 
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le  c'eft  mal  faire  ùi  cour  à  des  prin- 
s,  qui  abhorrent  iiiicérement  Icsann.  9S7. 
aximes  tyranniques  du  Mahométif- 
e.  Nos  rois,' toujours  perfuadés  que 
s  biens  des  François  font  aulîî  libres 
le  leurs  perfonnes  ,  ne  s'en  font  ja- 
ais  regardés  que  comme  les  prorec- 
irs. 
Hugues  Capet ,  dans  les  circonftan-  Hupre^Ct- 

^  r  \     r  •     i>  •       pet  biif  ne  la 

S  orageuies  ou  le  trouvoii  1  empire  couronne. 

ancois  ,   eut   également    befoin   de 

lurage    de  d'adrelfe  pour    furmonter 

s  obfiacles  qui  lui  fermoient  le  che- 

in  du  trône.   On  die  comm.unémens 

le   la   couronne  lui   fut   déférée  du 

nfentement    général    de    la    nation 

emblée  à  Noycn.   Mais   iî   l'on  en 

dïz  une  lettre  déterrée  par  Duchef- 

,  loin  de  recourir  à   l'autorité  d'un 

rlement ,  il    fçut  diffiper  avec  àos 

)upes  celui  qui  fe  tenoit  alors  pour 

lurer    la  fucceiTion  au  duc  Charles. 

2tte    lettre     écrite    à    Diédéric    ou 

hierri  éveque   de  Metz  ,  efl   du  fa- 

leux  Gerbert ,  lors  écolâtre  de  l'éslife 

<;   Rheims  ,    depuis    archevêque   de 

(tte  même  ville  ,  enfuite  de  Raven- 

1 5  enfin  pape  fous  le  nom  de  Syl- 

vftre  11.  (  )  Voici  fes  propres  termes, 

a  ]  Gerbert  fit  fur  ces  différentes  tranflations  cô 
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Le  duc  Hugues  a  ajfemblé  Jix  cents  horr 

Ann.  ^l-j,mes    d'armes  ;  &  fur  le  bruit  de  fi 

Epîjî.  î9.  ^P^oche  5  le  parlement  qui  fe  tenait  dar 

t'  r.  colkB.le  palais  de  Compiepne  ^  s'efi  diffipé  dt 

803.  ^^  onzième  de  Mai,  Fout  a  pris  la  fuite 

&  le  duc  Charles  ^  &  le    comte   Rein 

chard ,  &  les  princes  de  Vermandois, , 

&  Vévcque    de   Laon  ,  Adalberon  ,  qi 

a  donné  f on  neveu  en  otage  à  Barda 

pour  l'exécution   de  ce  que  Sigefrid  < 

Godefroi   ont  promis.  On.   remarquer 

que  le   duc  de  France  eft  ici  nomm 

Bardas  j  par  alluiion  à  ce  qui  fe  paf 

foit   alors  à    Couftintinople  ,'  où    ui 

feigneur  de   ce    nom  avoir    entrepri 

d'ulurper  l'empire   fur  les  enfincs  dt 

fon  bienfaiteur  &  de  fon  maître. 

Ce   ne  fut  donc  pas  un  pirlemen 
de  la  nation  qui   donna   la  couronnt 
à  Hugues  Capet:  ce  fut  ce   qui  élev< 
ou  reaverfe  les  trônes ,  l'heureux  con- 
cours  de  la  force  &  de  la  prudence  ' 
Sanaiffance.j^^  n'eft  pas  qu'il   n'eût  une  naiifanccl 
illuftre  :    il    étoit    iils  de  Hugues  le| 
Grand  ,  comte    de  Paris  ,   &   duc^  de  ' 
France  5  petit-fils  du  roi  Robert,  pe-' 
tit-neveu  du  roi  Eudes ,  &  arriere-pe-  ' 

I 

mauvais  vers  ,   qui  a  été  confervc  comme  quelque 
chofe  de  bon  : 

Tranjlt  ah  K,  Cerhmus  in  R,  fit  papa  regens  R»  ' 


ciie 
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-fils  de  Robert  le  Fort ,  comte  cl'An- 
Li  Ôc   duc  de   tout  le  pays  d'entre  la  Ann.  987, 
)ire  ôc  la  Seine.  Une  de  nos  ancien- 
s  chroniques    parlant   de  ce  comte  ,.fjjf^'  ^^^ 

de  Ranulfe  duc  de  Guienne  ,  dit 
le  c'ctoient  deux  hommes  très-puif- 
its  ,  grands  capitaines  ,  Se  les  plus 
nfidérables  de  tous  les  fei^neurs  de 
temps  là:  Et inter prïmos ipji priores. 
Le  defTein  de  cet  ouvrage  ne  per-  Gcneaic?: 
mant  pas  les  differtations ,  on  fe^eRcbenie 
ntentera    d'indiquer    fuccindement  ^^^^' 

diverfes  opinions  fur  la  généalogie 
ce  prince  fi  célèbre  par  lui-même  , 

plus  encore  par  cette  longue  fuite 
s  rois  fes  enfants ,  qui  régnent  fans 
erruption  depuis  plus  de  huit  cent 
iquante  ans  :  filiation  unique  parmi 

têtes  couronnées. 
Quelques-uns ,  fur  l'autorité  de  plu-     Heigaud , 
ars   anciens  hliioriens  ,  lui   donnent  p^bé  dx^r§ 
e  origine  faxone ,  &  le  font  arrière-  terg. 
:it  -  fils   de  ce  fameux    Witikind  , 
i  réfifta  il    long-temps   à    toute  la 
iifance  de    Charlemagne ,  &  ne  fe 
idit  enfin  qu'aux  marques  éfeélives 
|llime  &  d'amitié    dont    ce    erand 
Ince   1  honora. 

Quelques  -  autres  ,    fur    certaines 
irtes  du  prieuré  de  Perrey  commu- 
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niquées  à  M,  Colbert,  prétendent  o 
Ann.  087.  defcend  de  iainr   Arnoul  par  Chu.. 
M.  ied^>c  brand  frère  de  Charles  Martel  &  coi 
hmjeron-'^  dAutiin,   qui    eut  pour  hls  Nt 
gine  de   la  long  1 ,  poiif  pecit-fils  Chîldebrand  1 
ce.  ^  pour  arriere-petit- -lis  Eccard^com 

d'yvatLin  comme  fes  pères.  Celul- 
dit-on,  laiffa  en  mourant  fa  pri:  . 
pauté  à  l'aîné  de  fes  enfants,  nomi 
Thierri ,  dont  le  fils  Nebelon  II  ,  f 
père  de  Robert  le  Fort.  On  condi 
même  cette  généalogie  jafqii'a  u\ 
fille  de  Clotaire  ,  petite-fille  du  grai 
Clovis. 

mm.UJi,      Le    comte  de  Boullainvillers  ,  ( 
I.  a,p.  ioi.confervant     route    la    probabilité    ( 
l'hiftoire  ,    mais    fans    aucun    paffaiî 
des  anciens ,  qui   apuie  formellemei  ^ 
fa  conjedure  ,  lui  donne  pour  pen  ^ 
un  prince  Allemand  ou  Saxon ,  non  | 
îr.é  Richatd  ,  fils    de  Beuvin  corn  > 
d'Ardenne  ;   pour  beiu-pere ,  Couraj 
de  Stratlinghen  ;  pour  beau  -  frère. 
Hugues  l'Abé  duc    de  Fnnce  ^   poi, 
nièce  l'impératrice    Richilde  ,  feiiim| 
de  Charles  le  Chauve;  pour  neveux 
Bofon   roi  de  Provence  ,  &  Richari 
duc  de   Bourgogne  ;    d<:   pour    petit 
neveu  ,  Raoul  ou  Rodolphe  ,  roi  d! 
France. 


Hugues    Cape  t.       i(^i 
Un  auteur  plus   moderne  encore  ,    m  i  m  hm 
lis  non  moins  célèbre ,  le  fait  fortir  Ann.  087. 
ligne  direde  de  la  famille  royale 

T1J-  /\  \     r  t        M   le  Gen- 

Lombardie  ,  {a)    par  Anfprend  ,  dredeSainc- 
ibord  régent  en  705  ,  enfuite  roi  en  Aubin,  anri- 

r^^  C  1       o-      1  I      quité    de  I3 

2.  Ce  prmce  hit  père  du  Sigibrand ,  vairon  de 
nt  le  fils  Childebrand ,  couronné  en  France. 
8  ,  eut  de  la  fœur  de  Charles-Mar- 
5  Nebelon ,  comte  de  Madrie.  Ce- 
-ci  lailFa  fes  Etats  à  fon  fils  Tliéo- 
bert ,  père  de  la  reine  Ingeltrude  & 
Robert  ,  qui  eut  d'Agane ,  fille  de 
icfrid  comte  de  Berri  ,  Robert  le 
rt  comte  d'Anjou  ,  de  chef  de  la 
ifieme  race  de  nos  rois.  Selon  cet 
lorien ,  la  maifon  régnante  compte 
[ourd'hui  plus  de  mille  cinquante 
s  de  la  plus  haute  &c  de  la  plus  an- 
nne  illuflration  :  noblelle  qui  n  a 
int  d'égale  dans  aucune  nation  ,  ni 
ns  aucun  fiècle. 

On  reconnoit ,   à  travers  les  incer- 

ndes  de  tous  ces  différents  fyftêmes , 

te  obfcurité  fi  refpedable ,  qui  fait 

ïcaradlere  de  tputes  les  plus  grandes 

r.nfons.    Les    armes    quelle  fournit 

a  )  Ce  fentîment  paroît  apuyé  fur  rautorîté  d'un 
bijrien  contemporain  de  Robert  qui  die  en  parlant 
^ce  piince  ;  ejus  inclita  progeaiens.  .  .  ah  aufo'.eœ 
p.ihus  defcenderat,  Helgaid  ,  in  vira  Roberti  apud 
E:h.  tom.  4,  p,  8  j. 
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5^^^^^!^^  contre  les  étrangers,  jaloux  de  la  glc 
Ann.  ^87.  re  de  la  famille  royale  de  France ,  fo:' 
d'autant  plus  invincibles  ,  qu'elles  fo  ' 
tirées  de  l'époque  même  de  fon  clév  [ 
Giabzr.  Ro-  tîon   fur  le   trône.    Un    hiftorien  q  ' 
ifp.'l'/''^'  vivoit   fous    Hugues  Capet  Ôc  Robe' 
Ion  fils  5  dît  en   parlant  de  Hugues  | 
Grand  ,  qu'il  étoit  fils  de  Robert ,  do:  ' 
l'origine    fe   perd  dans  les  fiecles  L 
plus  reculés  :  cujus  genus..,   valde 
ante  reperïtur  obfcurum. 
Prétextes        Cependant   cette  grande   nailTan* 
Fe'durchai-  ^^^  donnoit   aux  enfants  de  Robert 
les  de  la  cou- Fort  aucun   droit  à  la  couronne.  Si 
f  onae,         1^^  jg  1^  fuccelîîon  But  été  plus  facréf 
Charles  auroit  été  polTeireur  du  tron  ^ 
Au{îi   Hugues  Capet  n'apuya-t-il  qi' 
foiblement  fur  la  circonftance  de  lo  ; 
origine  ;  mais  il  infifta  beaucoup  fi 
la  lâcheté    du   duc  de   Loraine  ,  qi 
n'avoir  pas  eu  honte  de  fe  reconnoîn 
vafTil   d'un   roi   autrefois  fujet    de  ; 
niaifon.  C'étoit  a  la  vérité  une  adic 
peu    féante   a    un  prince  du  fang  c 
Chirlemagne,  mais  bien  pardonnab  jj 
à  un  cadet ,  dont  le  frère  ,  roi  de  tro  a 
ou  quatre  villes,  m  pouvoit  lui  faiiS 
aucune   forte   d'établilfement.  Hugut  ! 
néanmoins  faifit  cette  raifon  pour  pe 
dre  fon  rival  dans  Tefprit  des  Franco;' 
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On   peignit    ce  malheureux  prince  "'^■""^ 

us  les  couleurs  odieufes  d'un  tranf- Ann.  9S7; 

ge   ôc    d'un    déferteur  ,  qui  s'étoic 

né  aux  ennemis   les  plus  ordinaires 

i  l'Etat.  On   en  conclut  qu'en  aban- 

mnant    ainfi  fa  patrie,   il  avoir  re- 

)ncé   à   toutes  fes    prétentions   à  la 

uronne.  Hugues    fur-tout   fit  beau- 

up  valoir  une  prétendue  difpofitioii 

:  Louis  qui  l'apeloit  au  trône  à  l'ex- 

jfion  de  fon  oncle  ,  qu'il  ne  croyoit 

s  capable   de    bien    gouverner.  La 

igion  même  &  fes  faints  furent  de 

partie.   On   publia  par-tout  que  S. 

quier  ,  dont  la  dévotion  étoit  fort  à 

mode  5  avoir  révélé  au  duc  de  Fran- 

qu  il  feroit  roi ,  en  récompenfe  de 

qu'il  avoit  forcé  le  comte  de  Han- 

a  à  rendre  fes  reliques  ,  pour   être 

iiifes    dans    l'abaye    qui  porte    fon 


m. 


Les  efpritsainfi  préparés,  Hugues,     Hi.gue« 
1  avoit  donné  de  bons  ordres  pour  F'<^nclleu- 
e  puiifamment  fecouru  de  fes  prin- ^'^  '^'^°'' 
»aux  feudataires  ,   fe  trouva  en  état 
prendre  le  titre   de  roi  ,  dès  que 
l'uis  fut  expiré  ;  &  il  le  prit  en  ç/^et 
cîis    la  ville  de  Noyon.   De-là  mar- 
cint    droit    à    Rheims  ,    fuivi    d'un 
pi'ps   coniidérable  de  troupes,  il  s'y 
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^""""""  i  ht  facrer    &  couronner  par  l'archev 

Ann.  c>87.que    Adalberon.    Charles     cependai 

ignoroit   encore   la  mort   du  roi  fc 

neveu.   Auili  les  hiftoriens  obferven 

ils    qu'il    n'y   eut  aucune  opofition  ; 

couronnement     du    nouveau    mona 

que  5  3c  que  perfonne  ne  réclama  < 

la   part  du   duc  de  Loraine  ,   feul 

unique  héritier. 

Ti  afTocie       Hugues    ne   cherchoit  qu'un  titre 

Kcteic  fon  ^  ]i  j^y  gj^  avoir  point  alors  de  pi 

t)  s   a     la       ^    ,    .       ^  1    •   ^1       r  1 1  ^ 

icyauté.  Ipecieux  que  celui  du  lacre.  11  ne  po  ' 
voit  néanmoins  fe  diiîîmuler  l'irregi  I 

. larité    de  (on   action.  L'habile  prin  I 

Ann.  ^88.  ne  s'occupa  que  du  foin  de  la  réparti 
C'efl  dans  cette  vue  qu'il  indiqua  1 1 
parlement  pour  le  mois  de  Décemb  ■ 
fuivant  dans,  la  ville  d'Orléans  ,  c'e.  j 
à-dire  ,  hors  de  la  portée  de  fon  ce  ' 
outrent,  &  au  milieu  de  (qs  plus  fid 

ChherT,  Ro.  les  vafiTaux.   Ce   fut    la  que  de  l'a^  ' 
•^'"'unanime  de  l'aiTemblée,  le  jeune  R 
bert  fon  fils  unique ,  fut   aifocié  à  I 
royauté  ,  facré    &  couronné    pnr  S', 
guin  archevêque  de  Sens.  On  prétei  | 
que  l'ambitieux   père  eut  quelque  fu  S 
de    fe  repentir  de  s'être  donné  iî-i  II 
un    collègue.     L'hiftoire    obferve 
cfet  5   mais    fans    entrer    dans    aiici 
détail  ,    que    cet  enfant  iî  chéri  1 

eau 


di  [plu  l 


S. 


Hugues     C  a  p  i  t.      i6^ 
lufa  bien  des  inquiétudes  de  descha- 

On  remarque  que  le   roi    Hugues, 

^puis  la  cérémonie  de  fon  facre  ,  ne 

3ulut  plus  porter  ,  ni  le  fceptre ,  ni  la 

ouronne  ,  ni    l'habit  royal  :    ce   qu'il 

pferva   religieufement   toute  fa    vie, 

;  ême    dans  ces   jours  de   folennitcs , 

ù   les  ■  rois    {qs  prédéceiTeurs    ne  pa- 

jiifoient  jamais   qu'avec  tout  le  £:StQ 

leur  dignité.  On  en  donne  diverfes 

foiis.  Les   uns,  avec  Guillaume  de 

ingis,  racontent   qu'ayant  eu    révé- 

ion  que    fa   poftérité  régneroit  juf- 

a  la    feptienae  génération  ,   il  crut 

gner  un  degré  en  fe  privant  lui-mê- 

i   des  honeurs  de  la  royauté.  //  ne 

ivoit  pas  j  dit  Mézerai ,  que  ce  ncm- 

'  j  dans  le  langage  divin  j  Jignifie  l'é- 

\due  de  tous  les  fiecles.  Les  auttes  au     ^k'.'n.hid, 

itraire  prétendent    que    ce    prince  ,  f.jn::;^ 

ivamcu  du  vice  de   fon  élévation,?.  150. 

chercha  ,   en  renonçant  aux  droits 

trône, ^  qu'à   fe    décharger    d'une 

p  tie  de  l'iniquité.  Il  s'aveugioit  fans 

date  ,  dit  un  auteur  moderne  j  mais 

le  foulagerr.ent  de  fa  confcience  ^ 

un  raifonne  comme  il  lui  plaît  ^  fur- 

cnnmnere  de  rejflitution.  Celle  quil 

c    faite  quelques    années    aupara- 

'■\^me  IL  M 
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mmmu''^~Mii>'i^  y.^^^^  ^  l^^  ^j-jj-^  j^gg  élogcs  d'autant  pli 

Ann.  i,88.  mérités  ,  qu'un  ufage  confiant  femblo 
devoir  l'en  difpenfer.  | 

n     remet        ^^^    ^    ^^j^   ^^^    4'"^^    ^^^    P^^^    ^^^^^ 

au  clergé  les  bénéfices  étoicnt  entre   les   mains  d( 
P^doir'^^  Seigneurs  ,   la  plupart  gens  de   gueiT 
&  mariés.  Hugues  lui-même  avoit  h)  j 
rite  de  fes  aïeux  les   abayes  de  faiii 
Martin  de  Tours ,  de  faint  Cermaii  i 
des-Prés  ,    de  faint   Denis  ,    de  fai  | 
Riquier ,  &  il  en   jouilToit  depuis  I 
mort  de   Hugues   le  Grand  fon  peM 
Il  les  remit  aux  reli'^ieux  avec  la  1 
berté   c\qs  cledlions   dans  les    endro 
où  elles   avoient  lieu   fuivant  les  a.  i 
ciens    canons.    Cette   libéralité  imit  I 
par  tous  les  grands  du  royaume  qui  i 
trouvoienc  dans  le  même  cas  ,  rem 
au    clergé   fes  richefles  ,  Se    avec  i 
richeiïes    une  autorité  qui   devint  i 
doutable   a    la  poftérité  de   ce  prin-  ( 
Mais  pour  le  m>oment ,  elle  lui  gag  | 
généralemenr  tous  les  fufrages^  &  f 
reconnoilFance  des  prctres  &  des  me 
nés   alla  jufqu'à    confacrer  fon  entii 
prife*  I 

Charles  en-      Les   nouveaux  rois  ne    furent  [^ 

tre  en  Frnn- fi_f(,j.      p^ifibles     poiTelfeurS      de     Ici  I 
e-c&s'empa-  /         i         ^i       i  •      j 

redeLaon.  htats.  Le  duc  Charles  armoit  dans 
bajQe   Loraine,  de    avec   lui    A^nc 


PJ  U  G  U  E  s      C  A  P  E  t»  2<^t 

Ointe  de  Flandre  ,  Ôc   Herbert  comte  *— — 
e   Vermandois,   tous    deux  fidèles   aANN.   988e 
maifon  de  Charlemagne ,  parce  qu'ils 
51   fortoient  eux-mêmes  ;  celui-ci  par 
s  mâles ,  celui-là  par  les  femmes.  Mais 
alheureufement    le    premier  vint    à 
ourir  ;  &  le  fécond ,  beau-pere   du 
ijgitime  hcritier  ,  fe   voyoit   trop   ex- 
fé  ;i  la  vengeance  des  deux  monar- 
es  ,  pour   ofer  fe  déclarât  ouverte- 
lent,  Charles  néanmoins  ne  lailfa  pas 
mtrer   en  campagne^   &  dès  que  la 
{on  put  le  permettre  ,  il  vint   à   la 
:e  d'une    puiiranre  arm.ée  mettre  le 
4ge  devant  Laon.  La  place ,  forte  par 
i  iituation ,    animée  d'ailleurs  par  la 
nffence  de  la  reine   Emme  ,  &  par 
exhortations   de  Tévèque  Afcelin  , 
mmé  auiîî  Adalberon ,  fembloit  pro- 
:ttre  une  longue  réfiftance.  Le  duc 
pendant  lataqua   avec   tant    de   vi- 
ur  5  qu'elle  fut  emportée  avant  qu'elle 
être  fecourue. 
La   reine  &  le  prélat  demeurèrent 
fonniers.  L'obllination   du  prince  à 


1» 


vouloir  point  les  relâcher,  indif- 
à  les  efprits  contre  lui  j  de  le  cler-    Gerhen, 
.  autant  par   hauteur   que  par  défé- ^^'■^*  '^"* 
rece   pour    la    famille    régnante ,    le 
dirgea  de  tous   les  anathêmes  ecclé- 

Mi 
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•^^^!!!!ï?  fiaftiques  :  incident  très-préjudiciable 
4nn.  ^s^.c'étoit  en  ce  temps-la  le  déclarer  d 
chu  de  tous  fes  droits  :  mais  difgrat 
très-peu  méritée  ,   fur-tout    par  rapo 
a  l'evèque ,  qui  loin  de  fe  plaindre  < 
fa  prifon,  s'aplaudifToit  d'être  devei 
le  miniftre  &  le  favori  de  fon  vaii 
queur, 
n  r.iUe  en      ^^^S^^-J  n'aprit   la    perte   de    Lac 
pièces  Far-  qu'avec    fe    plus    fenlible    chagrin, 
race  du  nou-  fei-n-Q^j-  toute   la    conféquence    de    c 
échec  ,  lut- tout   dans   un  commenc 
ment  de  règne.  Trop  habile  pour  pe 
dre  le   temps   à  délibérer,  il    marc 
.auili  -  tôt  à  la  tète  de  {qs  fidèles  .,  de  vi 
aliKVer  (on    ennemi    jufque    dans 
aiouvelle   conquête,  Le    prince  fe  c 
fendit  en  héros.  Tout  combatoit  pc . 
lui  :   le  courage  ,  la   prudence  ,  6c 
•bon  droit.  Le  liège  duroit  depuis  de 
mois,    fans  être    plus  avancé   que   | 
premier   jour.   Charles    enfin    lit  u , 
fortie  il  à  propos  ,  qu'il  pénétra  jufc]  ^ 
dans   le  camp   des   alîiégeants  ,   bri  j 
quelques  quartiers  ,  Se  pafTa  au  fil  . 
l'épée  tout   ce  qui  ofa   lui  réfiiler.   , 
carnage  fut  fi  grand,   6c  la  défaite, 
entière ,  que  le   monarque ,  forcé 
prendre  la  fuite  ,  n'échapa  qu'à  pei 
à  la  pourfuite  du  yainqueur, 


Hugues     Cai^et.       1^9 
La  nouvelle   de  cette    vittoire    ré-^-'^'*- "-'-^ 
silla  les    efpérances   des  partifans  de  ann.  9oil 
.  maifon   de   Charlemagne.  Gulllaii-j^j,gyç5^i^  j. 
le  ,    duc  d'Aquitaine  ,    foit  attache- ge  le  duc 
lent    lincere    pour    cette    augufte  fa-^  leTecon- 
lille  5  foit  jaloufie  de  voir  un  de  fesnoîne  poHv 
lirs  devenu  fon  fouverain  ,  foit  tous  ^'^f^^^°"'^' 
s    deux  enfemble  ,  refufi   conilam- 
lent  de  fléchir  fous  le  joug  du  nou- 
au  roi.  11  ofa  &  par  fes  difcours  3c 
ir  (es   lettres  reprocher  aux  François 
violation  de  leur   ferment  :   (k  dé-" 
tant  5  dit  un   ancien  auteur  ,   l'ini- 
iite    de  ceux  qui  setoient  trouves  ^cyhàr» 
liïemblée    d'Orléans  ,    il    fe    déclara 
lutement   pour  le  duc  de   Loraine  , 
le   fa   naiflance   de   les   vœux    d'une 
irtie    de    la    France    apeloient   à  la 
•uronne. 

Hugues    pénétra    d'un    coup  -  d'œil 

utes   les  fuites  d'une   pareille  entre- 

ife  :  il  fongea  au(li-tct  à  la  répiimer  j 

marcha  droit  à  Poitiers ,  dont  il  for- 

a    le  iiege.    Le   fucccs    ne   répondit 

)int    à    fon    atente.     Les    Aquitains 

Duverent    moyen    d'afamer    fon    ar- 

jée  5   &    après   l'avoir    batu.  en   plu- 

irars   rencontres ,    le    forcèrent  de  fe      ^^^ 

tirer  du  côté  de  la  Loire.  Le  duc  le 

purfuivit  jufque  dans  le  voifmage  de 

M  3 
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^  l'abaye  de  Eourgueil,  &  le  ferra  de 


Ann.   c,^c.  près  5  qu'il  le  contraignit  d'en  ven 

aux   mains.  La  bataille  fut  fanglantt 

de  la  vidoire    long -temps   douteufc 

mais  en^nn    elle   fe   déclara  pour  Hi 

gués,  &  Guillaume  fe  vit   obligé  c 

le  reconnoître  pour  fou  fouverain. 

Tl    donne      Le    duc    Charles    profitant   de    f 

^^pj^g.j^g  à  avantages  ,  sccoit  empare  de  Soiiloi 

Arncul ,  <nii  &  de  Rheims  :  mais  il  fe  ralentit  trc 

le  trahie,      ^.a  j.  ^   ^  donna  le   temps    à.  {on   riv 

d'acourir   au    fecoiu's    de  l'archevêqi 
Adalberon ,  qui  lui  refufoit   l'ondic 
royale.    Le   prétexte   du   prélat   étoit 
qu'il  n  avoit  pas  droit  de  difpofer  fe; 
de  la  couronne  ,  qui    ne  pouvoir  et 
légitimement  donnée  que  du  confei 
îement  des  évoques  de  des  feigneur: 
comme  repréfentant    l'Etat    entier, 
avoit   pafTe  légèrement  fur  cette    dii 
culte  en  faveur  du  duc  de  France  ;  l 
il  ne  la  fit  valoir  en  cette  occafion 
que  parce  qu'il  fentoit  ce  prince  trc 
proche  de  lui.   Hugues   en   cfcz  repr 
bientôt  la   ville    de   Rheims.  Adalb( 
ron  cependant  ne  vit  point  la  fin   d 
cette  que;:elle  :  il  mourut  fur  ces  entn 
faites  ;    (k    le   roi  j    par  une   politiqu 
dont  il  eut  tout  fujet  de  fe  repentir 
conféra    rarchevcché    à    Arnoul  ,  ^^ 
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iCurel  de  Lothaire  ,  &  par  conféquent  — — -r^ 
eveu  de  (on  compéciteurr  A.nn.  990. 

Il  eft  vrai  qu'il  fembloit  avoir  pris 
>utes  les  précautions  que  la  pruden- 
î  peut  fuggcrer,  pour  s'alTurer  de  la 
délité  du  jeune  prélat.  Il  en  exigea 
es  otages ,  qui  furent  l'évèque  Bruno  , 
filbert ,  comte  de  Rouci  ,  frère  de 
runo  5  de  Gui ,  comte  de  Soiifons ,  leur 
Dufin  germain.  On  lui  préfenta  une 
yrmule  d'hemmage  ,  fuivant  laquelle 
devoit  promettre  une  fidélité  in- 
Lolable  aux  deux  rois  ,  avec  d'horri- 
les  imprécations  contre  fa  propre 
erfonne ,  s'il  manquoit  à  fon  devoir. 
.rnoul  promit  coût  ce  qu'on  voulut. 
.   ne    s'agilToit   pas    feulement  d'une  < 

céîature  confidérable  par  fes  reve- 
us,  mais  du  domaine  temporel  de  la 
ille ,  &  de  quelques  autres  places  de 
irritoires ,  dont  les  archevêques  de 
theims  s'étoient  emparés  à  la  faveur 
es  troubles  des  derniers  règnes.  Il 
Ha  donc  qu'il  feroit  éternellement 
■dèle  ,  de  fit  jurer  la  même  chofe  aux 
entilshommes  de  fa  dépendance  : 
lais  le  ferment  fut  prefque  aulïi-tot 
iolé  que  proféré. 
L'archevêque  cependant  cherchoit  Charles  Car- 
fauver   les    aparences.    11    fut  arête  [^^^^  k^I^Î' 

M  4 
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que  le  prince  Lorain  ménageroit  un 
Ahn.  55c.inteliigence  dans  Rheims  ,  pour  f 
faire  livrer  la  place.  Dudon  ,  gentil 
homme  tout  dévoué  aux  intérêts  è 
Hijl.  depof.  duc,  fut  chargé  de  cette  délicate  corn 
iy''!^coiuT,'  ^^^^^^on-  11  s'adrejGTa  à  un  prêtre  nom 
Dïichefne,  mé  Adalger  ,  qui  d'abord  rejeta  hau 
tement  la  propofition  :  mais  inftrui 
plus  particulièrement  du  fecret  de  Tir 
trigue,  il  fe  prêta  enfin  à  tout  ce  quo: 
voulut.  Charles  ,  fur  ces  alFurances 
détacha  Manalfés  /comte  de  Rethel 
&  Roger ,  comte  de  Château-Porcien 
qui  à  la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit 
s'avancèrent  avec  un  corps  confidéra 
ble  de  troupes  jufque  fous  les  mur 
de  Rhernis.  L'eccléiiaftique  tint  pa 
rôle  ,  leur  ouvrit  les  portes  ,  &  b 
introduifît  dans  la  ville  ,  dont  il 
s'emparèrent  fans  réfiflance. 

^  On  fe  faifit  des  principaux  du  cler- 
gé. L'archevêque  lui-même  fut  arête 
&  conduit  à  Laon  ,  où  1  on  afeda  d« 
le  traiter  en  prifonnier  d'Etat.  Le  pré- 
lat 5  pour  mieux  couvrir  fon  jeu  ,  lança 
les^  foudres  de  l'cglife  contre  tous  ceux 
liîL  qui  avoient  ou  formé  ou  exécuté  ce 
complot,  &  ordonna  à  fes  fufragants 
de  les  fraper  dQS  mêmes  anathêmes. 
Hugues  ne  fut  point  la  dupe  de  cette 
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iipercherie  :  il  pénétra  ou  du  moins 
oupçonna  tout  le  myftere.  AhiouIann.  990. 
rependant  trouva  le  moyen  de  fe  ra- 
;ommoder  avec  ce  prince  :  mais  fix 
emaines  après ,  il  le  trahit  de  nou- 
veau de  fe  retira  à  Laon. 

C'étoit   alors   le    ficcle  des  grandes _— 

rahifons.   Celle    de   l'archevêque   Ar-ANa\.  9^^- 
loul   n'entraîna  rien   de   fâcheux  pour     il  eft  luî- 
a  maifon  réanance  :  celle  de  VcYco^nQtZé'ïÇcl 
'ilceiin    eut  aes    luîtes    bien   runelies  ennemi. 
)our  le  malheureux  Charles.  Ce  pré- 
at.j   le  favori  du  prince    de   le    dcpo- 
itaire  de  tous  fes  fecrets  ,  entretenoic 
iepuis   long  temps    un  commerce   de 
ettres  avec  le   nouveau  monarque  :  il 
'inftruifoit  de   tout   ce   qui  fe  patfoiî: 
4IN  le  confeil  de  fon  rival  ,  &   fur- 
out   de  l'extrême  fécuritc  où  l'on  vi- 
/oit  dans  Laon.  Hugues  ,  fur  ces  con- 
loitFances ,  fe  prcfenta  la  nuit  du  Jeu- 
ii-faint  fous  les  murailles  de  la  ville. 

Le  traître  Afcelin  lui  en  ouvrit  les 
jortes ,  l'introduiiit  dans  ,  fon  palais. 
Se  lui  livra  Charles  &  fa  famille  ,  qui 
n'étoient  occupés  que  de  la  dévotion 
|du  jour.  On  les  conduifit  auiTi-tôt  à 
jSenlis  ,  de  de-là  dans  la  tour  d'Or- 
léans ,  où  ce  prince ,  digne  d'un  meil- 
leur fort  ^  mourut  deux  ans  après. 
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Charles  lai  (Toit  quatre  enfants  ;  Othoi 
Ann.  091   qui  fut  duc  de  la  Loraine  Mofellani 
Sapoftéiké.  qi-is  ,  Ôc  mourut  fans  poftérité  :  Loui 
I  qui  5  félon  quelques-uns ,  donna  com 

mencement  à  la  maifon  des  Landgra^ 
ves   de  Thuringe  5   ôc   félon   quelque; 
autres,  mourut  aufïi  fans  enfants  quelj 
ques  années  avant  fon  frère  :  Hermen  i 
garde ,  femme  d'Albert  comte  de  Na-  j 
mur  5  &  Gerberge  ,  qui  fut  mariée  ;  | 
Lambert ,  comte  de  Hainaut.  La  rein<  j 
Ifabeau  ,  femme  de  Philippe-Augufte 
defcendoit  de   l'aînée  de  ces  prineef  ' 
fes,  &  les  Landgraves  de  Helfe  foni 
iffus  de*  la  cadette.. 
Concile  de      Telle  fut  là  fin  d'une  guerre  fi  fa- 
Arno^î  eft  ^^^^   ^  ^^  maifou  de  Charlemagne  j  (X 
dépofé.        telle  eft  Fcpoque  de  l'élévation  de  Hh- 
gues  Capet  &  de  fa  famille.  Ce  prince 
ne  trouvant  plus  perfonne  qui  osât  lui 
contefter  le  titre  de  roi-,  ne  fongea  dé- 
formais qu'à  afermir  fa  nouvelle  do- 
mination. L'archevêque   Arnoul    avoit 
été  pris    avec  fon   oncle   &   renfermé 
dans  la  même  prifon  :  le  monarque  en- 
treprit de   le   faire   dépofer  ,  &  pour 
cet  éfet  affembla  un  concile  dans  l'é- 
glife  de  l'abaye  de  faint  Bafle  près  de 
Rheims.       Quelques-uns      vouloient 
qu'on  renvoyât  l'afaire  à  Rome  :  mais 
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Arnoul  évèque  d'Orléans ,  homme  cé- 
lèbre par  fes  connolifances  6c  fon  éru-  a.nm  9^1. 
dition  ,  prouva  par  pluheurs  exemples 
tirés  de  l'hiftoire  eccléfiaftique ,  que 
les  évêques  dévoient  être  jugés  fur  les 
lieux  où  il  étoit  plus  aifé  d'avoir  les 
preuves  néceiïaires» 

35  Nous  croyons  ,  &.  le  prélat ,  qu'il    Acla  ccnc. 
;î  faut  toujours  honorer  l'églife  de  ]^o- ■^^"*^^'* '^' ^*'" 
î5  me  en  mémoire  de  faine  Pierre ,  & 
;>  nous  ne  prétendons  pas  nous  opcfer 
15  aux  décrets  des  fouverains  pontifes , 
>'  fauf  toutefois  l'autorité  des  canons  y 
.»  qui    doivent    être    éternellement  em 
'5  vigueur^  Si    les    papes   font   recom- 
3  mandables  par   la  Icienc^   ôc   par  la 
3  vertu  5  nous  n'avons  xien  à  redouter 
>  de  leur  part^  &  nous  devons  encore 
3  moins    les    craindre  ,    s'ils  s'éo-arenc 
ijpar  ignorance  ou  par  pafTion  ».  L'é- 
i^êque   d'Orléans  fait  enfuite  l'hiftoire 
lies  malheurs  du  faint  (iege  &  de  l'in- 
dignité de  quelques  fouverains  j>onti- 
es.  Il  peint  Jean  XII ,  -furnommé  Oc- 
:avien  ,   comme    un   homme    plongé 
lans  les  plus  fales  voluptés  ^  &   com- 
ne  un  féditieux  qui  remplit  Rome  de 
neurtres  &   de  carnage.  Il  rep^é fente 
Boniface  Vil  comme  un-  monftre  .  le 
flus    méchant  de   tous   les  hommes  ^ 


1-  <. 
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fouillé,  même    du    fang  de   fon  pré- 
Ann.  991.  déceffeur. 

»  Si  l'on  dit ,  ajoute-t-il ,  que  l'égli 
3>  fe  Romaine  ,  juge  toute  l'cglife,  & 
j>  que  perfonne  ne  la  juge  elle-mcme  : 
35  qu'on  nous  mette  donc  a  Rome  ur 
>5  pape  dont  le  jugement  ne  puilTe  êtr< 
3j  réforme.    Nous     refpeétons     l'églift 
35  Romaine ,  nous  la  confultons  :  fi  fou 
35  jugement  eft  juite  ,  nous  le  recevon: 
35  en  paix  :  s'il  ne  l'eft  pas  ,  nous  fui-  j 
35  vrons  ce  que  l'apôtre  ordonne  ,  de  ' 
35  ne  pas  écouter  un  ange  même  con- 
>3  tre  l'Evangile.  Si  Rome  fe  tait,  com-  : 
35  me  elle  fait  à  préfent ,  nous  confulte- 
35  rons  les  loix  <«.  Les  évêques  en  éfet  ■  ■ 
ôc  le  roi  lui-même  ,  avoient  écrit  fui 
ce  fujet  au  pape  Jean  XV ,  qui  ne  fiî  \ 
aucune  réponfe.  I 

Le  concile  ne  laifTa  pas  de  procé- 
der au  ugement  de  l'archevêque  de 
Rheims.  On  fit  d'abord  l'expofition 
de  fa  félonie  :  on  lue  la  formule  du  fer- 
ment qu'il  a  voit  fnit  aux  rois  :  on  enten-  « 
dit  enfuite  Je  prêtre  Adalger  qui  de-? 
tailla  fort  au  lonî^  toutes  les  circonftaii- 
ces  d'une  intrigue  dont  il  avoit  étc  le 
principal  auteur.  Le  malheureux  pré- 
lat y  qui  parut  enfin  devant  fes  juges , 
elîàya  envain  d'éluder  un  cçmoignage 
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i  authentique  ^  iî  bien  circonftancié  : 
.1  ne  put  lui  opofer  que  des  difcours  Ann.  991, 
vagues  Se  peu  concluants.  Il  prit  donc 
e  leul  parti  qui  lui  reftoir  dans  une  fi 
:ruelle  extrémité  :  il  avoua  tout  ,  ôc 
lemanda  feulement  qu'on  ménageât 
on  honneur. 

Les  évêques  cependant  ne  fe  pref- 
bient  point  de  prononcer  fur  une 
faire  fi  délicate.  Ils  craignoient  que  la 
lonte  d'une  trahifon  aulîi  noire  que 
elle  d'Arnoul ,  ne  rejaillît  fur  tout  le 
orps  épifcopal.  Les  uns  confidéroient 
a  grande  nobleife  ,  les  autres  avoient 
itié  de  fa  jeuneife  :  tous  étoient  rou- 
hés  du  trifte  fort  d'un  confrère,  évê- 
ue  d'un  des  premiers  fieges  de  Tégli- 
i  de  France ,  fils  &  frère  de  roi.  Hu-  f •  5  ^  f- 
ues  foupçonna  la  caufe  de  ce'rerar- 
ement  :  il  fe  rendit  aulli-tôt  à  l'affem- 
lée  ,  accompagné  du  roi  fon  fils  ^  fe 
t  lire  les  ades  du  conxzile  ,  &  prefla 
is  pères  de  le  terminer  inceifamment. 
)n  fit  donc  venir  Arnoul,  qui  fe  re- 
Dnnut  de  nouveau  coupable.  On  l'ex- 
orta  a  fe  profterner  devant  les  rois, 
our  leur  demander  pardon   ôc  la  vie. 

le  fit  d'une   manière   fi  touchante,     ^'S^^' 
:u'il  tira  les  larmes  des  yeux   de  tous 
ÎÎ&  affiflants.  En  même  temps  Daïbert, 
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archevêque  de  Bourges ,  vint  fe  jere 

A^'N.  5^1.  aux  genoux  des  deux  princes  ,  pou 
foUiciter  là  grâce  du  coupable  a 
nom  du  concile.  Ils  l'accordèrent ,  fi 
promirent  qu'il  ne  perdroit  point  1 
vie  5  s'il  ne  retomboit  dans  im  crim 
digne  de  mort. 

On  procéda  enfuite  à  la  condamna 
tion  de  l'archevêque  ,  qui   d'une  voi 

'  unanime  fut  dépofë  de  l'cpifcopat.   '. 

rendit  donc  au  roi  ce  qu'il  avoit  reç 
de  lui  5  c'eR-à-dire  vraifemblablement 
^'  î4»  l'anneau  &  le  bâton  paftoral ,  &c  rem; 
aux  évêques  les  autres  marques  de  i 
dignité  ,  pour  les  garder  au  futur  fuc 
eeiïeur.  On  l'obligea  de  lire  au  milie 
de  l'affemblée  la  formule  de  fon  abd: 
cation  :  il  la  figna ,  Se  déclara  qu'il  d( 
chargeoit  le  peuple  Se  le  clergé  d 
Rheims  du.  ferment  qu'ils  lui  avoier 
fait* 
Chron  Fior,      Ainfi  finît  ce  concile  ,  fuivant  le  ré 

Duchefne.  p.  ^^^  ^ue  nous  en  laiife  le  c-élèbre  Gej 

Hi»  bert:  mais  la  chronique  de  Fleury-fui 

Loire  raconte  Ja  chofe  bien  difFérem 
ment..  Elle  dit  que  le  roi.  Hugues  voi 
lant  exterminer  la  race  de  Lothaire 
fit  dégrader  l'archevêque  Arnoul ,  foui 
prétexte  qu'il  étoit.  né  d'une  concubi 
;ie.  Séguin  ,  archevêque  de  Sens ,  s'o  ! 
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►ofa  avec  beaucoup  de  fermeté  à  cette  "-^^ ^. 

euvre    d'iniquité:  il  en  reprit   forte- Ann.  99U 
lient  le  roi ,  dont  il  s'atira  l'indigna- 
lon.  Mais  les  autres  évêques  cédèrent 

la  crainte ,  &  foufcrivirent  lâchement 
i  condamnation  d'un  homme  de  bien. 

Arnoul  fut  donc  renvoyé  dans  fa  Gerberteft 
rifon  d'Orléans  ,  &  le  clergé  de  ^^"  ^  ^^  P^*- 
.heuTis  s'alTembla  pour  l'éledbion-  d'un 
ouvel  archevêque.  Le  choix  tomba 
ir  Gerbert  ,  autrefois  moine  d'Au- 
llac  5.  depuis  précepteur  de  l'empe- 
mr  Othon  Ilï  ,  &  du  jeune  roi  Ro- 
ert.  C'étoit  un  homme  eftimé  fort 
ibile,  dans  un  fiècle  où  les  hommes 
avants  étoienc  rares^  Ce  qu'il  fça- 
jit  Aqs  mathématiques  ,  pafifoit  pour 
2S  enchantements.  Le  peuple  l'accu- 
»it  de  magie. 

On  lui   attribue  communément   la    Premîère- 

11  1  1  horloge  com» 

'emiere  horloge  dont  le  mouvement  ^ç^ç^°  ^^^^ 
oit   réglé  par  un   balancier.  On  s'en  balancier. 
\  fervi  jufque  vers  le  milieu  du  dix-  i^l\f^^  ^^ 
ptieme   fiècle  ,    que    M.    Huygens ,  chifre arabe. 
rt-on  ,  inventa  l'horloge  avec  urt  pén- 
ale, qui  en  règle  le  mouvement  égal 
nr  le  moyen  d'une  ligne-  cycloïde.  Ce  Hvygens  is 
it   aufli  lui  qui ,  à  ce  que  l'on  croit  ,^''°^'  'f''^^' 
troduific   en  France  le  chifre   arabe 
^  indien  ,  dont  on  fe  fert  en  arith- 
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métique  ,  en  algèbre  ,   en  trigonome 

Ann.  p^i.  crie  ,  &  en  agronomie.  Les  Arabe 
reconnoiffent  en  éfet  qu'ils  ont  reçi 
ces  caradères  des  Indiens  ,  &  ils  le 
apelent  figures  Indiennes.  Gerbert  avoi 
pu  aprendre  cette  manière  de  compte 
dans  fon  voyage  d'Efpagne  ,011  il  vl 
tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  habile 
maîtres  parmi  les  Maures  ou  Saralin 
îl  y  en  a  pourtant  qui  prétendent  qu 
Planudes  ,  qui  vivoit  fur  la  fin  d 
treizième  fiècle  ,  eft  le  premier  de 
chrétiens  qui  fe  foit  fervi  de  ce  chifre 
jufqu'alors  inconnu  dans  nos  climats. 

Premier aae       Le  pape  cependant,  qui  avoit  par 

authentique      >        j     ^     *•       r        i>    r  •  i,  *  i        ^ 

et  canouifa-  ^  endormir  lur  1  ataire  d  Arnoul ,  troi 
«on.  va   fort    mauvais  que   les  évèques   ^ 

France  Teulfent  décidée.  11  tenoit  alo 
mi  concile  a  Rome ,  où  Udalric ,  évc 
que  d'Ausbourg ,  fut  canonifc.  On  li , 
au  milieu  de  l'affemblée  fa  vie  Se  f<| 
miracles  bien  ateftés  :  fur  quoi  le  cor  f 
cile  ordonna  que  fa  mémoire  ferot 
révérée  ,  déclarant  que -l'honneur  qu'oi 
rend  aux  Saints,  retourne  à  l'auteii 
MahïUpriff.  de  leur  fainteté.  C'eft  ,  fuivant  le  }\ 
^^'  i'^'  Mabillon  ,   le   premier  ade  authent  | 

que    de    canonifation.    Elle    confifto 
autrefois   à   mettre   le   nom   du   Saii| 
dans  les  facrés  diptyques,  à  ériger  foi 
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in  invocation  des  églifes  ou  des  ora-  T^H!^!!!!^^!^ 
ires,  avec  des  autels  pour  y  ofrir  le  A.nn.   9^1. 
int  Sacrifice ,  enfin  à  tirer  ion  corps 
î  fon  premier  fépulcre. 
Le  pape  n'étoit  pas  le  feul  qui  eût 
oit  de  faire  des  canonifations  :  tou- 
s    les    églifes    de    tous   les    évêques 
oient  fur  cet  article  un  égal  pou- 
IV,  Il  y  a  même  quelques   exemples 
;   canonifations   qui  femblent  faites 
r  un  abé.  Ainfi  fainte  Viborade  tuée  ^^^>ii-  pr^f- 
r  les  Barbares,  ayant   fait  quelques |i.       ^*'*' 

Îiracles  à  fon  tombeau  ,  l'abé  Engil- 
rt,  après  en  avoir  délibéré  avec  les 
oines ,  ordonna  d'en  faire  l'ofice  de 
m  dire  la  mefle  comme  d'une  Vier- 
.  Ou  ne  fçait  point  quand  le  droit 
canonifer    devint  une  prérogative 
cticulière  au   faint  fiege.   Quelques- 
s  croient  qu'Alexandre  III ,  eft  l'au- 
ir  de  cette  réferve  :  mais  il  eft  cer- 
n    qu'avant  ce   pontife  ,    elle  étoit 
ti:ue    abfolument     &c     généralement 
cns  toutes  les  édifes.  Le  P.  Mabil- /^'î-'^'*^'^- 

1  c        1"  r-  r\    ^        ^ened.Jecz 

l'i  en  tixe  1  époque  au  dixième  liecle  ,preej.  §,^7. 
1'  Jéfuites  d'Anvers  la  reculent  juf- 
q'au  onzième  (?). 

Le  fouverain  pontife  profita   de   laLepapecafTe 
cjonftance    du    concile    de    Rome  ,  \^f  p°^,"°^ 

i)  Propylsum  ad  aita  fan^,  Maii ,   p.  17$. 
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pour  faire   cafTer    la  dcpolltion   d'Ai, 

AiNN.  5^1.  noLil    ôc  rordination   de  Gerbert.  Ci 

dernier    ne  fe  crut  pas  légitimemer 

j.,  condamné  i   il    écrivit  diverfes  lettre 

^1  contre  le  pape  ,  dont  il  foatenoit  qu 

le  procédé  étoit  un  attentat  contre  U  | 

droits  du  royaume  ,  contre  la  dignii| 

épifcopale ,  &  contre  le  roi  mèmer    1 

Tcm.p.con.      ,y  Si  l'évêque   de   Rome  ,    dit- il | 

*o.i?^Rte! '^P^^^^    contre    fon   frère  ,    ôc    étai 

p.  146.        3J  averti  pluiieurs  fois  ,  n'obéit  pas 

sîTéglife,  il  doit  être  régardé  comm 

35  un  Publicain.  Plus  le  rang  eft  élevé 

3>plus    la    chute    eft    dangereufe»    C 

33n'eft    point  aux    évêques    qu'il   fai 

»apliquer  ce  que  dit  faint  Grégoire 

31  que  le  trotipeau  doit  craindre  la  fer 

sîtenee  du  pafteur  ,  foit   qu'elle  fo 

sîjufte  ou  injufte  :   car  les  évêques  r 

33  font    point    le   troupeau  ,    mais  L 

33  chefs    8c    les   conduéteurs    du  troi 

»•>  peau.  11  ne  faut  pas  donner  occafic 

35  à  nos  ennemis  de  dire  que  le  face 

sîdoce   qui  eft  un  par  toute  l'églife 

33  foit  tellement  fournis  à  un  feul ,  qt 

»s'il  fe  laiffe  corrompre    par  argent 

33 faveur,  crainte  ,  ou  ignorance,  pe: 

sîfonne  ne  puifte  être  évêque  fansj 

33foutenir  auprès   de    lui   par   de  te 

sa  moyens.  La  Loi  commune  de  l'égli 
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fe  eft  l'écriture  ,  les   canons ,  3c  les  — — — ? 
décrets  du  faint  iiege  ,   qui  y   font  Ann.  99^. 
conformes  «. 

La  fermeté  de  Gerbert  obligea   le  Condie  de 

Lpe ,    qui  croyoit   fon   autorité   bief-  ^^ouzoo, 

e  5    d'envoyer  en   France  un  légat , 

li  aiïembla  par  fes  ordres  un  concile 

Mouzon,  11  ne  s'y  trouva  que  quatre 

èques  ,    tou5    du   royaume   de  Ger- 

anie.  Gerbert  y  vint  Se  fe  défendit 

bien  ,    qu'on    n'ofa    pour  lors  rien 

•cider    contre    lui.    On  fe   contenta 

annoncer  un  nouveau  concile  ,  que 

m  devoit    tenir    à    Rheims   pour  le 

emier  de  Juillet.  Celui  de  Mouzoa 

mbloit  fini ,  lorfque  les  évêques  vin- 

nt  trouver  Gerbert ,  pour  lui  ordon- 

T   de  la  part  de  l'envoyé  de   Rome 

•  s'abftenir  de  l'office  divin  jufqu'aa 

ur  indiqué  pour  la  fumre  aiTemblée. 

î  prélat  répondit  avec  fermeté ,  »  qu'il  ^""r*  "^^-^ 

ly   avoir  ni  evcque ,  m  patriarche  5P  747.. 

Jai  pape ,  qui  fuifent  en  droit  de  dé- 

IFendre  l'ufage    des    chofes   faintes  à 

>m  catholique  ,  s'il  n'étoit  convaincu 

>ie  quelque  crime,  ou   coupable    de 

3:ontumace  :  qu'on   ne   pouvoir  rien 

ilui  reprocher  de  fembkble  ::  cju'il  fe 

Jcroyoit   très  -  innocent  :  'qu'il    ne  fe 

scéfoudroit   jamais  à    fe   condamner 
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»  lui-même ,  en  s'interdifant  les  faiii 
Ann.  p^f .  »  myfteres  «'.  Il  céda  cependant  an 
remontrances  de  Lidulphe  ,  archev( 
que  de  Trêves  y  dont  il  connoiifoit 
probité.  Se  l'afTemblée  fe  fépara  ju; 
qu'au  concile  de  Rheims  ,  qui  fe  tii 
en  éfet  au  temps  marqué. 
4^^''^^»^lîc  Les  prélats  qui  avoient  jugé  l'a 
ehevêque  Arnoul  ,  y  comparurent  poi 
rendre  compte  de  leur  conduite.  O 
leur  fit  un  crime  d'avoir  ofé  dépof( 
un  métropolitain ,  fans  atendre  le  co 
fentement  du  pape.  Envain  ils  objecl 
rent  qu'à  de  grands  dangers  il  faloit  d 
prompts  remèdes-,  qu'ayant  envoyé 
Rome  pour  avoir  l'agrément  du  foi 
verain  pontife ,  leurs  députés  n' avoiei 
pu  obtenir  audience  *,  que  le  royaum 
cependant  étoit  déchiré  par  les  fa( 
tions  &  par  les  guerres  civiles  ;  qui 
avoient  cru  devoir  à  fa  fîireté  ,  d'ôtt 
à  un  jeune  féditieux  le  pouvoir  de  toi 
renverfer  &  de  tout  perdre  :  on  n 
trouva  point  ces  raifons  valables.  L 
fynode  dépofa  le  nouvel  archevêque 
^  l'ancien  fut  reconnu  de  nouveau  pou 
"Abbon^  légitime.  Hugues  laiffa  décider  au  con 
elle  tout  ce  qu'il  voulut ,  &  tint  fei 
me  :  Gerbert  demeura  archevêque  d 
Rheims,  &  Araoul  pnfonnier  à  Oi 
léans. 


rita 
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C'eft  le    dernier  événement  remar-     

uable  du  régne  de  Hugues  Caper.  Uann.  ^of. 
lourut  l'année  fuivante  à  Paris  ,  où ,  à    ^oic  de 
exemple  de  Clovis  le  Grand ,  il  avoir  Hugues  Ca- 
:abli  ion  féjour ,  &  fut  enterré  à  faint  ^^^* 
)enis.  11  étoit  âgé  d'environ  cinquan- 
î-cinq    ans ,   dont  il  en   avoir  régné 
euf  &  quelques    mois.  On  dit  qu'il 
poufa  Blanche,  veuve  de  Louis,   der- 
ier  roi  du  fang  de  Charlemagne  :  il 
'en  eut  point  d'enfants.  Mais    il  eut 
Adélaïde,  iille,  à  ce  qu'on  croit,  de 
uillaume  III ,  duc  de  Guienne,  Ro- 
ert  qu'il  alTocia  au  trône  ;  Hadwige 
ui  fut  mariée  à  Régnier  IV,   comte 
e  Hainaut  ;  Adélaïde  qui  époufa  Re- 
naud I ,  comte  de  Nevers ,  &  Gifelle 
ui  fut  femme  de  Hugues  1 ,  qui  d'A- 
ûué  de  l'abaye  de  faint  Riquier ,  de- 
int    comte    de    Ponthieu.   Abeville , 
utrefois  fuiiple  métairie  de  cette  mê- 
le abaye  ,  depuis  capitale  de   tout  le 
ays  de  ce  nom ,  lui  avoit  été  donnée 
ar  Hugues  Capet  ,  qui  la  lit  fortifier 
infi  que  plufieurs  autres   places,  au- 
luit  pour  contenir    fes  vaifaux  ,  que 
our  empêcher  les   courfes  des  Nor- 
lands ,  qui  continuoient  à  défoler  les 
lus  belbs  provinces  de  France. 
Ce  fut  un  grand  prince ,  auifi  cou-  5,^  éloge 
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fo iiniié  dans  la  politique  que  dans 

Ann.   5>^6.  guerre  ;    qui   foutint  le    nom  de   r( 

plutôt  par  adrefïe  ôc  par  prudence ,  qi 

par  force  &  par  empire.  Sa  modér; 

tion  5  fa  douceur  ,  fon  habileté  l'él 

verent  fur  le  trône  :  fon  courage  ôc 

fagelfe  fçurent  l'y  maintenir.  11  y  plat 

fa  poftérité ,    qui  l'occupe  encore  ai 

jourd'liui  avec  tant  de  gloire.  Ce  fei 

trait  peint   un  héros  ,  de   fait  oubli' 

certaines   circonftances    qui  pouvoie) 

fraper   davantage   dans  le  ilècle  où 

régna.   Alors   on  le   traitoit    peut-êt! 

d-'ufurpateur  :   crime  qui   n'influe    e 

rien    lur   fes  defcendants  ,    dont   ur 

pofTelîion  de   plus    de  huit   cents  ai 

rend  le  droit   aufîi  refpedable   qu'il 

^  conteftable  :  on  ne  le  regarde  plus  ai 

jourd'hui  que    comme  le  chef    d'ur 

longue  fuite  de  rois  illuftres  par  lei 

zèle  pour  la  religion  ,  par  leur  hum: 

nité  envers  les  peuples,  par  leur  amoi 

pour  la  juftice ,  ôc  fut-tout  par  les  fuc 

CCS  qui  ont  couronné  leurs  entreprifd 

dans  ces  derniers  temps  ,   qu'on  peu 

regarder  comme  le  comble  de  la  prôi 

périté  de  cette  augufte  famille. 

Uidée  qu'on  a  toujours  eue  de  1 
haute  fagetfe  de  Hugues  Capec,  a  don 
né  lieu  à  quelques    modernes   de  1 
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lire  auteur  de  certains  ctabliffements  , 

ui  n'ont    cependant    d'autre    origine  ann.  996, 

ue  le  confentement  mutuel  du  prince 

c  de  la  nation.  Tel  eft  l'ufage  qui  re- 

arde  la  fuccefîion    à  la  couronne  en 

iveur  des  fils  aînés ,  a  l'exclufion  des 

idets  :  tel  encore  celui  qui  exclut  de 

hérédité    les   fils    naturels    des    rois , 

lême  au   défaut  des  légitimes.  On  a 

u  un  exemple  du  premier  dans  la  per- 

)nne    de    Lothaire ,  qui  ne  fit  aucun 

3anagc  a  Charles  fon  cadet  ;  Ôc  le  fe- 

3nd  étoit  déjà  palTé  en  loi  fous  la  fe- 

3nde  race ,  où  l'on  ne  trouve  aucun 

irard  qui  ait  fuccédé  au  trône.    On 

'en  excepte  que  l'empereur  Arnoul , 

ai  toutefois  dut  fon  élévation  ,  moins 

i  droit  de  fuccefiion ,  qu'à  la  force  &c 

l'ufurpation.  Hugues  ne  fit  donc  que 

ivre  la  coutume  établie ,  en  ne  don- 

iHt  aucun  partage  à  Gauflin  {on  fils 

Lturel ,  qui  fut  abé  de  Fleuri  &  arche- 

rque  de  Bourges, 

On  lui  ■  atribue  encore  l'inftitution  Otigîne  ^a 
î  la  pairie  :  c'eft  une  erreur  qui  n'a  "^°^  ^^  ■^^^^' 
cun  fondement  dans  l'hiftoire.  On 
îmarcpera  que  le  terme  Pair  eft  auflî 
i  :ieii  que  la  monarchie.  H  vient  du 
3  0t  larAn  Par  ,  qui  fignifie  égal  ou 
fnfrere..  On  ne  s'en  eft  feryi  que  dans 
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T^^:^^!!^  ce  fens  fous  la  première  &  la  feconc 

Ann.  i?5^.  face,  Les   rois  ,   fils  de  Louis  le  D 

bonnaire  ,  s'apèlent  Pairs  dans  le  f 

meux  traité   de  partage  qu'ils  firent 

Verdun.  Dès  le   temps   de  Charlem 

gne  5  Chrodegrand ,  évèque  de  Met: 

donne  ce  nom  à  des  évêques  &  à  d 

abés  :  Dagobert ,  plus  d'un  fiècle  a 

paravant ,  l'avoir  donné  à  des  moiiK 

Louis  le  Débonnaire  ,  dans  une  de  i 

ordonnances  ,   défend  aux  foldats  < 

forcer  leurs  Pairs  à  boire  :  ut  in  ho, 

dov.Piij.  4'  ^^^0   Parem    fuum   Libère    cogat,  C 

«*-r-  77»        verra  par  la  fuite  ,  que  lorfque  les  v: 

les  eurent  aquis  le  droit  de  commune. 

elles    qualifièrent  leurs  juges  du  no 

de   Pairs- Bourgeois,  Mais    infenfiW 

ment  on  s'eft  accoutumé  a  ne  donn 

ce    titre    qu'aux    gentilshommes    pc 

fédant    fiefs    héréditaires   ôc   patrim 

niaux, 

Qui  étoient      (j^  apeloit  donc  proprement  Pair 

ceux     qu  on  I  ^  .         •  *      .^         .  ,  ■,. 

apeloit  pro-  -1^5  valîaux  qui  relevoient  immédiat 

prement       nient    d'uue    même   feigneurie  :    n( 

leurs  fonc-    qu'ils    fuifeiit    égaux   à    leur    feigne 

tions.  féodal,  mais  parce  qu'ils  étoient  1 

entre    eux  ,  tenant    leurs    fiefs   d*ui 

même  perfonne ,  de  la  même   mani 

Zo'^fexudes  ^g  ^   ^    fous   la    même  obligation  t 

S-"  \'^T.  rendre  foi  &  hommage ,  de  fervir 

feigne' 
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?igiieur  dans  fes  guerres ,  de  fe  trou- 
er   aux    cércmonies    éclatantes     qui  ann.  5^6. 
intérefToient ,  ennn  de  l'aider  à  tenir 
i  juftice.  Car  les  Pairs  ctoienc  ]\xiiQs 
ans  toute  l'étendue  de  la  feigneurie 
ont  leur  pairie  étoit  une  mouvance, 
en  £\loir  au  moins  deux  ,   préiidés 
ir  leur  chef,  pour  rendre  un  juge- 
lent.  La  loi  ne  leur  ac^ordoit  point 
)ix  délibérative  dans    les  afaires  ou 
étoient  parties.  On  voulut  envain 
faire  valoir   contre    le   roi  :   il  fe 
aintint  dans  la   polleffion   de  ju^er 
s  procès  même  où  il  étoit  intéreûe , 
irce  qu'en   défendant   fes   droits ,  il 
fendpit  ceux  de  la  couronne. 
On  doit  conclure  de  tout  ceci    qu'il    omindiort 
îvoit  autant  de  pairies  dans  le  royau-  pa'"^i  les 
s ,   que  de  liefs    mouvants  nument  ^^"** 
fans  moyen   d'une  certauie  feigneu- 
.  Mais  tous  les  pairs  ne  jouiiîoient 
5  de  la  même  confidération.  Ceux 
roi ,  qui  rendoient   un  hommage 
"médiat  à  la  couronne  ,  étoient   de 
fis   grands    feigneurs    que   ceux    du 
ente  de  Champagne,  c]ui  n'en  croient 
qs  les  arriere-vailaux.  Ceux-ci ,  ex- 
c  s  du  parlement  de  la  n -tion ,  n'a^ 
Vient  pomt  féance  p.rmile^  feigneurs 
d  royaume  :  ceuxJà,  juges  de  toutes 
Tome  II,  N 
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les  cjueftions   qui  intérefToient  l'Etat. 
Ann.  996.  comporoient  ce  qu'on  apeloit  la  coui 
de  irrance,  la  cour  du  toi,  ou  par  ex- 
cellence la  cour  des  pairs. 
Tous  les  ba-      Le  nombre  n'en  étoit   ni  fixé,  n 
tons   de  la  ^eflreint  aux    feuls    ducs    &   comtes 

couronne       ,_^  ,        ,  .... 

étoient  pairs  1  ous  les   Darous  qui   relevoieut   im 

de  France,   médiatement    du  roi ,   étoient   égale 

ment  pairs  de  France,  parce  que  1; 

mouvance  diredte   a    toujours    torm< 

Chantereau ,  l'eflence  de  la  pairie.  On  lit  dans  l'hif 

^trlhTdes^  toire  de  faint  Louis,  que  ce   princ 

^e/i,p.  205.  ayant  fait  un  règlement  au  fujet  de 

Juifs,  il  fut  ratifié  &  aprouvé.par  le 

barons  Se  les  pairs  y  qui  le  foufcriviren 

indiftindement  :  ce  qui  femble  prou 

ver  que  la  préféance  des  dou^e  pair 

n'étoit   pas  encore    bien    décidée  a 

commencement  du  règne  de  ce  me 

narque.  Ce  n  eft  que  vers   le  quatoi 

zieme  iiècle ,   qu'on  a    commencé 

regarder  la  dignité  féodale  de  baron 

comme  moindre  que  celle  de  duc  0 

de  comte. 

La  pairie      Lg  ^iq^-^  ^q  p^ir  n'étoit   point  cri 

n'etoic  pas       .       .  *■  i      j*       •    '      A    r 

ime  dignité,  gmairement  un  nom  de  dignité.  Aul 
ne  trouve-t-on  aucun  a6te  ancien ,  0 
les  ducs  &  les  comtes  fe  qualifient  d 
ce  titre.  Ils  ne  l'ont  pris  que  depuis  1 
|édu6tion  de  la  pairie  à  douze.  Quell 
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îft  l'époque  de  cette  reformation  ? 
I^'eft  de  tous  les  points  de  notre  hif-ANN.  5)5^. 
cire  le  plus  controverfé  o^  le  moins 
lévelopé.  On  n'a  là-deiTus  que  des 
:onjeâ:ures  ,  toujours  plus  aifées  a 
ombatre ,  qu'à  établir  folidement. 

Les  uns  Font  remonter  cette  infti-     Dîverfes 
ution   iufqu'à  Charlema^ne  ,  origine  opinions  far 
omanelque  ,   qui   n  a  de  rondement  je  la  pairie 
ue    dans    les    contes    apocriphes    de  ^  «i^az^c. 
archevêque    Turpin.    Les    autres    la 
portent  à  Hugues  Capet  j  mais  fans 
ucun  monument  qui  apuye  leur  opi- 
ion.  Favin  l'atribue  au  roi  Robert  , 
ui ,  dit-il  5  l'inventa  comme  un  grand   ^  Théâtre 
onfeil  fecret  d'Etat,  compofé  de  fix  ec-  de^chi^vak. 
éiiaftiques  &  de  (ix  grand  feigneurs ,  rU, 
s  honorant  du  titre  de  pairs.  Il  n'a 
as   fait    réflexion    fans   doute    qu'au 
Dmmencement  de  la   troiiieme  race 
s  Villes  de  Laon ,   de   Langres ,   de 
leauvais ,  de  Noyon  ,  Se  de  Ghâlons- 
ir-Marne ,  n'apartenoient  pas  encore  à 
turs  évêques.  Ce  ne  fut  que  fous  Louis 
11,  que  le  comté  de  Langres  fut  uni 
Tévèché.  Du  Tiilet  croit  que  cette 
ferme  de  la  pairie  eft  l'ouvrage  de    Recueil  de 
ouis  le  jeune,  lors  du  facre  de  P^'^i-^e'/p^i^J^'J^ 
ppe  Augufte  fon  fils.  Ce  prince  ,  dit-  irancs, 
■  5  pour  mettre  plus  d'ordre  dans  cette 

N  2 


29i     Histoire  de  France. 

"■?^^!!^!  éckcante  céLémonie ,   choi(ît  parmi 

Ann.  o<)6,  grand  nombre  de  prélats   ôc   de   fe 

gneurs ,  vafTaux  imn^édiats  de  la  coi 

ronne ,  les  douze  qui  ont  toujours  é 

diftingués,  depuis  pour   cette  illuft 

fonétion.    Diftmdion    cependant    q 

n'a  rien  ôté  de  la  dignité  des  ancienn 

baronies  du  royaume  :  elles  font  toi 

jours   demeurées  véritables  pairies  ( 

France  :  mais  il  n'en  rejaillit  plus  m 

fur  la   perfonne    comme    auparavar 

\^Q^  douze  pairs  au  contraire  ont  to: 

jours  eu  droit,  en  vertu  du  feul  tit 

de  leur  pairie  ,  d'allifter  aux  audiei 

ces  tant  du  parlement,  que  de  la  char 

bre  du  confeil,  aux  lits  de  juftice,  < 

^'  aux  autres  cérémonies  d'éclat. 

Etat  du         La  t  rance  démembrée  fous  Hugu 

commerce  &  Capet ,  languiifoit  dans  la  pauvreté  < 

des  fdences  j^  ^..^-barie.  La  Grèce  &  l'Italie  avoiei 

lous   nugues  i         r 

Capet.  de   belles  manuraitures  :  les  rranço 

ne  pouvoient  les  imiter  dans  des  yi 

les  fans  privilèges  &  dans  un  Etat  fai 

union.  On  connoilfoit  à  peine  le  corr 

lavlm'D.  merce  de  proche  en  proche.  Tout  . 

Burchirii,t.  monde  fcait   l'anecdote   d'un  abé   c 

n^.pf  utf  Cluni  ,   qui,   foUicité   d'amener  d. 

religieux    à    faint    Maur-des-Folfés 

s'excufe    d'entreprendre    un    fi  graii 

voyage  dans  une  contrée  étrangère  l 
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iconnue.    L'ignorance    éroic    H   pro- 

mde  ,  qu'on  fçavoit  à  peine  lire,  en- Ann.  <j>c)6, 

3re  moins  écrire.  Oi\  n'avoir  d'autres 

rres  de  poiFelTions  que  l'ufage  ,  d'au- 

es  aâres  de  mariage  que  la  tradition. 

arrivoit  delà  qu'on  éroit  fouvent  ex- 

-^fc  à  contracter  des  alliances  dans  un 

egré    défendu   :    ce    qui  devint  une 

)Lirce  féconde  de   divorces  &  de  fé- 

irations   fcandaleufes.  Les   clercs  ou 

xléfiaftiques   fçurent   profiter    de  la 

rconftance  pour  fe  mettre  en  crédit. 

omme  ils  étoient  les  feuls  inftruits , 

r,  fe  lottirent  j  dit  Pafquier  ,  les  clefs    Recherches 

>nt  de  la  religion  que  des  Utcres  :  encore  f^^i'l'^%\ 

dc  pour  bien  dire  _,  ils  nen  eujjent  pro-  13, p.  726. 

77()/2  que  pour  leurs  portées ^  n  étant  no- 

i:  nohlejje    aucunement  ententive   à  fi 

luaHe  fujct.  Or  de  cette  afnerie  ancien- 

)  advint  que  nous  donnafmes  plufieurs 

,çons  au   mot  de  clerc  5  lequel  de  fa   ■ 

r.ive  &  ordinaire  fignif  cation  apartient 

i'x  eccléfiafîiques  ;  &  comme   ainfi  fut 

i'il  ny  eut  queux  qui  fiffcnt  profefjion 

is  bonnes  lettres  j  auffi  par  une  meta- 

fore  nous  apelafmes  grand  clerc  rhom- 

k  fc avant  _,  mauclerc  celui  quon  tenoit 

lur  bête  ,  clergie  pourfclences^,  &  for- 

^afmes  delà  ce  proverbe  François  ^^^A^t 
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latin  devant  les  clercs:  ce  que  lesKo-'l 

Ann.  f)^6.  mains  vouLoient  dire  par  cet  adage  ^Ç\xs\ 
Minervam. 
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ROBERT. 

Rcbcrt  tè-  Kk  u  G  u  E  S  Capet ,  pour  fixer  le  fceptre 
fT^r'^!!;°""  dans  fa   famille,  avoir  eu  la  précau- 
non  5  anili  qu  on  l  a  remarque  ,  d  alio- 
cier  fon  fils  Robert  à   la  royauté.  Ce 
jeune  prince  né  ,  baptifé  &  couronne 
à  Orléans,  avoit  à  peine  vingt-fix  ans, 
lorfque  fon  père  <Sc  fon  collègue  mou- 
rut.   Qn  étoit    accoutumé    à    lui  voir 
partager    les   foins  du  ^gouvernement, 
on  le  reconnut  fans  peuie  pour  fouve- 
rain.  Aulîî  les  commencemens  de  fon 
règne   ne    furent- ils   troublés  que  pat 
des  querelles  étrangères.    La    cour  de 
Rome  voyoit  avec  dépit  que  l'archevê- 
que Arnoul ,  malgré  le  décret  du  con- 
cile de   Mouzon  ,  écoit  toujours  traité 
en  prifonnier  d'htiit.   Le  pape  d'ailleurs 
menacoit  de  calfer  le  mariac;e  du  mo- 
narque   avec    Fertlie  ,   veuve  d'Eudes 
m.  Franc  comte  de  Chartres  &  de  Blois,  iille  de 
f.  4,p.  85.    Conrad    roi     de    Bourgogne.    Robert 
avoit  tenu  fur  les  fonts  de  baptême  un 
des  enfants  de  la  princelfe  :  elle  étoic 
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e  pins  fa  coufine  au  quatrième  degré  :  --^^'-^"'""T 
ouble  empêchement  qui  demandoit  Ann.  çfcf6» 
ne  difpenie ,  qu*oii  n'accordoit  alors 
ne  très  diiicilement. 
Robert  aimoit  tendrement  la  reine  : ■ 

1  n'oublia  rien  pour  prévenir  une  fé- Ann.  s>97* 

ition ,  dont  l'idée  blelToit  co;alement     ^^  P^pe 

cœur  &  la  gloire,  il  crut  qu  en  re-  ^jage  du  rei. 

1.  hlfant  Arnoul  5  il  obtiendroit  plus 

icilement  de  Rome  la  conlirmation 

'luie  union  qui  faifoit  fon  bonheur  : 

remit  donc  ce  prélat  en  liberté ,  Se 

2  renvoya  dans  fon  archevêché.  Mais  ^^^^     -^^  ^^ 
être  complaifance  ne  prodaiiit  aucun 

ict    fur     l'efprit   du   pape.  Les  feuls 

roubles  d'italie  fufpendoient  le  coup 

"je  ce  prince  redoutoit,  Grégoire  V 

-iioit    alors    le    fouverain   pontiiicat. 

Reçoit  un    Allemand    d'une    grande 

aiGTance  ,  créature  &  parent  de  l'em- 

ereur  Othon  III ,  efclave  des  volon- 

:s  de  {on  bienfaiteur  de  de  Gerbert, 

JUS  deux  ennemis  de  la  maifon  de 

rance.  Ce  pontife  avoir  été  chaiîé  de     „     ^^ 

on  églife  par  Crefcent ,  conful  de  Ro-  lîb.  1.  epijl. 

ne,  qui  lit  élire  à  fa  place,  fous  \Q^Jtim,adCa' 

lom  de  Jean  XVI  ,  un  moine  Grec 

pelé  Philagate  :  il  ne  fut  pas  plutôt 

établi ,  qu'après  avoir  fait  crever  les 

jeux  de  couper  la  langue  de  le  nez  a 

N4 
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fon  rival ,  il  alîembla  un  concile ,  oi 
-Ann,^5?7.  il  fulmina  la  fentence  qui  calToic  1( 
ÇJiron.Saxo,  i^i^i'iagc  du  monarque  Irançois. 

Le  décret  porte  que  le   roi  Roberi 

quitera  Eerche,  au'il  a  épouf::e  contrr 

ConciL  r.  S».  1^      1    :  -^1  r  r  i 

y.  77Z.         -^^s  ^o^x*  *^i^e  tous  deux  feront  leptan:! 
de    pénitence,   fuivant  les    canons  &, 
l'ufage  de  Téglife^  le  tout  fous  peim 
d'anathême  :  qu'Archambaud  archevê- 
que de  Tours ,  qui  leur  a  donné  la  bé- 
•     nédidion  nuptiale^  que  tous  les  évê- j 
ques  enfin  qui  ont  aiîifté  à  la  célébra- 1 
tion  de  ce  mariage  inceftueux ,  feroiii 
fufpendus  de  la  communion ,  jufqu'à  a 
qu'ils  foient  venus  faire  fatisfadion  au 
faint  fiege.  Les  prélats  obéirent ,  &  leui 
foumilîion  apaifa  Rome  ,  qui  ntn  de- 
vint que  plus  entreprenante. 

Robert  eft  Robert,  outré  d'un  procédé  jufque- 
excommu-  [^  f^ns  exemple,  refufa  de  fe  foumet- 
tre  a  un  jugement  qu  il  regardoit  com- 
me un  atentat  conn:e  l'autorité  royale 
Grégoire ,  par  une  hardielfe  qui  pa- 
roîtroit  incroyable  ,  fi  elle  n'eût  été  au- 
torifée  par  la  politique  &  la  fuperfti- 
tion ,  excommunia   le    prince   éc  mit 

K(l.  Franc,  {q^^  royaume  en  interdit  :  c'eft-a-dire , 
quii  dctendit  a  toute  1  eglile  de  Fran- 
ce de  célébrer  l'office  divin ,  d'admi- 
niftrer  les  facremencs  aux  adultes ,  en- 
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m  d'enterrer  les  morts  en  terre  fainte. 
Qn  n'avoit  encore  rien  vu  de  feinbla-  Ann.  ^5)7. 
ble  dans  I.1  Giiule.  Le  peuple  confterné 
le  ce  terrible  coup ,  défera  fi  numble- 
nent  nix  ordres  du  pape  que  le  mo- 
larqae  fe  vit  çrénéralement  abandonné 
le  fes  courtif^ns  &  de  fes  propres  do- 
neiliques.  Il  ne  lui  refta,  dit-on,  que   J^em  Dam. 
leux  ierviteurs  qui  faifoient  paiTer  par  Vuchejm'X 
e  feu  tout  ce  qui.  avoit  été  fervi  fur  4,^.  i4'>. 
à  table ,  ayant  horreur  de  ce  qu  avoit 
ouché  un  excommunié. 

Les  murmures  du  peuple ,  la  défer-    11  cède  à  la 

ion  des  ^rands,  &  la  cramte  trop  juf-  crainte  d'une 

ement  fondée  d'une  révolte  générale  ,  nérale, 

fléterminerent  enfin   le    monarque    à 

plier    fous   le   joug  de    Rome,  &    à 

renvoyer  fa    femme ,    qui    cependant 

ronferva    toujours   le   titre    de   reine. 

SiJn  auteur  qui  n'écrivit  c]ue  plus   de 

soixante  ans   après,   donne    un    autre 

motif  à  cette  condefrendance  du  roi 

i)our  le  fouverain   pontife.  11  raporte 

iju'en  punition  de  ce  mariage   incef- 

aieux ,  la  reine  a  coucha  d'un  monftre 

qui  avoit  la  tcte  &  le  cou  d'une  oie  : 

:e  qui  épouvanta  tellement    Robert , 

]u'i[  confentit  enfin    au    divorce ,    fit 

fine  conteilion  publique  de  fon  péché  , 

i'expia  par  des  jeûnes,  &    en   obtint 

N  5 
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-  rabrôlution.    C'eil    un    conte    que 


Ann.  997.  feule  fuperiHtion  peut  avoir  imaginé  : 

Mrcgé  de  ^^  ^'y  ^^^^  ^^^^  ^^  mon/Irueux  dans  toute 

rhi foire  uni-  cette  afaïre  j  dit  un  célèbre  moderne , 

p.226.  '  '  *  ^^^   l'audace  du  pcipe  y   &  la  foiblejjc 

du  rot. 

Robert ,   après    avoir  répudié  Ber- 

Ann.  ^^8.  the  5  fongea  à  contracter  une  nouvelle 
U  époufe  aliance ,  &  époufa  Confiance ,  fille  de 
fUedu^coin-  GuïUaume  I  ,  comte   de    Provence  , 
te  de  Tro-     femme  d'une  rare  beauté  ,   mais   ca- 
jvnce.         pricieufe  5  altiere  ,  impérieufe  qui  lui 
caufa  bien  des  chagrins.  Elevée  danî 
un  climat  voluptueux ,  elle  atira  à  fa 
fuite  une  troupe  de  danfeurs ,  de  far- 
ceurs ,  &   de  jeunes  feigneurs  livré; 
Giaberu  l  J^^  libertinage  ,  qui  infenfiblement  in- 
6*  jV/        troduifirent   le   luxe    &    la    débaucht 
dans  la  cour  du  roi  (on  époux ,  &  er 
b::nnirent  la  gravité ,  la  nmplicité  & 
la  modeftie.  On  peut  aufli   regardai 
l'arrivée  de  cette  princeffe  comme  l'é- 
poque du  goût  de  notre  nation  pouJ 
la  poe'fie  en  langue  vulgaire  :  goût  que 
les  Troubadours  accréditèrent  depuis 
&  que  le  temps  n'a  fait  que  confirmer 
L'éclat    des    charmes  de   la  nouvelk 
reine,  l'empire  qu'ils    lui    donnoieni 
fur  le  cœur  de  fon  mari ,  la  rendirent 
enfin  fî  arrogante,  qu'elle  devint  in- 
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ifuportable  a  tout  le  monde  ,  même  à  i^.-^^^ — t 
Ifes  enfants.  Le  roi  avoit  un  flivori,  à  Ann.  5?p8. 
iqui  il  contioit  toutes  fes  peines.  Ce- 
jroit  Hugues  de  Beauvais,  comte  Pa- 
latin, éc  premier  miniftre.  La  reine  j^^^^ if  jVf  ^^ 
furieufe  de  ne  pouvoir  pas  en  difpo-  ^,p^29.Du' 
fer,  eut  la  hardieffe  de  le  faire  afTalîi- ^ '^•''^^ ' ^* "*' 
ner  fous  les  yeux  du  monarque ,  qui 
fit  envain  tous  fes  éforts  pour  lui  fau- 
ver  la  vie.  Le  pauvre  prince  fut  obligé 
de   dilîimuler,    pour   éviter    de    plus 
grands  inconvénients. 

Le  nouveau  mariage   du  roi   étoit 

à  peine  célébré  ,  qu'un  des  enfants  de  ^^^'-  999' 
Bertlie  vint    troubler  le   repos   de  la    Le  comte 
France.  Cétoit   Eudes   ll,^comte   de ^^^,^^,^::;p,^: 
Champagne.  Ce  prince  au ili  politique  re  de  Meiun. 
qu'ambitieux ,  pour  communiquer  plus 
aifément  du  comté  de  Chartres  dans 
la  Brie  ,  vouloir  s'afiTurer  un  paiTage 
fur  la  feine  :  il  jeta  les  yeux  fur  Me- 
iun j  que  le   roi  Hugues  Capet  avoir 
idonné  au    comte  Boivchard.   Ce   fei- 
Igneur  n'y   entretenoit   qu'une    foible 
igarnifon  fous  le  commandem.ent  d'un 
ivicomte ,  nommé    Gautier ,  c]ui  avoit  Guîl.Gemst» 
iune    femme    jolie   &    galante.  Eudes  ''  ^'  ^*  ^'^' 
feignit   d'en   être  é?erdument    amou- 
reux.   C'étoit   un   jeune    homme    de 
vingt   ans ,  d'une   aimable  figure  :  ii 
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^=^'^r^  fut    favorablemenc  écoiiré.    Les   deux 
„.     Ann.^^^.  amints     fçurent     tellement    ménager  | 
i'efprit   du  mari,  cp'ils  l'engagèrent,! 
moyennant   une   grolfe    fomme    d'ar-  ' 
gent,  à  livrer  la   place   qui  lui  avoit 
été  confiée. 

Le  comte  Bouchard  demanda  jufti- 
ce  de  cette  ufurpation ,  &  le  roi  prit 
en  main  fa  défenfe.  Il  manda  auiîi-tôt 
Richard  II ,  duc  de  Normandie ,  qui 
s'engagea     d'autant     plus      volontiers  * 
dans  cette   guerre ,  que  le  comte  de  j 
Champagne  lui  avoit  enlevé  le  château  \ 
de  Dreux,  &  refufoir  de  le  lui  relli- 
Invita Bur.tiiev.  La  place  fut   donc  inveftie  par 

chardi ,  r.  4.  igg  Jeux  armées  ,  batue  de  toutes  les 
Vue,  p.  1^0.  ,.  ,  '      ^  or' 

machmes  alors  en  uiage,  &  rorcee  en 

peu  de  jours.  Eudes  trouva  moyen  de 

s'échaper  :  mais  Gautier  fut  pris  avec 

fa  femme,  &  tous  deux  furent  pendus 

fur  une  haute  montagne  à  la  vue  de 

la  ville.  Les  «gentilshommes  autrefois 

Ji'étoient  point  punis    de    mort   pour 

rébellion   ou  félonie  :  il  faloit,.  pour 

encourir    cette    peine  ,    qu'ils   fuîfent 

coupables  de  quelcjue  trahifon.  Alors  , 

on  les  pendoit  en  un  lieu  fort  élevé ,  1 

ce  crime  les  dégradant  de  noblefle. 

Cette  première  guerre    fut    fuivie 

d  une  féconde  avilîî  opiniâtre  dans  fa 
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Jurée,  qu'intéueilante  dans  fon  objet, 
rienri  duc   de  Bourcro^ne,  oncle   du  An.  iooo. 
"01 ,  Se  rrere  de  Hugues  Capec ,  avoit     Robert  fe 
fpoufé  Gerberge  comtelFe  de  Dijon  ,  ^1;^^^ 
/eiivQ  d'Adeiberc  roi  d'Italie.  Il  mou-  Bourgogne, 
ut  quelques  années  après  ce  mariage  , 
le    lailFant   d'autre   enfant    qu'un    hls 
laturel ,  nommé  Eudes ,  à  qui  il  don- 
la  le  comté  de  Beaune.  La  fuccelîion 
LU  duché  ne  devoit  regarder  que  Ro- 
)ert  ;  mais  le  duc ,  avant  de  mourir , 
ivoit    choifi    pour    héritier     Othon- 
juillaume ,  fils  du  premier  lit  de  la 
iuchcfTe  fa  femme.  Se  déjà  comte  de 
Bourgogne.  Ce  fei^neur,  foutenu  de 
-.andri   comte   de  Nevers,  de  Bruno 
vêque  de  Langres ,  &  d'Eudes ,  com- 
e  de  Champagne ,  fe  mit  aulÏÏ-tôt  en 
>oire(îion  de  fon  héritage  ôc  s'empara 
le  toutes  les  places  fortes  du  pays.  Le    ^^'U-  ^?* 
01  protelta  contre  cette  adoption,  iit^^j,       ^ 
ommer  les  Bour^i^nons  de  lui  jurer 
idélité ,  Se  fur  leur  refus,  marcha coiatre 
ïux ,  fuivi  de  Richard  duc   de  Nor- 
nandie ,  qui  lui  amena  un  fecours  de 
ângt-deux    màUe   hommes. 

Le  fuccès  ne  répondit  point  à  de  fi 
;rands  préparatifs.  Auxerre  tint  près 
le  deux  ans.  Sens  ne  fe  rendit  que  par 
:ompofition.  Avalon  qui  n  étoit  qu  u- 
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ne  bicoque,  fourint  un  fiege  de  troî 
An.  iooo.  mois,  &  ne  capitula  que  p.-^.rce  qu'une 
partie  de  Tes  murs  s'écroula  de  vetufté 
Robert  en  faifoit  le  tour,  lorfque  ce 
accident  arriva.   On   ne   manqua   pa 
de  crier  au  miracle.  Les  prélats  qui  L 
fuivoient ,  en  firent  un-  fécond  Jofué 
devant    qui    tomboient   les  muraiik 
d'une  nouvelle  Jéricho   La  fuite  mon- 
tra   que  ,   malgré  fa   dévotion  ,  il  n^ 
méritoit  guères  un  prodige  :  il  fit  peu 
dre  une  partie  des  habitants  de  cette 
maiheureufe  ville ,  &c  prefque  tout  I 
refte  fut  envoyé  en  exil. 

11  feroit  trop  long  de  rapporter  er 
détail  les  divers  fuccès  d'une  guerre 
que  les  anciens  hiftoriens  racontem 
d'une  manière  fi  confufe ,  &  avec  de: 
circonftances  très  différentes.  11  fufir. 
de  remarquer  que  les  Bourguignon' 
fe  défendirent  pendant  cinq  ans ,  avec 
un  courage  di2;ne  d'une  meilleure  eau- 
fe.  Las  enfin  d'être  la  proie  de  l'am 
ôc  de  l'ennemi ,  ils  prirent  le  fage  paiti 
de  fe  foumettre  au  plus  fort.  Othon- 
Guillaume,  repoufié  au  delà  de  h 
Sone ,  y  fut  la  tige  d'une  poftérité  célè- 
bre fous  le  nom  de  comtes  de  Bour- 
gogne j  de  Robert ,  devenu  maître  de 
tout  le  duché ,  le  donna  au  prince 
Henri ,  fon  fécond  fils. 
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Le  nom   des   Normands  commen- 
[oit  à  devenir  célèbre  en  Italie.  Quel-  An.  ick>5. 
jLies  gentilshommes   de  cette  nation     Conquêtes 
evenant  de  la  Terre-Sainte ,  abordé-  nunds  eiî 
ent  dans  la  principauté  de  Salerne  au  Italie. 
noment    que    les    Saraiîns    en    allîè- 
çeoient  la  capitale.  Un  zèle  de  reli- 

tion  les  engagea  à  fe  jeter  dans  la  pla- 
e,  où  ils  tirent  de  fi  grandes  adtions 
e  valeur,  qu'ils  obligèrent  les  Maho- 
nétans  de  lever  le  fiege.  De  retour  en 
"Normandie,  ils  y  contèrent  leurs  ex- 
ploits ;  ôc  les  bienfaits  du  prince  qu'ils 
^enoient  de  délivrer ,  excitèrent  dans 
e  cœur  de  leurs  compatriotes  le  défir 
,*aller   chercher  leur  fortime    de    ce 
ôté-là.  Un  d'eux  ,  nommé  Ofmond 
Drengot  ou  Drogon ,  contraint  de  qui- 
er  le  pays  pour  avoir  tué  un  gentil- 
lomme  qui  s'étoit  vanté  d'avoir  def- 
lonoré  fa  fille  j  alla  avec  fes  quatre 
reres  ofrir  {qs  fervices  au  prince   de 
Papoue.  C'étoient  tous  gens  d'exécu- 
ion.  On  leur  permit  de  bâtir  une  ville  5 
ju'ils  nommèrent  Averfej  de   peu-à- 
)eu  ils  devinrent  ducs  de  cette  même 
)rovince  ,    que    leurs    armes    avoienc 
ouftraite  à  la  domination  des  Grecs, 
nentôt  ils   furent   fuivis   des  enfants 
'le  Tancrede   de  Hauteville  >  gentil- 


504    Histoire  de  France. 

homme  du   territoire   de    Coutance 

An.  1005.  qui  avoit  douze  fils,  tous  portant  le 

armes  ,  tous    d'une   bravoure    qui  . 

donné  un  air  de  roman  à  cet  inftar 

de  riiiftoire.  Tout  plia  fous  ces  nou 

veaux  ufurpateurs  ^   les   Saralins  ,    le 

Grecs ,  ôc  les  papes  même.  La  Sic  il 

conquife  fur  ces  trois  puiflànces  ,  de 

Chr.  Fior,   y{y^^  ^^iq  nouvelle  monarchie  ,   dor 

4.p.8  6.  '^*  Roger,  petit-fils  de  Tancrede,  fut  1 

premier  roi.  Roger  lî ,  fon  fils ,  y  joi 

gnit  le  royaume  de  Naples ,  &c  fa  poi 

térité  régna  fur  1  un  &c  fur  Tautre  En 

jufqu'aux  empereurs  de  la  maifon  d 

Suabe  ,    dont    la  domination   paifa 

Charles  de  France ,  frère  de  faint  Louis 

comte  d'Anjou  3c  de  Provence. 

"  Robert  ne    refpiroit    que    la    pai: 

An.  Ï004.  Débaraifé  de  la  guerre  de  Bourgogne 

prend'Tsrt   ^^  ^^  Aatoit  qu'il  pouroit  fe  livrer  plu 

aux  trnibk's  ttanquilement  aux  exercices  de  piété 

defiandK.   jQ^fqQe  tout-à-coup  il  fe  vit  forcé  d 

prendre  quelque  part  à  la  querelle  qu 

s'éleva  dans  les   Pays-bas.   Voici  que 

en   fut  le   fujet  de  l'occafion.   Othoi 

duc  de  la  Loraine  Mofellinique,  fil 

aîné  du  malheureux  Charles  de  Frnn 

ce  ,  étoit  mort ,  ne  laidant  pour  hcri 

tiers   que  deux    fœurs ,   Flermengnrdi 

comteife  de  Nauiur ,  U  Gerberge  coin 
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xCCq  de  Hainiut.  On  a  déjà  remarqué 
^ue  ce  duché  relevoit  depuis  long- An.  ioo<î, 
emps  de  l'empire.  Le  roi  de  cJerma-  sjgeWert. 
lie,  faint  Henri ,  Il  du  nom ,  fans  avoir 
fgard  aux  droits  &  à  la  qualité  des 
leux  princeiïes,  donna  l'inveftiture  de 
e  grand  fief  à  Godefroy ,  comte  de 
i^erdun ,  de  Bouillon  &c  d'Ardenne. 
iaudouin  à  la  Belle  barbe  ^  comte  de 
landre ,  avoir  l'honneur  d'être  parent 
es  légitimes  héritières  ,  il  prit  en 
[lain  leur  défenfe  ,  &  poulTa  vive- 
tient  le  nouveau  duc. 

L'empereur  accourut  au  fecours  de 
on  vaflai ,  fit  de  p-rands  ravaçes  dans 
2  pays ,  &  Vint  mettre  le  nege  devant 
/alenciennes.   Le    comte  de   Flandre 

vola  avec  les  troupes  du  roi  ^c  du 
lue  de  Normandie  ,  lui  coupa  les 
ivres  ,  6c  le  força  d'abandonner  fon  7*    '     3 

•r       T  )  I       r   •  TT         •  ^^*    1007, 

ntreprile.  L  année  luivante  nenri  re- 
•arut  avec  une  nouvelle  armée ,  &  fe 
•réfenta  devant  Gand  j  mais  avec  aulîi 
'eu  de  fuccès.  Baudouin  cependant 
raignit  de  rifquer  fes  états  en  àk^'^n.- 
Hant  ceux  d'autrui  :  il  confentit  enfin 
I.  un  accomodement.  l'empereur  lui 
éda  ,  avec  l'ide  de  Valkeren  en  Zé- 
ande ,  la  ville  de  Valenciennes ,  à» 
pndition  de  la  tenir  de  lui  à  foi  ^ 
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"""^^""^"^Iiomm^gé^.    Les  comtes  de  Namur  & 
An.  1007.  de  Hainaut ,  ne  pouvant  feuls  fouteni: 
une  il  (grande  cwerre  ,  eurent  recour: 
au  monarc|ue  François ,  qui  le   fit  h 
médiateur   &   l'arbitre   de  leur  traité 
Le  duché  demeura  au  comte   Gode- 
froy  :  les  princeifes  eurent  en  dédom-' 
magement  quelc]aes  terres  de  une  fom- 
me   confidérable ,    payable    en    diffé- 
rents termes. 
Il  s'aîTco-c      La  tranquilité  qui  fuivit  cet  événe 
^j/^j^j^/°^hiient  ,   infpira   au   roi    la  penfée  de 
s'aiïbcier  l'aîné  des  fes  enfants ,  nomiiw 
Hugues.  C'ctoît  un  jeune  prince  dou< 
de  toutes  les  belles  qualités  du  corpr 
de   de   refprit.  Il   n'avoit  encore   que 
dix-huit  ans  ,  3c  déjà  il  avoir  mérité  1( 
furnom   de   Grand  :  glorie afe  récom- 
H^lgahi  mp^^^^^  ^'^^^^  carad'ere  droit,  humain 
rha   Robert  prévenant ,  afible  ,  bienBiiaint.  Tout( 
jw/°'!!'4  la  France  qui  foa'ijit  fur  lui  les  plu: 
grancies    elp^rances ,    aplaudit    a    lor 
élévuion.  La  cérémonie  de  fon  cou- 
ronnement fe  fit  le  jour  de  la  Pente- 
côte  d.ms  une  alfemblée   générale  d( 
la  Nation  à  Compiegne ,  ôc  dès-Ion 
foii  nom  fut  mis  dans  tous  les  adeî 
publics  avec  celui  du  roi  fon  père. 
Manichéens      Qj^  découvrit  vers  ce  même  tempf 

cuirance.  \    r    >r  -         .-r       ^  i    '      \ 

une  hercae  qui  reliembloit  beaucoup 
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celle  des  Manichéens.  Une  femme 
talienne   l'introduific    en   France,  &:  An.  1007. 
eux  prêtres  François ,  devenus  chefs 
e  parti  fous   la    direction  de  la  dé- 
ote,  n'omettoient  rien  pour  accrédi- 
er    la    fecte.    C'étoit   Etienne ,   con- 
eifeur  de  la  reine  Confiance ,  &   Li- 
bie ,  Chanoine  de  Sainte-Croix  d'Or- 
bns\  Ces  hérétiques  nioienc  tous  les    Chh.l  i* 
nyfteres  de  la    religion,  ne  recevant^* 
ucun  des  facrements ,  condamnant  le 
nariage ,  traitant  de  rêveries  tout  ce 
u'on  lit  dans  l'ancien  teftament  fur 
1  création   du   monde ,   qu'ils  foute- 
loient  éternel,  ne  croyant  ni  récom- 
>en(Q  pour  les  bonnes  œuvres ,  ni  châ- 
iment  pour  les  voluptés  les  plus  cri- 
ninelles.   Us    s'aifembloient   certaines 
uits  dans   une  maifon  marquée ,  où 
Is  recitoient  une  efpece  de  litanie  en 
'honeur  des  mauvais  an^es ,  ne  cef-   ^non-^  fom. 
ant  de  les  invoquer  juiqua  ce  qu  lis     *^^ 
'iifent  un  démon  defcendre  au  milieu 
Teux ,   fous    la    forme    d'une    petite 
,>ête.  Alors  on  éteignoit  les  lumières, 
k  chacun  prenoit  la  femme  qu'il  trou- 
'oit  fous  fa  main  pour  en  abufer. 

Le  roi  n'aprit  ces  abominations 
ju'avec  la  plus  fenfible  douleur  ,  de 
ionna  promptement  fes  ordres   pour 
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aifembler  un  concile  à  Orléans*  îl  s'' 

An.  1008.  rranfporta  lui-même,  &  Et  arrêter  le' 
chefs  du  pnrti.  On  les  amena  devan 
les  évêques  ,  qui  leur  demanderen 
compte  de  leur  foi.  Mais  ils  ne  voii- 
lurent  point  s'expliquer  fur  le  fond; 
de  leur  dodrine.  Plus  on  les  prelfoir 

ChronSPn  plus  ils   employoient   d'artifices   pou 

ror/2.z.,pza/.échaper.     Alors     Aréfafte    ,     crentll- 
nomme   JNormand  ,  qui   avoit   rcvch 
tout  le  fecret  ^  prit  la  parole  ,  leur  re- 
procha leur  lâcheté ,  &   dévoila  tour^< 
l'impicté  de  leur    fyftême.   Les    mal 
heureux  ,    forcés    jufque     dans    leur: 
derniers  retranchements  ,   déclarerem 
hautement    que   telle  étoit  leur  véri- 
table créance.  Envain  on  leur  reprc- 
fenta  que  Jéfus-Chrift  a  voulu  naître 
d'une  Vierge ,  parce  qu'il  l'a  pu  :  qu  il 
a  foufert  en  fon  humanité  pour  notr^ . 
falut,  afin  de  relfulîiter  par   la  vertu, 
de  fa  divinité  :  ils  répondirent  conf-| 
tamment  ;  Nous  ny  étions  pas  prefents^ 
nous-  ne  pouvons  croire  que  cela  foit  rmi,  ' 
Tant    d'obflination    détermina    lej 
concile   à   prononcer   leur   fentence  : 
tous   furent  condamnés  à  être  brûlés  j 
vifs.  On  les  mena  hors   de    la   ville, 

i.l!!^'ih?J''' ^^^^  "^"^^  cabane,  où  l'on  avoir  alumé, 
un    grand    teu.   Ils    y    aloient    avec 
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ai:é  :  mais  dès  qu'il  fentirent  l'adlion  mmMuumwm 
e  la  flamme ,  ils    commencèrent    à  a„    ,^^2 

,.,  '.  ,    ,  ,  AN.    1008^ 

rier  qu  us  avoient  ete   trompes.  On 
(Faya  inutilement  de  les  fecourir,  il 
'étoit  plus  temps ,  leurs  corps  furent 
Dnfumés  en  un  inftant ,  &  leur  Gen- 
res jetées  au  vent.  On  blâma  beau- 
)up  le    roi  d'avoir  alîifté  à  leur  fu- 
ice  5  &c  encore  plus  la  reine  Conf- 
.nce  d'avoir  crevé  un  œuil  à  fon  con- 
ifleur  d'une   baguette   qu'elle   tenoit 
la  main.  Telle  étoit  alors  la  mode 
irmi  les  dames  de  qualité  :  toutes  por- 
lient  de  petites  canes  légères ,  dont 
pomme  pour  l'ordinaire  étoit  orné® 
î  la  figure  de  quelque  oifeau. 
On  Rt  de  pareilles  exécutions  dans 
haut  Languedoc  ,  où  cette  héréfie 
oit   infeéle    quelques   familles.    Oti 
croyoit  éteinte  ,  lorfque  deux   ans 
rès  on  découvrit  qu'elle  avoir  fait 
iielques  progrès  dans  la  ville   d'Ar-  «... 
]5.  Levecpe  nomme  Cjerard,  clont  lato/Tz.  u. 
varité  égaloit  la  capacité,  ht  arrêter 
(S    nouveaux    hérétiques  :   mais  loin 
»;  les  éfrayer  par  des  menaces ,  il  leur 
jrla  avec  tant  de  zèle,  &  les  inftrui- 
i  avec  tant  de  bonté,  qu'il  leur  fit 
t.tendre  raifon.  Ils  verferent  des  lar- 
les,  reconnurent    leurs   erreurs,  ôc 
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* ■"""■■■";  les  abjurèrent  publiquement.  Tant  ' 

An.  1008,  efb  vrai  que  ce  ne  font  pas   les  écha 
fauds    qui   font   triompher   la  vérité 
la  violence  révolte  les  efprits,  la  douj 
ceur  les  fubjugue.  ! 

,  On  ne  voit  pas  que  durant  l'efpac  \ 

An.  1018 ,  de  neuf  ans ,  il  fe  foit  palfé  aucun  évé 
1010.     nement   confidcrable    dans   le    royau 
Nouvelles  rnc.   On   n'en    excepte   que   ciuelque  ' 

brouillcries  11  •      r  1  j 

du  comte     querrelies  particulières  entre  les  grand 
£udej.         valfaux  de  la  couronne  :  tperelles  e 
quelque  forte  étrangères  a  l'égard  d' 
nos  rois ,  parce  qu'elles  n'intéreffoier  ' 
que  des  provinces  dont  ils  n'étoier: 
plus  les  maîtres  :  fouvent  même  ils  le  ; 
alumoient  ,     parce    qu'elles    afoiblii  ' 
foient  ces  petits  princes.  Rarement  il  I 
s'qu  mêloient ,  &  feulement  lorfque  1  ' 
raifon   d'Etat  l'exigeoit.  Telle  fut  1 
guerre  qui  s'éleva  entre  le  comte  d 
Chartres  ôc  le  duc  de  Normandie. 
Le  comte  avoit  époufé  Mathilde 
'   fœur    du    duc.    Cette  princelTe  étan| 
morte    fans    enfmts  ,    le   château  di' 
Dreux   c|ui  lui  avoit  été  donné  pou' 
fa   dot,    devoit    retourner  au    princ' 
fon  frère  :  mais  Eudes  refufa  de  1 
rendre.  On  arma  de  part  &  d'autre; 
Richard   avoir    fait    bâtir    le  fort  de 
Tillieres  fur  la  rivière  d'Aure  :  il  y  mi  ' 
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le   forte    ganiifon  qui   chaque  jour  ^■'^»*wum* 
ifoic  des  courfes  jufqu'âux  portes  de  An.  1018, 
)reux,   ôc    ravageoit  tout  ion  terri-      lozo. 
)ire.  Le  comte  forma  le   deifein  de 
^rprendre     cette     fortereffe    incom- 
lode  :  il  fut  lui-même  furpris  ,  batu  , 
:  mis  en  déroute.  Cet  échec  ne  le    (j^m^  q^^ 
:buta  point  :  il  fufcita  tant  d'ennemis  ^net.  L  5 ,  c. 
i  duc,  que    ce    prince  ,    craignant  ^^* 
être  accablé  ,   eut   recours  aux  puif- 
nces    du    Nord  fa   patrie.  Olave  roi 
ï  Norvège ,  &  Lacman  roi  de  Suéde 
ifoient  alors  une  cruelle  guerre  aux 
nglois  :   ils  vinrent  au    fe^ours    de 
ur     compatriote  ,     defcendirent    en 
retagne ,  où  ils   firent  d'afreux  rava- 
îs  5   furpiirent    Dol    qu'ik    ficcagè- 
nt  5   &  ^'avancèrent  à  o-ranJes   iour- 
'es  vers  le  pays  chiirtram. 
On  fe  fouvenoit  encore  en  France 
îs  tureurs  des  Normands  :  leur  abord 
opmé    répandit     une    confternation 
rnérale.  Robert  qui  en  prévit  toutes 
s  fuites,  n'oublia   rien  pour  délivrer 
n  royaume  de  deux  hôtes  fi  dange- 
3ux  :  il  mterpofa  fi  éRcacement  fon 
utoiité  ,  qu'il  vint   à  bout  d'accom- 
moder les  deux  rivaux.  Le  comté  de 
.'reux    demeura  au  duc  ,  la  ville  au 
omte  ,  Ôc  le  château  de  1  illieres  ne 
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hit    point   rafé.    L'un    des   deux   roî 
An.  ioi8,  Normands  ,   Olave  ,  fe  fît  baptifer  ; 
loio.     Rouen  ,   &  prit  le  nom  de  Robert 

tous  deux  fe  rembarquèrent,  comblé 

des  préfents  du  monarque  François. 
Rcberr  va  à      \  q    ^oî    cependant    fe     voyant  ei 

Roracviiîtcr        •  «        r  n      •  rr 

kstoiTib  des  paix  5    ëc     Ion    royaume    noriliant 
ss.  Af  ôtres.  voulut  faire  un  un  voyage  à  R  ome  j  pou 
vifiter  le  tombeau  des  faints  apôtreî 
11  y   mena  avec  lui  plulieurs  évèque 
recommandables   par  leur   mérite ,  ô  \ 
laifTa  par-tout  des  marques  de  fa  libé  ' 
ralité.   La  piété  de  ce  prince  croilfoi  | 
avec   fes    années.    11    avoir   fait   bâti 
l'églife  de  S.  Agnan  d'Orléans  ^  il  ei 
iit  faire  la  dédicace  avec  une  magni  > 
licence  vraiment   royale.  Cette  églif 
avoit    quarante  -  deux    toifes  de  Ion  i 
gueur  5  douze  de  largeur ,  dix  de  hau 
reur ,  &   cent  vingt-trois  fenêtres.  L^ 
religieux  monarque  lui  lailîa  par  foi 
reftament  fa    chapelle  ,   qui  confiftoi  ' 
Tîejgaii.  în  en  plufieurs  choies  rares  ou  de  prix 
2;iva  Roherii  c'étoicnt    dix-huit     chapes      d'ctofe 
precieuies  ,    deux    livres     d  évangile 
ganis   d'or  ,   deux   d'argent ,   deux  au 
très   petits  avec    un  miilel   ornés  d'i 
voire   ôc    d'argent ,   douze  reliquaire 
d'or,  un  autel  enrichi  d'or  Ôc  d'argent 
avec  un  onyx  au  milieu  ;  trois  croi? 

do; 
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^'or,^  plus  grande  du  poids  de  iept  'j™^—«»— 
liivres;  cinq  cloches ,  dont  l'une  pefoit  An.  icii, 
jdeux  mille  fix  cents ,  qu'il  avoit  £nt 
jbaptifer  folennellement ,  &  nommer 
Robert.  Ce  font  les  paroles  du  moine 
Helgaud  ,  qui  prouvent  que  dès  -  lors 
on  apeloit  baptême  la  bénédidion  des 
cloches ,  ôc  il  remarque  qu'on  y  eni- 
îloyoit  l'huile  &  le  crème. 

,     7  out  étoit  paifible  au  dedans  &  au 

dehors   du    royaume.    L'empereur    &  ^^-  '^^'^^-' 
.e   roi,  pour   prévenir    tout  fa  jet   de  .f""'''^"^^^ 

^  '•  ,,  '  ,    I  empereur 

I  iipture  ,  convmrent  dune  entrevUe  &  duroi. 
fur  les  bords  de  la  Meufe.  Il  y  eut 
rttabord  quelques  dificultés  fur  le  ce- 
.ilémonial  :  il  fut  entîn  réglé  que  les 
pieux  monarques  fe  verroient  dans 
,jies  bateaux  qui  partiroient  en  même  cfi'f  p?xV'' 
^pmps  des  deux  rives  oppofées.  Mais 
•(jempereur  &  1  impératrice  ,  lorfqu'on 
j'y  atendoit  le  moins  ,  pafTerent  la 
èjiviere  ,  vinrent  faire  vifite  au  roi 
2|.ans  fi  tente  ,  &  dînèrent  avec  lui. 
tlobert  ,   touché    de  cette    franchife. 


s  régala  avec  toute  la  magnificence, '^^*  ^'^■^' 
je  ces  temps -là,  &  leur  ofrit  de  ri- 
fies  préfents  en  or,  en  argent,  en 
•jierrenes,  avec  cent  chevaux  fuperbe- 
lient  enharnachés  ,  dont  chacun  por- 
^itj<-îi^  fa  fell^  une  cuiralle  ôc  un  caf- 
i  cme  IL  O 
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que.  Henri  choifit  un  livre  d'évangiles 
An.  iozj,  éc  un  reliquaire  où  il  y  avoir  une  der 
de'faint  Vincent.  L'impératrice  ne  pri 
que  deux  gondoles  d'or.  Le  roi ,  de 
le  lendemain ,  fe  rendit  au  quartier  d 
l'empereur,  qui  le  reçut  avec  les  mi 
mes  honneurs ,  de  lui  donna  un  gran 
ôc  long  repas ,  en  quoi  confiftoit  aloi 
la  fomptuoiité  du  régal.  Le  prince  A 
lemand  ne  voulut  point  fe  laifTer  vaii 
cre    en   çénérofité  :  il  lit  préfeiiter  a 
monarque    François    cent    livres   de 
pur.    Robert     n'accepta     pareillemei 
que   quelaues  bagatelles.  Ils  renouvf 
lerent  le  traité  d'alliance  ,  &  s'engag« 
rent  d'aller  enfemble  à  Pavie  ,  poi 
faire  figner  à  Benoît  Vill  certains  ai 
ticles    fur    quelques    droits    litigieu: 
Mais  la  mort  du  pape  3c  de  l'emperçi 
rompit  ce  voyage. 

La    paix   dont    la   France    jouïlTo 

An.  1014.  Jgp^i5  plufieurs  années  ,  fut   troubh 

Révoire  du  \  j  J*/T\    H  J, 

letme  roi     tout-a-coup  par  des  ailienlions    dt 

Hugues.        meftiques.    Le   jeune   roi   Hugues  : 

déroba  fecrctement    de   la    cour  ,  ^ 

joignit  a  plufieurs    feigneurs    de   fo 

ciaher.  îhU.  âge ,  &  fit  le  dégât  fur  les  terres  d 

<^'  ^'  domaine  royal.  Le  motif  de  cette  rj 

traite  étoit  la  dureté  &c  la  hauteur  c 

la    reine  Conilance  ,  qui  laç  vouIq. 


ROBF.    RT.  315 

1  lui  £ûre  fa  maifon ,   ni  lui   lailfer  t!'^!^!!'":^ 
rendre  aucune  parc  au  gouvernement.  An.  1014, 
.a  révolte  cependant  ne  fut  pas  de  lon- 
ue   durée.  Hugues  ,   réduit  à   mener 
ne   vie    de    brigand  ,  fe    jeta  fur  le 
erche ,  dont  le  comte  ,  nommé  Guil- 
ume  5  ofi  l'arrcter  prifonnier.  Ce  fu-' 
2fte  échec  lui  lit  fiu-e  quelque  retour 
ir  lui-même  ;  il  implora  les  bontés 
3  fon  père ,  qui  lui  pardonna ,  &  vou- 
:t  bien  partager  avec  lui  les  honneurs 
:  la  puiiiance  du  trône. 

Cette  rébellion  eft  la  feule  tache  à  — — 
i  mémoire  de  ce  jeune  prince.  Il  fçut  ^^-  1015. 
,;facer  avec  avantage,  &   vécut    de-    Sa  mort. 
is   dans  la   plus  parfaite  foumiffion 
X  volontés  du  roi  fon  père,  C'étoit,  idem  ,  ihid* 
l'on  en  croit  les  auteurs  du  tem^ps, 
xemple  de  toutes  les  vertus ,  le  père 
s. pauvres ,  le  protedeur  de  l'églife, 
ivocat  du  peuple ,  l'ami  de  tous  les 
s  de  bien.  La  renomée  de  tant  de 
lies   qualités  rendit  fon  nom  fi  cé- 
lore  dans  toute  l'Europe  ,  que  l'ita- 
1  ,  après  la  mort    de  Henri  1 1 ,  le 
(manda  pour  empereur.  Mais,  ajou- 
tit  ces  mêmes  hiiloriens ,  les  péchés 
monde  le  rendoient  indigne  d'un 
1^'are  préfent  du  ciel.  Hugues  fut  en- 
l'é  à  la  fleur  de  fon  âge ,  &  fa  more 
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remplit  la  France  de  deuil  &c  de  tri 
An.  loié.telTe.  Il  eft  enterré  à  S.  Corneille  d 

Compiegne. 
Robert  s'af-      L'afflidion    du    roi   répondit   à 
focie  Henri  grandeur    de   cette    perte  :  il   [oiwi 
i^ij,  aulii-toç  a  sallocier  le  jeune  ileni 

'C'étoit  l'aîné  de  trois  princes  qui  1 
reftoient.  Conftance ,  qui  ne  l'aime 
point  5  n'omit  rien  pour  faire  tomb 
la  couronne  fur  la  tète  de  Robert,  f( 
troifieme  fils.  Mais  l'autorité  du  per 
foutenue  du  choix  de  la  Nation ,  l'ei  j 
porta  enfin  fur  la  pafiion  de  la  fure  I 
d'une  femme.  Henri  fut  facré  &  co  ' 
ronné  à  Rheims   dans  une  affembl 
générale    des    feigneurs    du    royaun 
La  reine   pour  s'en  venger  ,  cherc  | 
toutes   les    occafions   de    chagriner 
j^f„  ^  ijjjj.  nouveau    monarque.   Le    prince   R 
bert ,  par   une   modération  digne 
tous  les  éloges ,  ne   voulut   point  :  | 
conder    le    projet    ambitieux    de  j 
mère  :  il  encourut  auflî  fa  difgracj 
&c  devint  comme  fon  frère  l'objet  1^ 
fes  perfécutions.  Elles  turent  fi  viol<jj 
tes,  c]ue  tous  deux  s'échaperent  de I 
cour  ,  prirent  les  armes  ,  6c  alunK 
rent  une  guerre  civile  dans  le  royaui  ¥ 
Henri  fe  faifit  du  château  de  Dreil 
Robert  s'empara  d'Avalon  ik  de  Bail  * 
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e  roi  aimoit  tendrement  fes  enfants, 
:  il  en  ctoit  aimé  de  même*,  il  n'eut  An.  ioi5. 
al  paroître  pour  les  faire  rentrer  d.uis 
:  devoir. 
On  ne  doit  point  conclure  de   l'u-  la  couronne 
ge  (1  ramuier  aux  premiers  rois  Ca-  r.-dîrr.ire 
kiens  d'adocier  leurs  iils  aînés  ,  ou  d^nsU  mai- 
je  la  couronne  rut  eleChve  entre  les  ^,  .  ^,^ç  ^^ 
rand'î  de  l'Etat ,  ou  qu'elle,  regardât  m^.ne  temps 

'      îT  '  1'  "^     '    J     1  '  r    ^  élCv-ive   pat 

^cellairement  1  aine  de  la  mailon  roya-  ^^^^^^  ai^ 

.  Ce   leroit  une  double  erreur.  On  princes  à^x 

vu  fous  la  première  race  le   trône  ^"^*     . 

n  \   I    I  V     •  \  \      C         Mem.  de 

Miitamment  hcr-editaire  dans  la  ta-  unérat.  t, 
lille  de  Mérovéè,&  tous  les  princes '^ > P.  ^7^» 
s  defcendants  fe  faccéder  fins  in- 
rruption  pendant  plus  de  trois  cents 
is.  Il  eft:  vrai  que  tantôt  les  frères 
rtagent  également  la  monarchie  , 
ntôt  un  feul  rè^ne  au  préjudice  des 
itres  :  quelquefois  même  un  prince 
une  branche  éloignée  eft  préféré  aux 
ifants  du  roi  dernier  mort  :  mais  que 
fulte-t-il  de  tous  ces  faits  ?  que  la 
mronne  ,  toujours  héréditaire  à  l'é- 
rd  de  la  maifon  régnante ,  étoit  élec- 
/e  par  rapport  aux  diférens  princes  de 
tte  maifon. 

On  trouve  fous  la  féconde  race , 
ême  ufage5&  même  forme  de  gou- 
îrnemeni 


ornement.  TclU  ejl  la  coutume  de  la 


03 


3i8    Histoire  DE  France. 

_  nation   Françoife  ^  dit  Foulques  arclu 

An.  ior6,  vêque  de  Rheims ,  dans  une  lettre 

Fioi.  hifl.  ^'^^"^^pereur  Arnoul,  que  /es  grands  far. 

ec:L  Rbe'in.  aucune  dépendance  choijiffent  un  prim 

^'  4-  de  la  race  royale  ^  pour  fuccéder  au  rc 

quand  il  efl  mon.  Si  Robert  &  Rodo' 

phe  s'emparent  du  trône  ,  cela  ne  tii 

pas  plus  à  œn(éc\p.QncQ  ^  que   de  vo 

Gondeband  élevé  fur  un  pavois  dai 

la  première   race.  Bientôt    l'orale   i 

^,  T      .      difTipe.   Louis    d'Outremer   eft  râpe 

f.j.p.  j.      tl  Angleterre  ,  &   tous  les  grands ,,  d 

un  auteur. contemporain  ,  rélifmt  poi 

régner  fur  eux  par  le  droit   hériditah 

quil  avoit  à  la  couronne.  Paradoxe  e  . 

aparènce ,  mais  qui  fe  trouve  éclair* 

par  le   double   droit  que  nos  prinn 

tiroient   également    de   leur  naiifanc 

royale,  &  du  choix  de  la  nation. 

L'hiftoire  de  l'afTociation  de  Hen: 
1 5  prouve  qu'au  commencement  de  1  ' 
troifieme  race  ,  la  monarchie  fe  goi 
vernoit  encore  par  le  même  efprit,  t] 
par  \qs  mêmes  maximes.  On  y  vo  ' 
l'hérédité  inconteftablement  établi' 
dans  la  maifon  nouvellement  régnai; 
te.  C'étoit  donc  la  loi  générale  ,  V\ 
l'ufage  invariable  du  royaume.  ' 

L'éledion  cependant  avoit  toujoui; 
lieu  :  mais  comme  dans  les  deux  pre 
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hieres  races  ,  feulement  entre  les  en- 
mcs  des  rois.  Quelques  réflexions  fur  ^j^^  joi6, 
e  qui  fe  paiÏÏi  à  l'occafion  du  couron- 
.ement    de  Henri  1 ,  mettront   cette 
-erité  dans  un  plus  grand  jour.  Le  roi  y  GUherj.  3, 
lit  Glaber  ,  après  la   mort    du  prince^' ^'^'^'^' 
lugues  j     commença    à     examiner   en 
ii-mcme  lequel  des  trois  fils  qui  luïref- 
oient  y  feroit  le  plus  capable  de  lui  fuC' 
éder  au  royaume.  On  fent  toute  l'inu^ 
lité  d'une  pareille  délibération ,  fi  le 
:ône  eût  été  dévolu  de  plein  droit  à 
aîné  de  la  ligne  régnante.  Les  évèques  inm.  Fuîher. 
aenés  par  la  reine,  qui  n'aimoit  point ^?^-^-^^^-^^° 
on  nls  ame  pour  qui  le  roi  lembloiti^i. 
encher ,   demandèrent  au  -  moins  _,  dit 
n  autre  auteur  du  temps ,  quil  ne  fut 
en  décidé  pendant   la  vie   de  Robert 
mchant   cette  grande  afaire.   Elle  fe 
atoit   qu'après  la   mort  du  roi ,   fon 
*édit  l'emporteroit  fur  celui  de  ce  fils 
ien  -  aimé  ,  quelle  afecloit  de   repré- 
'nier  comme   un  efprit  caché  ^  foible  _, 
iche    &    mou.   Mais  que    devenoient 
)utes    ces  efpérances  ,    fi  la    loi    du 
Dyaume     eût     déterminé     nécelTaire- 
lent  les  voix  des  éledteurs  en  faveur 
e  l'aîné   de  la   maifon  royale  ?  Ce- 
endant  le  parti  du  prince  Henri  pré- 
alut ,  continue  Glaber  y  ^  le  choix  du 
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^  roi ,  foutenu  du  concours   des  grands^. 


An.  10^6./^  mît  enfin  fur  h  trône  de  la  France. 
Ce  traie  d'hiftoire   eft  la  folution  de 
toutes  les  dificultés  fur  riiérédiré  dans 
la  famille  régnante.   On  y  voit   d'un 
côte  que  la  fuccelTion   toujours  héré- 
ditaire n'excluoit    point  un    véritable' 
droit  d'éledion  ;  &  de  l'autre ,  que  ce  | 
droit   d'éledion   paflive   n'étoit   point 
ataché  a  la  feule  perfonne   de   l'aîné  :  ! 
mais  que  la  nation  s:étoit  réfervé  le 
pouvoir   de  choifir  parmi  les  enfants 
du  dernier  roi ,  celui  qui  lui  paroifToit  ' 
le  plus  propre  à  gouverner ,  f^ns  égard 
à  la  primogéniture. 

Ce  ne  fut  donc  point  pour  fixer  la 
couronne  dans  leur  maifon,mais  pour 
éviter  les  dijGTenfions  trop  ordinaires 
dans  les  éledions ,  que  \qs  fix  premiers 
rois  de  la  troifieme  race  crurent  de- 
voir, de  leur  vivant,  faire  facrer  leurs 
fils  aînés.  Ces  aiTociations  établirent 
peu  à  peu  l'hérédité  linéale  &  acrna- 
tique  :  ce  qui  ruina  infenfiblement  le 
pouvoir  éledif  Le  fceptre  parut  en- 
iin  fi  afermi  dans  la  famille  de  Hu- 
gues Capet ,  que  Philippe-Augufte  ne 
crut  pas  "même  néceffaire  de  fiire  cou- 
ronner {on  fils.  I.a  fucceiîîon  dans  les 
aînés  de  chaque  ligne  devine  une  loi 


Robert.  ^it 

mdamentale  de  l'Etat,  de  telle  qu  el-  ""'"''"'"^ 
î  s'ohrerve  depuis  plus  de  fept  cents  An.  loi^, 
[is ,  fans  que  les  cadets  ou  les  aînés 
es  branches  cadettes  ayent  fait  éclater 
i  moindre  prétention  au  trône. 

Le  goût  des  pèlerinages  commen-    Tentative 
Dit  alors   a  réc^ner.  Le  comte    d'An-'^^   ^^1  ^^' 

I-       ,  ^^j  .       r-  .  bert    liir    la 

)u  ,    roulques  Nerra  ,  avoit  rait  un  ^o.aine. 
Dyage  à  Jérufalem  ,  où  ,  la  corde  au 
)u  5  il  fe  fit  traîner  tout  nud  par  les 
les ,  &  batte  de  verges  par  un  de  fes 
omeftiques  ,  criant  à   chaque  coup  : 
eigneur  j   aye-^  pitié  d'un   malheureux 
arfure    &  fiiguif.   Mais    tandis    qu'il 
cerçoit  fur  fon  corps  ces  pieufes  cruau- 
's  ,   Eudes  comte  de  Champagne  &C 
?  Chartres  s'emparoit  de  fes    places 
»rtes,  de  faifoit  de  grands  débats  fut 
s  terres   de   fon  domaine.  Le  péni- 
nt  à  fon  retour    levé  une  puiiTante 
mée  5  va  à  la  rencontre  de  ^on  en- 
3mi  ,   le   joint   d  Ponlevoi    entre  la 
pire  6c   le  Cher  ,  remporte   fur  lui 
le  grande  vi6toire ,  8c  lui  enlevé  Sau- 
'lur.  Cette  querelle  ne  finit  que   par 
;  mort  des  deux  rivaux.  Elle  fe  raluma 
.'  diférentes  reprifes  ;  mais  plus  vive-^ 
lent  que  jamais ,  à  Toccafion  dont  je 
iiis  parler. 
La  Loroine   avoir    été    féparée   d^ 


■WyjJMHBM— ■ 


321    Histoire  DE  France. 
l'empire   François    pendant    les    trou 


An.  1016,  bies  des  derniers  règnes.  Le  roi  fcdu 
^  par  l'efpérance  de  la  réunir  à  la  cou 

ronne ,  traita  fecrctement  avec  les  fei 
gneurs  du  pays.  Gothelon  leur  duc 
&  le  prince  Eberard ,  frère  de  l'en- 
pereur  ,  étoient  les  chefs  de  la  conl 
Si^der^t.  piration.  Us  n'eurent  pas  plutôt  arboi 
l'étendart  de  la  révolte  ,  que  Robei 
fe  mit  en  marche  pour  les  fouteni 
Mais  de  peur  c]ue  le  comte  deCharr 
pagne,  efprit  inquiet  &  brouillon,  n 
le  traversât  dans  fon  entreprife,  il  k 
fit  déclarer  la  guerre  par  le  comr 
d'Anjou.  Tout  étoit  concerté  de  fico 
que  le  fuccès  paroiifoit  infailHbL 
L'empereur  néanmoins  ,  c'étoit  Cor 
rad ,  furnommé  le  Salique  ^  trouv 
moyen  de  conjurer  l'orage.  Il  fit  fait 
6.QS  ofres  fi  avantac^eufes  aux  LoraitiJ 
qu'il  les  détacha  de  la  ligue  qu'il 
avoient  faite  avec  la  France.  Le  rc 
fe  voyant  trompé ,  fe  retira  uns  avoi 
ofé  rien  entreprendre. 

La  guerre  cependant  continuoit  vi 
vement  entre  les  comtes  de  Cham 
pagne  &  d'Anjou.  Le  premier  ,  crai 
gnant  que  Robert  ne  vînt  fondre  fu 
lui  avec  toute  (on  armée  ,  fçut  fi  biei 
jnénager  l'efprit  de  la  reine  Coiiflan- 
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ce,  qu'il  l'erxgagea  à  faire  fa  paix  avec 
le  roi  {on  époux.  Le  fécond  qui  n'a-  An.  10^6, 
voie  pris  les  armes  que  par  eomplai- 
fance  pour  le  monarque  ,  fe  plaignit 
beaucoup  de  cette  inlidélité  aux  enga- 
gements les  plus  inviolables  y  c'eft  la 
raifon  pour  laquelle  les  chroniques 
d'Anjou  difent  tant  de  mal  du  roi 
Robert  &  de  toute  la  famille  de  Hu- 
gues Capet,  Foulques  néanmoins  ne 
perdit  point  courage.  On  en  vint  à 
pne  bataille  rangée^  Les  deux  rivaux 
étoient  à  la  tête  de  leurs  troupes.  Le 
combat  fut  finglant  :  mais  enhn  la 
vidoire  demeura  au  comte  d'Anjou,. 
qui  força  fon  ennemi  à  lui  demander 
la  paix. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps  qu'un-     jnv-ntîon 
moine    d'Arezzo  ,   nommé    Gui,  in-delamuiique 
venta  la   muiique  a  plulieurs  parties,  p^j^.^,^ 
ïufque-la    on    n'avoir    connu  que  la. 
mélodie ,  qui  confiftoit  dans  le  chant 
d'une  ou  de  pkifieurs  voix ,  l'une  après 
l'autre.  C'eft  encore   la~  feule  qui   foit 
au  goût  des  Orientaux,  qui  ne  peu* 
vent  foufrir  ce  contrafte  de  (ons  gra- 
ves &  aigus  ,  de  diezes  ,  de  fugues ,, 
ide  fincopes  ,  en  quoi  coniifte  ,  feloni 
nous,  ce  qu'il  y  a  de  plus, merveilleux; 
dans  la  mufique.  Gui ,   né  muficiea^, 
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™  découvrit    à     force    de    médications^ 

An.   iozê.  qu'en   gardant   certaines    proportions, 

^pud  ^'aron.  oîï    pouvoit    faire    chanter    enfemble 

r^°'l;?i!  pli-i^eurs  voix  diférentes  ,  &   en  for- 

p.  508.         mer  une  harmonie   qui   charmât  l'ef- 

prit  de  l'oreille.  Ce  fut  lui  qui  trouva 

les  LLones  j  la  gamme ^  &  les  fix  fameu- 

fes  fylabes  ,  ut  ^  re  j,  mi  ,  fa  ^  fol  y  la  y 

qu'il  prit,  dit -on,  des  trois  premiers 

vers  de   l'hymne    de  iaint   JeaUj.i/r 

queant  Iaxis, 

On  fe  fervoit  au  commencement  de 
points  8c  de  lettres  .  pour  marquer  le 
degré  de  gravité  ou  de  hauteur  qu'on 
devoit  donner  à  chaque  ton»  (  e  fut  ea 
1330,   qu'un    Parilien  ,    nommé    Dc\ 
Mœurs  _,  inventa  les  hgures  ou  carac- 
tères, que  l'on  a  apelées  des  r.acs  ,  par- 
ce qu'elles  délignent   l'abailTement  ou 
Iclevation  de  la  voix,  fes  mouvements 
vîtes  ou  lents,  &  toutes  les  variations 
qui  peuvent   faire   harmonie,  il  n'y  a  { 
pas  quatre-vingt-dix  ans  que  S/  fut 
imaginé  par  un  François,  nommé  le 
Èiairt.  1  es  gens  de  l'art  l'ont  trouvé  fi  . 
commode  pour  entonner  &  pour  con- 
^     noîxre  les  intervalles  ,  c]ue  malgré  les  i 
vaines  déclamations  des  vieux  martres 
il  fut  adopté. généralement  en  Italie  &  i 
en  France.  ' 
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L'Europe  aplaudit  à  rinvendon  du 
iîioine  d  Arezzo.  Un  enfant  par  fonAN.  loié, 
moyen  aprenoit  en  peu  de  mois ,  ce 
qu'auparavant  un  homme  pouvoit  à 
beine  aprendre  en  plufieurs  années, 
pientôt  toutes  les  cglifes  confîaéra- 
ples  5  fur- tout  en  France,  eurent  un 
thœur  de  Adufique.  Celui  de  l'cglife 
ne  Palis  étoit  très  célèbre  dès  le  trei- 
zième fiècle.  Il  faut  Tavouer  cepen- 
Sdant ,  la  mufique  du  relicrieux  Arétin 
p'avoit  ni  cette  lé2;creté  ,  ni  ces  grâ- 
ces 5  qui  caractérifent  celle  de  notre 
lècle.  Mais  toute  imparfaite  qu'elle 
étoit  5  elle  ne  lailfa  pas  de  régner  ilx 
ents  ans.  Ce  n'eft  que  fous  Louis  XiV , 
qu'on  a  commencé  à  l'égayer ,  &  à  la 
:eiidre  plus  expreiTive.  Elle  étoit  en- 
:ore  dans  un  état  de  barbarie ,  Idrfque 
Lu/Il  fut  amené  en  France  par  le  che- 
valier de  Guife  en  1647.  Le  jeune 
î'iorentin  étudia  fous  nos  maîtres  }  rai> 
;ois  5  ôc  devint  en  peu  de  temps  fî 
iiabile  ,  qu'il  tiendroit  encore  la  pre- 
.îiiere  place  entre  les  muficiens ,  Ci  no- 
:re  (lècle  n'eût  produit  un  Rûmear-u 
3'erb  à  ces  deux  hom.mes  célèbres  que 
ia  muiîque  Françoife  do^t  ce  haut  de- 
^ré  d'élégance  Se  de  perfection ,  où  elle 
îft  enfin  parvenue* 


^i6    Histoire  de  pRANeE; 

La  paix  donnoit  au  roi  Robert  le 
An.  1030.  moyen  d'employer   les  journées  à   la 
Pieufes  oc  prière  &    à  l'étude.  C'étoit  un  prince 

J^r^Xm  ^^"^^  g'^^'^^^  ^^^^  le  fiècle 

où  il  vivoit.  Il  entendoit  le  latin  des 
livres  ,  &  le  latin  vulgaire.  Il  fe  plai- 
foit  à  faire  des  répons  ;  il  y  en  a  de 
lui  qu'on  chante  encore  à  l'églife.  On 
dit  que  Confiance  lui  demanda  quel- 
ques vers  à  fa  louange  :  malheureufe- 
nient  il  n'y  a  voit  rien  de  bon  à  dire 
de  cette  princeiTe  j  le  pieux  monarque 
fit  le  Répons  qui  commence  par  ces 
paroles  :  O  Confîantia  Martyrurn,  La 
reine  qui  n' entendoit  pas  le  latin  ,  fut 
trompée  par  ce  premier  mot  :  elle  crut 
qu'en  effet  il  avoit  compofé  cette  pe- 
tite pièce  en  fon  honneur.  0\\  veut  1 
encore  qu'il  foit  l'auteur  de  la  pro- 
fe  (  ^  )  qui  fe  dit  à  la  mefTe  le  jour  de 
la  Pentecôte.  11  afîifloit  régulièrement 
2^  tout  l'ofice  5  chantant  toujours  avec 
le  chœur  j  fouvent  même  portant  chape 
la  couronne  en  tête  j  &  le  fcertre  à  la 
main.  Sa  coutume  étoit  de  mettre  tous 
les  ans  une  fomme  confidérable  à  bâ- 
tir   de    nouvelles    églifes  ,   à  réparer 

(«)  Vm\ ,  SiJnÇîe  Spirîrus-  L'autew  du  livre  des 
dates,  p.  3,%6,  dit  ,  que  1  églife  e(t  redevable  de  ceti^ 
Çe^uence  au  pape  inaoccnc  ili* 
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les  anciennes  ,  à  décorer  les  unes  de        ^"      ^ 
jles  autres.  An.  la^o, 

'  C  ctoic  la  dévotion  du  temps  :  elle  Tom,  4.  Du- 
ifut  même  portée  jufciua  détruire  les'^P-^'^^» 
plus  belles  églifes ,  pour  les  rebâtir  à 
la  nouvelle  mode  ,  qui  ne  valoir  pas 
l'ancienne.  Les  grands  du  royaume 
s'emprefîoient  a  l'envi  de  miériter  le 
titre  de  fondateurs.  On  en  a  vu  quî 
renverfoient  d'une  main  pour  relever 
de  l'autre  :  pillant  les  biens  de  la  veuve 
&  de  l'orphelin  pour  en  ériger  des 
temples  au  feigneur  :  ruinant  cinq  à 
llîx  monafteres  ,  pour  avoir  la  gloire 
|de  fonder  une  abaye  qui  leur  eût  obli- 
igation  d'une  opulence  toujours  peu 
convenable ,  fouvent  même  funefte  à 
l'état  monaftique  :  comme  fi  l^^s  dé- 
jpouilles  de  l'églife  ôc  des  pauvres, 
ipouvoient  être  une  ofrande  agréable 
à  Dieu.  Il  s'eft  cependant  trouvé  des 
moines  aiïez  intérefïés  pour  fomenter 
ices  abus»  C'eft  trop  peu  dire;  ils  s'ou- 
Iblierent  jufqu'à  mettre  au  nombre  des 
Saints  ,  ceux  qui  les  enrichilToient  de 
i  pareils  brigandages. 

La  piété  de  Robert  ne  fe  relTentoit 
point  de  cette  barbarie  :  les  fondations 
qu'il  Rx  ne  furent  à  charge  ni  au  peu-  ^^^  ^^^^^ 
pie  y  ni  au  clergé  ;  on  en  compte  P^u^  ^ions. 
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de  trente ,  tant   d'églifes  que  de  mo- 

^N.  1030.  nafteres  :  nous  ne  parlerons  que  de 
ceux-ci.  Les  plus  conlîdér.ibles  foni 
Saint  Agnan ,  Sainte  Marie  ,  &  Saini 
Vinrent  d\)rléans ,  Saint  Paul  d( 
Chanteuge  en  Auverf^ne  ,  Saint  Mc- 
dard  de  Vitri  ,  Saint  Léger  dans  Ir 
forêt  Iveline,  Notre-L^ame  de  Melun 

Rfr^ûZ.p.77.  Saint  Pierre  ôc  Saint  Rieul  de  Senlis. 
Sainte  Marie  d'Etampes  ,  Saine  Gej:- 
main  l'Auxerrois  ,  Saint  Germain  de 
Paris  dans  la  foiêt  de  Laye  ,  Notre- 
Dame  de  Poiiîi,  îk  Saine  Cailien  d  Au- 
tun.  Ce  qui  con:ribua  beaucoup  à  ré- 
veiller ce  gonc  des  pieux  ét.ibliire- 
ménts ,  fut  Tuiftitution  d'un  nouvel 
ordre  religieux  en  Italie,  fous  le  nôiti 
de  (^amaldules  :  ordre  (i  célèbre ,  pai 
la  fainteté  de  fon  fondateur  ,  c'croil 
Romuild,  de  l'illuftre  famille  des  ducs 
de  Ravenne  ;  3c  par  l'auftérité  de  fa 
Règle  3  qui  ,  outre  une  abftinence 
perpétuelle  de  viandes  ,  prefcrit  fix 
jours  de  jeune  par  femaine.     • 

$ts  revenus       Q^^  demandera  peut-être  comment 

or    ceux  des  .  .  rr'  ^    • 

premiers  rois  un    priiice  qui    ne  polledoit  en   pro- 

.Capetiens.    p^iété  que  les   duchés    de    France  & 

de  Bourgogne ,  a  pu  trouver  de  quoi 

fournir  a  de  li  prodigieufes  dcpenfes  ? 

Quels  étoienc  donc  les  revenus  de  no$ 


Robert.  529 

DIS  au  commencement  de   la  troifiè- 
le  race  ?On  en  diftingue  de  plufieurs  ^j^.  10^0, 
Drtes  : .  les  produits  des  terres  doma- 
iales  \  ceux  de  juftice  dans  les  bail- 
lages  &  prévotés  royales  ^  la  grume  ; 
2S  cens  j  les  droits  d' entrée  &  de  fort'ie ; 
ï  régale  j  la  monnoïe  ^  le  droit  de  /^ro- 
urat'wn  ou  de  ^i/Ze  j  &.   les  taxes  fur 
es  Juifs.  0\\  a  peine  à  croire  ce  que 
los   monarques    ont  tiré   par  la   fuite 
^nt  de  cette    nation  &   du  droit  de 
omrnunes  ,   que  des  aides    ccuturniers, 
!^'eft  ainfi  qu'on  apeloit  certain  droit 
ue   les  va  (faux  dévoient  à    leur  fei- 
;neur  ,   lorfqu'il    faifoit  fon   tils   aîné 
hevalier  ,  lorfqu'il  marioit  fa  fille  aî- 
iée  ,  lorfqu'il  lui  furvenoit  une  guer- 
e,  ou  qu'il  étoit  fait  prifonnier.  Nous 
xpliquerons  plus  amplement  ces  di* 
érents  ufages  ,  quand  l'occafion  s'en 
hréfentera.  Il  y  avoit  des  Oficiers  pré- 
bofés  pour   recevoir  ces   revenus ,  ôc 
es  aporter   à  Paris  dans  les  trois  ter- 
nes de  Saint  Rémi ,  de  la  Chande- 
eur  &  de  l'Afcenfion.  1  el  étoit  alors 
e. fonds  du  tréfor  royal,  qui  bien  ad- 
niniftré  ,  donna  le  moyen  au  roi  Ro- 
Dert   de  fatisfaire  ,  6c  fa  piété ,  ôc  fa 
^enerolite. 
I  ;  On  raporce   de  ce   prince  un  traie  Sa  clémence. 


•?  ?  I 
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5^!^^^  de  clémence,  qui  femble  é£icer  roi 
An.  1050.  ce  qu'on  nous  raconte  d'Augufte  &c  ci 
Trajan.  11  fut  averti  étant  à  Complc 
gne  que  douze  fcélérats  avoient  foi 
Helgal.p,64,iné   le  deflein  de  l'alTaffiner.  On   le 
arrêta  de  leur  procès  fut  inftruit.  Mai 
tandis  qu'on  y  travailloit ,  le  bon  rc 
leur  fit  donner  la  communion ,  aprè 
les  y  avoir  fait  préparer  par  la  péni 
tence.   Il  les  admit  enfuite  à    riion 
neur  de  manger  avec  lui ,  leur  pardon 
iia ,  &  envoya  dire  aux  juges  qui  le 
avoient  condamnés    tous  d'une  voix, 
qu'il  ne  pouvait  fe  réfoudre  à  fc  venge 
de  ceux  que  fan   maure  avait  reçus  t 
fa  table. 
^  Son  aten-      Le  zèle  du  religieux  monarque  sa 
Tei-fc^dannê  P^î^-^^oit  particulièrement  au  choix  de 
choix  des     évêques  :  le    mérite    l'emportoit   tou- 
«venues»      jours  fur  la  nai^fance.  Les  feigneurs  ei 
murmuroient  fecrètement  :  les  chapi 
très  mêmes  fe  plaignoient  cjue  par  un< 
indifcrète    piété    il    violoit    ouverte- 
ment  la   lioerté    des   éledtions.   Mai: 
dans  un   temps  de  paix  &  de  tranqui- 
lité  5  perfonne  n  oloit  s'opofer  â  fei 
volontés.     Les     princes     les     vafTàuJ 
ëtoient  fournis  à  it^  ordres ,  &    ton; 
fes    voifins    l'aimoient   ou    le   refpec- 
toienc.  Henri  roi  de  Germanie ,  Ltliel 


Robert."  331 

berd  roi  d'Angleterre  ,  Raoul  roi  de  -^'->—^ — , 
Bourgogne,  ôc  Sanche  roi  de  Navarre  An.  103a. 
recherchoient  fon  amitié  ,  de  lui  en- 
voy oient  fouvent  des  préfents.  L'ar- 
chevêché de  Bourges  étant  venu  à  va- 
quer 5  il  foUicita  vivement  le  clergé 
d'élire  Gauflin  ,*  abé  de  Fleuri  ,  fils 
naturel  de  Hugues  Capet.  Le  chapi- 
tre s'en  défendit ,  fous  prétexte  que  les 
canons  excluoient  les  bâtards  des  hon-> 
neurs  de  la  prélature.  On  s'opiniâtra 
de  part  Se  d'autre  dans  fes  préten-, 
tion.s ,  &  le  fiege  vaqua  durant  quatre 

ou  cinci  ans.  Mais  enfin  les  chanoines ,  ^'^^^-  ^^^^fi» 
.  1  ..     1     ,  -        ?  t.  i,p.  J61, 

pour  jouir  ae  leurs  revenus  que  ie  roi 

avoir  fiit  faifir  ,  fe  virent  contraints  de 
plier  fous  le  joug  de  l'obéiiîance.  La 
luire  fit  voir  que  le  mérite  du  fujet  ré- 
paroit  pleinement  ce  qui  manquoit  à 
fa  naiiTance. 

Quoique  nos  rois  permifTent  la  li- 
berté des  éleétions  ,  on  voit  néan- 
moins que  5  lorfqu'ils  le  jugeoient  à 
propros  5  ils  nommoient  de  leur  pleine 
autorité  aux  évêchés  du  royaume  fans 
aucun  concours  du  peuple  &  du  cler- 
gé. Le  chapitre  de  Chartres  avoir  élu  Call  Chrift. 
fon  doyen  pour  évêque  :  Robert  caf- ^'  3)P«4«^» 
fa  cette  élection  ,  &  donna  l'évêché 
a  Thiéri ,  chefecier  de  la  cathédrale. 
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*  L'évèque  de  Langres   étant  mott  ,  c( 

An.  10 30. prince  lui  fubftitua  fuccelTivement  Ri- 

C/iron.  ^.^e-cliard  8c  Hugues  5  qui  furent  inftalés. 

5^^"--^-^'*J[^°^"' quelque  opoficion  que  putfent  faire  le: 

?.  '\S9.  '     'Langrois  ,  à  qui  ces  deux   prélats  n'é- 

toient    pas   agréables.   Quelquefois  le 

monarque    Te   contentoit   de  défignei 

celui  qui  devoit  être  élu  :  fouvent  i 

permettoit  aux  églifes  de  choifir  celii 

qui    leur   paroîtroit  le   plus   digne.  1 

coniirmoit  l'éledion ,  fi  le  candidat  k 

trouvoit  capable  d'un  miniftere  iî  fu- 

^ntlnVfr^^'^^^^^  ^  ^il  l^ii  donnoit  le  tempore! 

ne ,  t.  ^,  page  ^Q  1  eveche.  C  elt  ce  qui  a  rait  dire  au 

''■^*  plus  fçavant  prélat  de    ce   temps- 11, 

qu'on  parvenoit  à  l'épifcopat  par  l'élec- 
tion du  clergé,  les  fufrages  du  peuple; 
ôC  le  don  du  roi. 

L'atention  du  monarque  ne  fe  bor- 
noit  pas  à  empêcher  que  des  fujetî 
indignes  ne  remplilTent  les  première^, 
places  de  l'églife  :  il  veilloit  encore 
fur  la  conduite  de  ceux  qui  les  occu- 
poient.  Leutheric ,  archevêque  de  Sens, 
avoit  introduit  d^ins  fon  diocèfe  l'a- 
fage  d'éprouver  les  coupables  par  la 
communion:  Robert  lui  en  écrivit  dans 

Hdgalp.6^.  leii  termes  les  plus  forts.  J'en  jure  ^  lui 
dit-  il ,  oa^-  la  f)L  que  je  dois  à  Dieu  y 
queji  vous  ne  vous  corrige^  ^  voUs  firci^ 
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prive  de  l honneur  du  facerdoce.  Le  pré- 
iac  profita  de  la  réprimande,  fe  tac,  An,  1030. 
&:  cella  d'enfeigner  une  mauvaife 
dodrine  qui  commençoit  à  s'étendre. 
On  ne  fcait  pas  précifément  quelle 
étoit  fon  erreur.  On  voit  feulement 
par  la  lettre  du  roi ,  qu'il  attribuoit  à 
la  Divinité  les  foufrances  corporelles , 
&:  qu'en  adminiftranr  l'Euchariftie  il 
ufoit  de  paroles  diférentes  de  celles 
de  l'églife.  Receve-^^jy  difoit-il ,  le  corps 
de  notre  Seigneur  j  Ji  cependant  vous  en 
êtes  digne. 

On  remarquera  à  cette  occafion  un 
ufage    fort    iingulier    qui    s'obfervoit    TuUeru 
alors  dans  ^jlufieurs  églifes.  Le   prêtre  ^^^^  '  ^' 
à  fon  ordination  recevoir  des  mains  de 
l'évêque  une  hoftie  confacrée ,  qu'il  nç 
devoir  confumer  que  dans  l'efpace  de 
quarante  jours ,  n'en  prenant  à  chaque 
meiTe  qu'une  petite  particule.  C'étoit, 
j  dit  Fulbert  ,  une  coutume   établie  en 
[mémoire  des  quarante  jours    que  Jé- 
i  fus-Chrift  ,  après  fa  réfurreârion ,  ha- 
;  bita   fur  la  terre ,  pour   fe  manifefter 
aux  hommes.  On  trouve  la  même  ob-  ^i^^^j.  <f,  rh. 
fervance  dans,  un  ancien  pontifical  de  ^""'/•^°^-^» 
•la  cathédrale  de  SoiiTons.  On  lit  toute- ^'  ^^^'  *'  * 
fois    dans  un  ordre   romain  ,  que  les 
nouveaux    prêtres   ne    communioienc 
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H — ^::jzizz  que  pendant  fept  jours  de  l'hoftie  qu'il; 

An.  1030.  avoient  reçue  de  leur  prélat  :  ce  qui  fin 
établi ,  dit-on ,  pour  montrer  l'unité  di 
facriâce  de  l'éveque  &  du  prêtre. 

r  Mort  du       Telles  étoient  les  pieufes    occupa- 

|foi  Robeit.  rions  de  Robert ,  lorlqu'il  fut  ataquc 
d'une  maladie  qui  l'enleva  à  Melur 
dans  la  foixante  -  unième  année  dt 
fon  âge  5  &  la  quarante-cinquième  de 
fon  règne.  On  tranfporta  fon  corps  i 
Paris  5  &  de-là  à  faint  Denis ,  où  il  fut 
enterré  fans  épitaphe ,  ni  aucun  orne- 
ment fur  fon  tombeau.  L'image  de 
pierre  qu'on  y  voit  aujourd'hui  ,  n'a 
été  faite  que  plufieurs  fiècles  après.  Il 
avoit  eu  trois  femmes ,  Lutgarde  ou 
Rofale  5  veuve  d'Arnoul  ,  comte  de 
Flandre  ;  Berthe ,  veuve  d'Eudes,  comte 
de  Chartres  &c  de  Blois  ,  &  Conf- 
iance ,  iille  de  Guillaume  l ,  comte  de 
Provence.  Il  eut  de  cette  dernière  Hu- 
gues ,  qui  mourut  avant  lui ,  Henri  y 
qui  lui  fuccéda  ^  Robert  ,  qui  eut  le 
duché  de  Bourgogne  ;  Eudes ,  qui  fé- 
lon quelques-uns  fut  évèque  d'Auxer- 
re  ;  Adélaïde  ,  qui  fut  mariée  à  Re- 
naud comte  deNevers,&  Adèle,  qui 
fut  femme  de  Richard  111  ,  duc  de 
Normandie ,  puis  de  Baudouin ,  com- 
te de  Flandre.  ^ 
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On  ne  vit  jamais  de  meilleur  roi, 
lus  feniible  aux  maux  de  (es  fujecSjAN.  103 1. 
lus  emprefTé  d  les  foulager  ,  plus  re-  son  éloge» 
reté  de  la  nation,  qui  le  pleura  com- 
le  un  père  ,  fous  le  gouvernement 
uquel  elle  vivoit-  dans  la  plus  pro- 
)nde  fécurité  ,  ne  craignant  ni  ^'o-Helgalp.yS, 
rellion  des  tyrans  domeftiques ,  ni  les 
cvailations  des  armées  étrangères. 
7étoit  l'image  même  de  la  bonté  :  fa 
iété  lui  fit  donner  le  furnom  de  Dé- 
ot  :  fa  modération  lui  mérita  celui 
e  Sage,  On  ne  peut  exprimer  juf- 
u'où  alloit  fon  atention  à  prévenir  les 
lûtes  où  Dieu  étoit  .ofenfé.  On  ra-He/^^/.p.d^. 
Dnte  que  ,  pour  empêcher  les  faux 
itments  ,  alors  ttès  fréquents ,  il  lit 
.ire  un  reliquaire  de  cryftal,orné  d'or, 
lais  fans  reliques ,  fur  lequel  il  faifoit 
irer  les  feigneurs  ;  6c  un  autre  d'ar- 
i^nt ,  renfermant  un  oeuf  de  grifon , 
|ir  lequel  juroient  les  gens  du  com- 
mun. C'étoit  mal  raifonner  fans  doute , 
.lifque  c'çft  l'intention  qui  fait  le 
ime  :  mais  le  motif  nous  peint  un 
:ince  auiîi  tendre  pour  fes  fujets,  que 
rlé  pour  la  gloire  de  Dieu.  On  a  dit 
s  lui ,  6c  c'eft  le  comble  de  l'éloge , 
lil  étoit  roi  de  fis  pàffions  comme  de 
i'j  peuples. 
Les  pauvres  étoient  fes  amis  ;  il  en 
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noLiriiroit  tous   les   jours   trois    cetii 

An.  1050.  quelquefois  mille  :  le  Jeudi -Saint, 

Idem.  p.  71.  les  fervoit  à  genoux  ,  &  leur  lavoir 

pieds  ,  revêtu  d'un   cilice.  C'eft  de 

qu'eft  venu  Tufage  que  la  pieté  de  -r 

rois  a  confacré ,  de  laver  a  pareil  je 

les  pieds  à  douze  pauvres ,  &  de 

fervir  à  table  avec  tous  les  princes 

les  grands  feigneurs  de  leur  cour.  '. 

compalîion  du  pieux   monarque   pc 

les    malheureux    alloit    quelquefois 

loin  5    que  lorfque  l'argent  lui    ms 

quoit ,  il  leur  permettoit  de  le  woU 

éc  trouvoit  très  mauvais  qu'on  vou 

les   en  empêcher.  Le  moine  Helga 

raporre  que  les   filoux  ,  fous   prcte: 

de  lui  demander  l'aumône,  le  fuivoi( 

jufque    dans    (on   apartement  ,   &c 

prenoient   impunément   tout   ce   qi 

avoit  de  plus  précieux  dans  fes  pocl 

ôc  fur  fes  habits.  Un  d'eux   lui  ay: 

coupé    la    moitié    d'une    frange   d'c 

vouloir  encore  ettiporter   l'autre  :  I 

tïre^-vous  j  lui  dit  le  foi  avec  boji 

il  doit  vous  Jufire  de,  ce  que  vous  avi 

ce  qui  rejle  poura  fervir  aux  befoms 

vos  camarades. 

On  lui  reproche  fa  foibleiïe  pour 
reine  fa  femme,  à  qui  il  lailTà  prenc 
trop  d'autorité  dans  fa  tamiile  ,  dr 
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'a  cour ,    êc  dans  fon  Etat.  On  voit ^ 

3eii    de    mariages    plus    mal    aiTortis.  An.  1051. 
l^onftance  étoic  d  un  caradère  violent , 
îer ,   avare  ,  cruel    :  Robert   étoit    la 
louceur  ,  la  bonté,    la  modeftie,   la 
ibéralité  même.  Le  Prince  étoit  obligé     ' 
le  fe   cacher  pour  faire  du  bien  •  de 
orfqu'il  récompenfoit    fes   ferviteurs , 
1  leur  difoit  toujours  :  Prene^  garde  que 
'Confiance  ne  le  fâche.  Un  jour  allant  à 
office  du  matin  ,  il  furprit  deux  per- 
onnes  en  faute  :  l'horreur  qu'il  avoir  du 
éché  n'éteignit   point   la    compaflîon 
u'il    devoit  au  pécheur  :  il  les  cou- 
re de  fon  manteau  royal  ,  &   va  aux 
ieds  des  autels ,  demander  leur  con- 
:r{ion  au  Seigneur  ^  il  apelle  enfuite 
garde  du  corps  qui  l'avoit  accompa- 
lé ,  c'eft  le  nom  qu'on  donnoit  alors 
:elui  qui  avoir  foin  de  la  garde-robe 
i  roi ,  &  lui  ordonne  d'aller  chercher 
I  autre  habit  ,  lui  défendant  fous  peine 
'  fon  Indignation  d'en  parler  à  qui  que 
^  foit  ^  fur 'tout  à  la  reine. 
L'idée  qu'on  avoit  de  fa  vertu  fui 
îPait  attribuer  des  miracles.  Helgaud 
i:onte  qu'un  pauvre  aveugle  le  pria 
^  lui  jetter  de  l'eau  fur  les  yeux  :  il 
Ifit ,  &  l'infirme  recouvra  la  vue.  Les 
f  lades ,  ceux  fur  -  tout  qui  étoienc 
Tome  II*  P 
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^ couverts  d'ulcères ,    le  fuivoienc    par 

An.  105 1. tout   :    il   ne    dédaignoic    pas   de    le 

panfer    de   fes   propres    mains   :  fou 

vent  il   les  guériffoit  ,   en   faifant    l 

Ongine     ^         ^     ^^  croix  fut  leurs  plaies.  Oi 

accordé  aux  prétend   que  c  elt  le   premier  de  no 

roisde guérir     •    ^       •  jq-^^^  ^j^.  accordé  le  don  d 

les  eciouel-  "1         ,  u         r\ 

les.  guérir   les  ecroueiles.  Un  ne  voit  pa 

en  éfet  qu'il  foi:  fait  mention  de  cett 

prérogative  avant  le  onzième  fiècle.  1 

eft  du  moins  certain  que  Philippe  t 

Gz/Jert ,  z.  Louis  le  Gros  touchoient  les  malade 

âe  jiignor.    L'auteut  qui  rapporte  ce  fait  ,  aiTui 

•'*"^'  qu'il     avoit    Thoneur    d'accompagm 

Louis  dans  cette  cérémonie  ,  aont 

parle  comme  d'un  ufage  établi  depu 

quelque  temps'. 

Cruelle         Tous  les  hiftotiens  s'accordent  à  di 

France.  ^"   ^^^^  Robert  n'oublia  rien  pour  rend 

la   Ftance  heureufe.  Il  lui  donna  to 

ce  qui  dépencoit  de  lui ,  la  juftice 

la   paix   :   mais  il  eut   la   douleur 

voir  la  famine   ravager   plufieurs  fc 

fes  Etats.  La  première  fut  généralç  j 

toute  l'Europe,  ôc  la  féconde  fi  crue» 

Glaher.lA.en  France,  qu'il   fe  trouva  des  gç 

«.  4  p  44.   ouï  déterroient  les  corps   morts  pc 

les  manger,  d'autres  qui  alloient  ài 

chalTe  des  petits  enfants ,  ou  qui  fe 

noient  au  coin  des  bois  comme  des  l 
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:es  féroces  ,  pour  dévorer  les  pafTants.  "^ 
3n  vira  Tournas  un  fpedacle  qui  fie  An.  ioji. 
xémir  d'horreur.  Un   boucher  expofa 
5ubUqaement  en  vente  de  la  chair  hu- 
naine  :  il  fut  arrêté  Se  brûlé-:  jufte  châ- 
iment  d'une  fi  exécrable  inhumanité. 
Jn   homme  cjui   tenoit  auberge  dans 
me  forêt  à    trois  milles   de  Mâcon  , 
nalTacroit   fes   hôtes ,   dont   il    faifoit 
['horribles  repas,  il  fut  découvert  par 
leux  paflagers ,  mari   &  femme  ,  qui 
eurent  le  bonheur  d'échappet  à  fa  bar- 
)arie.  On  vint  l'arrêter  dans  fon  ho- 
ellerie,  où  l'on  trouva  quarante-huit 
êtes  tant  d'hommes  que  de  femmes 
c  d'enfants ,  dont  il  avoit  mangé  les 
orps.  Un  fi   déteftable  crime  fut  ex- 
ic  par  les   flammes.  La  mifere  croit       Ilii^ 
enue  au  point,  que  l'on  fe  vit  obligé 
e  faire  du  pain  avec  de  la  terre  blan- 
iie  femblable  à  l'argile  ,  mêlée  avec 
n  peu  de  farine  ou  de  (on.  Une  fu- 
lefte  contagion  fuivit  de  près  un  Ci  ter- 
^ble   fléau.    Le    défaut    de    nouriture 
'/oit  tellement  exténué  tous  les  corps, 
ue  l'on  fe  trouva  hors  d'état   de   fe 
bulaoer  les  uns  les   autres   :  les  ma- 
ides  étoient  fans  fecours  :    les  morts 
emeuroient  fans  fépulture. 
On  dit  que   tous  ces  maux  furent     Piu?es  de 

p   2,  ^ang. 
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précédés   de   fignes  éfrayants.  On   vi 

An.  1031.  pleuvoir  du  blé  Se  des    poifTons  dan 

le  pays  de  Liège  :  il  tomba  en  A  qui 

taine  pendant  trois  jours  une  pluie  d 

fang  5  qui  imprimoit  des  taches  inéfs 

cables  fur  la  chair ,  les  étofes ,  de  U 

pierres,  mais  qui  s'enlevoit  aifémer 

de  deiïus  le  bois.  On  raifonna  beau 

coup  fur  ce  phénomène  lîngulier.  Rc 

Epjj?.  406-  ijg^-j.  confulta  les  plus  favants  évêqu( 

hirt,p.iî6(3'  du  temps  :  cetoit  rulbert  eveque  d 

*^7«  Chartres,  de  GaufTelin  archevêque  ê 

Bourges  ;  ils  lui  donnèrent  des  expl 

cations  dignes  d'un  fiècle  où  régnoiei 

l'ignorance  &  la  fuperftition. 

Siiperftîtîon      C'étoit  alots  le  temps  des  miracle 

Robe^rt         ^^^^^  ^^  qu'on  voyoït  devenoit  un  pr 

aiaher.l  2 j  di^e.    On    compte    qu'un    hermite 

P'^^'   nommé  Eendan  ,  Anglois  de  natioj 

s'embarqua  un  matin  avec  plufieurs  « 

fes  religieux  pour  aller   chercher  u; 

folitude    inaccelîible     aux     prophan 

humains.  Le  faint    homme  découv 

fur  le    foir    une  efpece   d'ifle  :  il 

aborde  j  artache  fon  bateau  à  quelq 

chofe  de  cette  prétendue  terre-ferm 

de  fait  manger  les  moines ,  qui  bient 

fe  livrent  au  fommeil.  Le  bon  pafte 

cependant  veilloit  à  leur  sûreté.  M; 

quelle  fut  fa  furprife,  lorfqu'il  apt 


e.  2. 


umjmmmuij» 
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çiit    le    promontoire  aparent    voguer 

du    côté     de    l'Orient!   Il  éveilla    fes  An.  lojr. 

compagnons  ,  qui  lo^n  d'en  être  cfrayés , 

rendirent  grâces  à  Dieu  qui   les  pro- 

tégeoit  11  vifiblement.  L'animal  en  cfet 

(car   c'en  étoit  un)  les  débarqua  dans 

une  plage,  où  ils  trouvèrent  de  faints 

folitaires,  qui  les  édifièrent  autant  par 

leurs  bons  traitements   que  par   leurs 

Ivertus.  De  retour  en  Angleterre  leur 

L     •        "1  ^ 

patrie  ,    ils  y   racontèrent   toutes    cq% 

nerveilles. 

Un  autre  prodige  ,  à-peu-près  de 
et^te  nature ,  fera  encore ^mieux  con- 
loître  refprit  de  ce  fiècle  fuperftitieux.  chron.  Fhr, 
Jn  gendarme  vouloit  s'établir  dans  ^i'"^  ^"<^^- 
an  riche  monaftere ,  pour  y  boire  à.^' '^•^*  ^'^'* 
lifcrétion  le  vin  des  religieux  :  le  fu- 
jérieur  eut  l'incivilité  de  lui  en  refil- 
er l'entrée  :  ce  qui  lui  atira  quelque* 
njures.  O  mon  maure  ^  s'écria  le  moine 
m  colère,  grand  faint  Benoit  ^  foufri- 
€\-  VOUS  quon  traite  aïnji  vos  fervï- 
curs  ?  Dormei'vous  j  ou  êtes -vous  fâ- 
hé  contre  vos  enfants  r*  La  prière  n'é- 
oit  pas  des  plus  modeftes  :  elle  fut 
«pendant  exaucée.  Le  foldat  s'étoit 
étiré  dans  une  maifon  voifine  de  l'a- 
)aye,  réfclu  d'enfoncer  portes  &  ton- 
leaux,  iorfqu'il  auroit  repris  haleine. 
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11  s'y  amu£i  Ci  long-temps  à  boire  ,  qu' 

An.  io]j*  eut  avecjon  vin  le  calice  de  la  jureur  c 

Seigneur  jufqu  à  la  lie.  On  le  jettamo 

yvre  fur  un  lit ,  où  le  feu  prit  par  h 

fard  ,   quelques    heures    après  ,   &  . 

malheureux  devint  la  proie  des  flan 

mes.   Ce  qui  prouve  ,    conclut    i'hift< 

rien  qui  rapporte  ce  fait,  que  le  Jal 

jpattiarche  nuoït  ni  ajjoupi  ni  indifére. 

fur  le  fort  de  fon  troupeau. 

I36t  des        ^^^  trouve  encore  une  efqui/Te  à 

îr.ceurs  de  ce  mœurs  de  ce  temps  ,  dans  les  dive 

teirps-,  urée  (^Qi-^^^jl^s     q^[    {q     {q^^^     tenuS     foUS 
des  coripiip^  -» 

Concii.  r.  9.  ^^^^^"^^  ^^  Robert.  Celui  de  Selingfto 

p.  884.        défend  aux  prêtres  de  dire  plus  de  tro 

me(îes  par  jour.  Se  ne  permet  qu'ai 

rois  d'entrer  à  1  eglife   l'épée  au  côt 

Celui   de  Limoges  en  1031,  décic 

Jbld.f,-scp.  enfin  la  fameufe  queftion  qui  ave 
il  fort  agité  les  efprits  en  France  ' 
fçavoir,  qu'il  faloit  donner  à  faii 
Martial  le  titre  d'apôtre  ,  ou  fimph 
ment  celui  de  confeiTeur.  Mais 
31'ofa  prononcer  anathcme  contre  cet 
qui  lui  refuferoient  les  honeurs  c 
l'apoftolat  :  cet  éfort  étoit  réfervé  t 
fynode  qui  fe  tint  à  Be.uivais  l'anm 
fui  vante.  Les  pères  de  Limoges  c( 
pendant  arrêtèrent  que  perfonne  t 
pourroit    recevoir  du  papi  la  péniteni. 
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&  rabfolutïon  j  fans  le  congé  de  fort  '  '"  ■■'■—'; 
séveque.  Le  concile  d'Anfe  porta  plus  An.  1032. 
iloit  encore  le  zèle  de  nos  libertés.  11 
déclara  nulle  &  abufive  une  bulle  de 
iRome,  qui  exemptoit  les  moines  de 
iCluni  de  la  jurifdidion  de  l'ordi- 
naire. L'archevêque  de  Vienne,  fondé 
ifur  ce  privilège ,  avoir  ordonné  quel- 
ques religieux  de  cette  abaye ,  fans 
la  permilTion  de  l'évèque  diocéfain. 
II  lui  en  demanda  pardon ,  &  par 
manière  de  fatisfadlion ,  lui  promit 
fous  telle  caution  qu'il  voulut ,  de 
lui  fournir  chaque  année  la  quantité 
nécelfaire  d'huile  d'olive  pour  faire 
le  faint  crème. 

Mais  de  toutes  les  affemblées  ec- 
cléliaftiques  de  ce  temps ,  la  plus  re- 
marquable eft  celle  qui  fe  tint  à 
S.  Denis  au  fujer  àts  dixmes ,  des 
ofrandes  ,  des  préfentations ,  &  ^^s 
églifes  mêmes.  On  a  déjà  remarqué 
qu'elles  étoient  inféodées  aux  laïques, 
qui  en  recevoient  l'inveftiture  de  nos 
rois ,  &:  ne  pouvoient  les  vendre  que 
de  leur  contentement  ,  toujours  fous 
la  condition  de  donner  la  préférence 
aux  curés  &  aux  évèques  ,  s'ils  vou- 
loient  les  racheter.  On  reconnut  en- 
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-  fin  l'abus  de  ces  pofTeffions  irréc^ulic- 

TT  j^^  -r^       t  ^ 


V^N.  loji.res  :  Hugues  Capet  de  Robert  furen 
les  premiers  qui  douèrent  rexempl( 
de  la  reftitution.  Cette  générofité  eu 
de  grandes  fuites  :  les  feigneurs  s'em- 
preflerent  à  l'envi  de  rendre  à  réalif( 
ce  que  leurs  pères  avoient  ufurpe^fu 
elle.  Les  évèques  voulurent  tirer  avan 
tage  de  ces  pieufes  intentions ,  ôc  R-\ 
rent   les    derniers  éforts   pour   empè- 

Bi(/.p.  771.  cher  qu'elles  ne  tournaiïent  au  prolr 
des  moines.  Abbon,  abé  de  Fleury 
leur  réfifla  fortement  ]  Ôc  voyant  qu^ 
le  clergé  aflTemblé  à  Saint-Denis  alioi 
prononcer  contre  l'état  monaftique ,  i 
excita  contre  eux  les  religieux   &  le; 
ferfs   de    l'abaye.    Ils    fe   jetèrent    fin 
les   prélats,  qui  n'étant  pas   les    plu; 
forts,    furent    obligés    de   fe  fauve r . 
fans  avoir  rien  décidé.  Seguin,  arche- 1 
vêque  de  Sens,  vénérable  par  fon  âc^e' 
&  par  fa  vertu ,  fut  blelTé   d'un  coup 
de   hache    entre  les   épaules,    &   eut 
peine  à  s'échaper  tout  couvert  de  boue.  | 
On    auroit  peine  à   croire  de  pareils 
brigandages ,  s'ils  n'étoient  atteflés  par 
des  auteurs  contemporains  :   mais   ce 
qui  doit  paroître  encore  plus  monf- 
trueux,  c'eft  que  perfonne  ne  fe  mie 
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en  devoir  de  punir  les  fédirîeux  ,  ni  le 

miniftere  public  qui  diflimula,  ni  les"!  ' 

/A  '^   •    j    -^  r  An.  1031. 

eveques ,  qui   dans  cette  occalion  ou-  ^ 

blierent  leur  foudre. 
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I  .E   choix  du  roi    Robert  ,    foutenu     confiance 
du  fufrage  de  la   plus   grande    partie  ^°'^^^^;;;^p^^: 
des  feigneurs  du  royaume  ,  avoit  af- trôner  le  roi 
furé   la   couronne    au   jeune    Henri  -.fonfil^a^"^' 
mais  Conftance  qui  le  haïlToir ,  n'avoit 
perdu  ni  le  defir ,  ni  l'efpérance  de  le- 
renverfer  d'un  trône   où  il   avoit    été 
élevé  malgré  fes  intrigues.  D'où  venoit 
cette  haine  implacable  pour  un  prince 
qui  avoit   du   mérite  ?    C'eft   ce   que 
Thiftoire  ne  dit  point.  Elle  remarque 
fimplement     que    la    mort    du    père 
aluma    toute   la  fureur  de    la    mère , 
qui  fe  livra  à  tous  les  tranfports   du  Chler.Kh 
teiTentiment  le  plus  vif  ôc  le  plus  cruel.  ^-  s»»?'  57* 
Le  comte  de  Flandre,  Baudouin  à  la 
Belle-barbe  ,  prince  auflî  guerrier  que 
politique  ,  Eudes  II  y  comte  de  Cham- 
pagne 5    homme    fin  ,  intérelTé  ,   tou- 
jours prêt  à  prendre  les  armes  contre 
fon  fouverain  ,  &  plufieurs  autres  fei- 
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gneurs  de  France  &  de  Bourgogne,  fe 
^An.  1051.  joignirent    a    la    princefTe.    Dammar- 
Frag.  hifî,  tin  ,    Senlis ,    Melun  ,    Sens ,    Poiify  , 
Aiuc]u^t.\    Coucy  ,   Puifet  ,    &    quelques    autres 
p.  148.         forterelTes    fe    déclarèrent    pour    elle, 
&    levèrent   l'étendard  de  la  révolté. 
C'étoient   alors    des   places   confidéra- 
bles  ,   &   d'autant    plus   importantes,, 
qu'elles  étoient  plus  voifines  de  la  ca- 
pitale, qui  attendoit  l'événement  pour 
fe  décider. 
Henti  fe  re.      Henri  furprîs  &  prefqu  abandonné  , 
«ire  en  Nor-  fortit  de  Patis  lui  douzième  ,  &  gagna 
man  jc.        Fefcamp  ,  où  Robert  II,  Duc  de  Nor- 
mandie ,    tenoit    alors    fa   Cour.    Ce 
prince  le  reçut  avec  tous  les  honeurs 
pofliblés  5  lui    donna  une  armée,    & 
manda  au  comte  Mauger  fon  oncle  , 
qui    commandoit    dans  Corbeil  ,    de 
iiire   une  rude  guerre  aux  féditieux  , 
mettant  tout  à  feu  &:  à  fang  fur  leurs 
terres.   11  écrivit  en   même-temps  aux 
gouverneurs    de    fes    villes   frontières 
de    France  ,  leur   ordonnant   de  faire 
des  courfes  jufqu'aux  portes  Aes  villes 
révoltées  ,    de   ravager    la  campagne , 
&  de  faire  main-balle  fur  tout  ce  qu'ils 
rencontreroient.  C'étoit  la  maxime  de 
ce    duc    de    ne   faire    aucun    quartier 
aux  rebelles,  févérité   qui  peut-être 
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lui  a  fait  donner  le    nom  de  Robert 

le  Diable,  An.  1031. 

Le  roi   cependant ,  à   la  tête  d'un     H  roumec 

-  J      M  J  •  r        les  rebelles. 

corps  de  JNormands,  vint  camper  tous 
les  murs  de  Corbeil,   011  il  fut  joint 
par  un   grand  nombre  de  vaifaux    fi- 
dèles ,   qui    lui   amenèrent   à.QS  trou- 
pes. Bien-tôt  il  fe  vit  une  armée  con-       ^^'^^' 
îidérable ,  avec  laquelle  il  reprit  PoifTy  , 
enfuite    Puifet  ,    bâtit    le    comte    de 
Champagne    en    plufieurs    occafions  , 
^  penfa  le  faire  prifonnier.  Cette  vi- 
gueur déconcerta  la  reine  mère  &  fes 
partifans,  qui  furent  forcés  de  rccon- 
noître  qu'on  leur  avoit  fait  un  portrait 
infidèle    du    jeune    monarque.    Mais 
Confiance ,  toujours  obftinée   dans   fa 
haine,  ne  vouloit  point  entendre  par- 
ler  d'accomodement.    Ce    fut   envain 
que   le   comte    d'Anjou ,    fon    oncle , 
employa  tous  its  bons  offices  pour  la 
réconcilier  avec  fon   fils  :   elle    avoit 
abjuré  depuis  long-temps  tous  les  fen- 
timents  de    la  nature ,   elle  fe  refufa 
opiniâtrement   aux  plus  fages  remon- 
trances de  la  raifon.  Si  elle  fe  rendit 
enfin  ,  ce  ne  fut  que  parce  cjuelle  vit 
les  alliés  fe  détacher  l'un  après  l'autre, 
&    traiter    fecrétement    avec    le    roi. 
La   Providence,   toujours    équitable,  Gioh,Ui^ 
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dans  fes  clîfpoficions ,  ne  lui  donna  pas 
An.  1051,  le  temps  de  cramer  de  nouvelles  intri- 
gues :  elle  mourut  l'année  fuivante  à 
Melun  ,  de  fut  enterrée  à  Saint-Denis 
auprès  du  roi  fon  mari ,  dont  elle  avoic 
continuellement  troublé  le  repos. 
■PrQmîere       La  foumiflîon  de  la  reine  rut  fuivie 

royaiîdes     ^^  ^^^^^  ^^  P^î^ce  Robert.  Henri  lui 
jucs  de  Bour- pardonna  généreufement ,  &  lui  céda 
fogne.         ]g   duché  de  Bourgogne  dont  il  avoic 
lui-même  reçu  l'inveftiture  du  roi  fou 
idsm  ihîd  P^^^*    C'eft   ce   Robert  qui   a   donné 
'  commencement  à  la  première  branche 
royale  des  ducs    de   Bourgogne  ,   qui 
régnèrent   près  de    quatre   fiècles.   Us 
eurent    pour   fucceffeurs   Philippe    le 
Hardi ,  fils  du  roi  Jean  ,  chef  de  la 
deuxième  maifon  de  Bourgogne,  qui 
finit  en  la  perfonne  de  Charles  le  Té- 
méraire ,  tué   devant  Nanci.  Alors  ce 
duché  fut  irrévocablement  réuni  à  la 
couronne. 

Le    comte  de  Champagne ,    prince- 

An.  10"^^,  plus  riche  en  terre  qu  en  probité ^   c'eft 
Henri  force  l'expreiîion     d'un    auteur    contempo- 

r  le  ceinte  de       .   ^  .  r        'l    1  t 

1  Champagne  T^iH  ,  periiltoit  toujouts  cians  la  rebel-' 
à  plier  fous  lion.  Leutheric,  archevêque  de  Sens, 

le.  joiig.  ,  y  .        TT'i'rir' 

,    étant  venu  a  mourir,  Henri  lui  lubl-* 

jjj^„  j  j-^^.  titua   Gildhuin  ,   gentilhomme  de   fa; 

maiibn.  Eudes  comme  feigneur  d'une 
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jartle  de  la  ville  ,  prcrendit  avoir 
iroit  de  nommer  à  cet  archevêché ,  An.  10  jï. 
k  le  donna  réellement  à  un  certain 
VIenard  ,  qui  favoit  être  agréable  au 
peuple  &  au  Clergé.  Le  roi ,  outré 
le  ce  nouvel  attentat  du  féditieux 
^afTal ,  réfolut  de  le  poufifer  plus  vive- 
Tient  que  jamais.  11  lui  ht  une  fi 
•ude  guerre  ,  qu'après  lui  avoir  en- 
evé  Gournai ,  la  moitié  de  la  ville  de 
5ens  &  plufieurs  autres  places  fortes  > 
.1  le  força  de  lui  venir  demander  par- 
Ion  à  genoux  ,  &  de  lui  jurer  une 
'bumiflîon  inviolable.  Les  autres  re- 
belles,  privés  d'un  tel  apui,  fe  virent 
:ontraints,  ou  de  quiter  la  France, 
m  d'y  demeurer  paifibles ,  aux  condi- 
litions  qu'il  plut  au  vainqueur  de  leur 
mpofer. 

Le  roi  tranquile  en£n  fur  urï 
rône  dont  il  s'étoit  montré  Ci  digne 
>ar  fa  valeur  &  fon  adivité,  s'apli- 
lua  particulièrement  à  renouveler  les 
iliances  que  fon  père  avoir  contrac- 
ées  avec  les  pui&nces  voifmes.  Ce  ^.^''ZraT, 
ut  pour  les  rendre  plus  ftables ,  qu'il  salic. 
:ut  une  entrevue  dans  le  pays  Meflîn 
.vec  l'empereur  Conrad  /e  Salique  ^ 
lont  il  époufa  la  fœur,  nommée  Ma- 
hilde.  11  fongea  enfuite   à  reconnoî- 
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tre  les  obligations  qu'il  avoir  au  di 
AN.i051.de    Normandie.    Robert    le    Diable 
Oironjifcan.pour:  prix  de  fon  zèle  &  de  fa  fidéliii 
eut    les   villes  de  Gifors ,    de  ChaJ 
mont ,    de  Pontoife  ,   &  de  tout  j 
Vexin.    C'étoit   l'approcher   bien  prc 
<le  ^  la  capitale  de  l'empire  François 
mais  nos  anciens  rois ,  plus  généreu 
que  politiques,  fçavoient  mieux  fau 
du  bien  que  prévoir  le  mal. 

-"tVa'tx      ^^  ^i%^^^^  ^  ^es  humiliations  n 

<^e  Bourgo-  patent  réprimer  la  pétulance   Se  l'or 

^«»^-  gueil    du   comte    de    Champagne.   1 

n'ofa  plus  troubler  le  repos  d'un  rc 

dont  il  venoit  d'éprouver  le  coura2;e 

mais  fon  inquiétude  naturelle    hn  h 

Gkh.  1 5 ,  trouver  ailleurs  de  quoi  s'occuper.  C 

«'^>p-i>.    feigneur,  quoique  d'une  naijfance  obj 

cure  du  côté  de  fes  pères  j  que  la  maifc 

régnante  avoit  élevés  de  rien  aux  plu 

fuhlimes  honeurs  j  étoit  par  fa  mère  {a 

neveu    de    Rodalphe  IH  ,  furnommi 

le  ^  fainéant  j  roi    de   Bourgogne.   C< 

prince   n'avoit  ni  frères ,    ni   enfants 

Eudes    toujours    dévoré    d'ambition 

lui    fit  pTopofetj    ou  d'abdiquer,   01 

du-moins   de   le  faire  facrer  de  for 

(  û  )  Berthe  fœur  aînée  de  Rocîolphe  .  fcitime  ei 
fécondes  noces  du  roi  Ro  bert ,  mû  fut  obligé  de  h 
répudier. 


muatmmm 
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vivant  pour  lui  allurer  la  couronne. 
L'aviditc  du  neveu  irrita  l'oncle  au  An.  1051. 
point  qu'étant  près  de  mourir,  il  en- 
voya à  l'empereur  Conrad  qui  avoit 
époufc  Giieie  fa  nièce  {a)  ,  la  lance 
de  faint  Maurice ,  le  diadème ,  le  fcep- 
tre,  &c  les  autres  ornements  royaux. 
Cctoit  lui  donner  l'inveftiture  du 
royaume  de  Bourgogne.  11  y  ajouta  de 
plus,  un  teftament  qui  le  déclaroit 
leul  &  unique  héritier  de  fes  biens 
5c  de  ks  Etats. 
On  ne  peut  exprimer  le  dépit  de  la  w  y^airc^e 

,  ,      i  ^1      r     5'i        ^-  rapides  con- 

colere  du  comte  ,  lorlqu  11  aprit  cette  quêtes, 

nouvelle. L'intérêt,  l'ambition,  le  point 

d'honeur,  tout  concouroit  à  l'animer. 

[1  entre  en  Bourgogne,  &  y  fait  de  fi 

•apides   conquêtes  ,    que   la   ville    de 

Milan  ,  au  bruit  de  les  exploits ,   lui  ^^^^  *  ^  ' 

envoie     ofrir    la     couronne     d'Italie , 

ju'elle  ne  voyoit  qu'a  regret  fur  la  tête 

le  Conrad   /e  Salique,   Il  n'ofa  néan- 

noins  l'accepter  :  il  n'avoir  que  trop 

l'ennemis.  L'empereur  cependant  étoic  ^ 

.ux  prifes  avec  les  Efclavons  ou  Hon- 

;rois ,    qui    avoient   fecoué    le    joug. 

Vainqueur  des   rebelles ,  il  vole  à  la 

léfenfe  de  fes  nouveaux  Etats.  Tout 

(  a  )   Elle  étoit  fille  de  Gerberge  ,  fœur  cadette  de 
Lodolphe. 
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plie   fous  fon  autorité.   Eudes,  obîiç 

An.  1035.de  batre  en  retraite ,  ofre  de  lui  cédt 

la   fouveraineté  de  la  Bourgogne,  s' 

veut  lui  en  donner  le  gouvernemen 

La  politique  ne  permettoit  pas  un  pa 

reil  accomodement  :  le  caradere  d 

comte   le   rendoit    infiniment    dang( 

reux  :  auffi  la  propofition  fut -elle  r^ 

jetée  avec  mépris. 

"  Eudes  fur  ce  refus  entre  à  main  ai 

An.  îo%6.      /     j         1     t  ^  '\ 

^     mee  dans  la  Lorame,  ou  il  met  toi 

à  feu  &  à  fang.  Déjà  il  s'étoit  empat 
de  Bar ,  lorfque  Gothelon  ,  duc  d 
cette  province  ,  vint  lui  préfenter  1 
bataille  jufque  fous  les  murs  de  i 
Il  cft  tue.  nouvelle  conquête.  La  vi6loire  fi 
long-temps  incertaine  :  mais  enfin  le 
Champenois  furent  entièrement  dé 
faits ,  &  leur  comte  tué.  On  eut  beau 
coup  de  peine  à  le  retrouver  parmi  1 
^rrij  1 1  ,  £Q^[g  jgg  morts.  La  comteife  fa  femm 

eut  le  courage  d'en  fiire  elle-mêm 
la  recherche,  &  ne  le  reconnut  qu 
une  certaine  marque  qu'il  avoir  fu 
le  corps.  Ainfi  périt  le  feigneur  d 
fon  temps  le  plus  décrié ,  fourbe 
hardi ,  entreprenant ,  quelquefois  ma 
heureux  ,  mais  toujours  à  craindre  dar 
fes  défaites. 

L'empereur  par  cette  mort   devii 
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paîiibîe  poiTefTeiir  de   la   Bourgogne ,  ^ 


dont  le  fécond  royaume,  après  avoir  An.  1057. 
duré  près  de  cent  cinquante  ans  ,  fut  j-jn  ju  fe, 
réduit  en  province  de  l'empire.  Cette  ccr.d  rcymt- 

11        ^  1    •     1       ^     •      1      y      me  de  Bo.:r» 

nouvelle  couronne   lui  donnoit  la  lu-  rogne. 
périorité  territoriale,  ou  du-moins  des     Comir.cn- 
prétentions  de  luzerainete  lur  la  1  ro- n,35fc,nae5a- 
tvence ,  le  Dauphiné ,  le  Lyonnois ,  la  voie. 
iSavoie  ,   le    Genevois ,  la  Brelfe  y  le 

ugey  ,  la  Franche-Comté ,  la  SuifTe , 
le   pays  des  Grifons.   C'eft    de- là 

u*encore  aujourd'hni  tout  ce  qui  eft 

Eu-delà  du  Rhône  s'apelle  terre  de  l'em- 
,'ire.  Dès-lors  les  (ieges  de  Bafle  ,  de 
Befançon  ,  de  Laufane ,  de  Genève  >. 
de  Lyon,  de  Vienne,  de  Grenoble, 
jde  Valence ,  de  Die ,  de  Gap  ÔC 
d'Ambrun  devinrent  des  fefs  impé- 
'iaux.  Mais  de  tous  les  feudataires  de 
la  Bourgogne ,  le  feul  qui  ait  jeté  les 
Fondements  d'une  puiltance  durable  ». 
eft  Humbert  aux  Planches  mains  ,  tige 
de  l'illuflre  maifon  de  Savoie.  11  n'a- 
voit  alors  que  le  comté  de  Maurienne  i 
il  obtint  de  Conrad ,  le  Chablais ,  le 
Valais;  de  faint  Maurice.  Ses  def- 
cendants  par  leurs  conquêtes  ont  telle- 
ment augmenté  ce  petit  Etat .  qu'ils 
tiennent  aujourd'hui  un  rang  diftingué 
parmi  les  têtes  couronnées. 
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Le    comte  de   Champagne    lailTu 
An.  1059,  deux  fils ,  dignes  enfants  d'un  tel  per 
40.       C  etoient  Etienne  ,   qui  eut  les   con: 

de^^Tinccs  ^^^  ^^  Meaux  &  de  Troies ,  &c  Th 
Champenois  baud  qui  fut  comte  de  Chartres ,  d 
&du  prince  Blois  &  dc  Touts.  Tous   dcux  abar 

iî^udes  frère     j  1  ,  .  -       . 

du  roi.  donnèrent  leurs  prétentions  lur  la  cov 
ronne  de  Bourgogne  :  mais  ce  ne  fi 
que  pour  prendre  les  armes  contre  leu 
fouverain.  Telle  étoit  la  loi  du  royai 
me  ,  que  tout  feudataire  du  monarque 
avant  de  prendre  poiTeffion  de  fe 
Frag  h'ijl.  terres,  devoir  en    faire  hommage   ai 

'^'^^"^^"i"*  roi.  Les  comtes  le  refuferent ,  parc 
que  jlenri  navoit  pas  voulu  le 
courir  leur  père  contre  Tempereui 
Le  devoir  en  effet  étoit  réciproque 
entre  le  feigneur  Se  le  vaffal.  Si  celui-c  i 
étoic  oblige  de  fervir  le  fupérieur  dan 
fes  guerres ,  celui-là  ne  Tétoitpas  moin 
de  donner  fecours  à  l'inférieur  ,  pou 
défendre  le  fief  qu'il  tenoit  de  lui.  Cett< 
raifon  cependant  ne  pouvoit  avoir  liei 
à  l'égard  du  comte  de  Champagne 
Conrad  n'avoit  point  armé  pour  h 
dépouiller  des  provinces  qu'il  poffé- 
doit  à  titre  de  valFal  de  la  couronne 
mais  pour  l'empêcher  d'ufurper  ur 
royaume  dont  il  avoit  été  inftitué  feu 
^   unique  héritier.    Ce    ne  fut   donc 
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qu'an  prétexte  dont    les    feditieux    fe  - 


fervirent  pour  cacher  un  autre  deîTein.  An.  1040, 

Le  véritable  projet  étoit  de  mettre 
fur  le  trône  le  prince  £udes  frère  du 
roi  ,  aiin  de  régner  eux-mêmes  fous 
le  nom  d'un  monarque  imbécile. 

L'ne  ancienne  chronique  rnportce  t.  3. p.  j^r» 
par  Duchcfne  \  dit  qu'il  étoit  l'ainé 
des  enfants  de  Robert ,  mais  qu'il  ne 
régna  point ,  parce  qu'il  étoit  fou.  Ce- 
pendant tous  les  autres  contemporains 
le  font  cadet  du  roi  Henri  6c  du 
duc  Robert.  Ce  jeune  ambitieux  ,  mé- 
content de  vivre  en  fimple  particulier, 
fans  autorité ,  fans  domaine  ,  fe  livra 
aux  pernicieux  confeils  des  ennemis 
de  fa  maifcn  :  6:  fur  les  afTurances 
d'en  être  puiffamment  fecouru ,  il  fit 
fommer  le  roi  de  lui  faire  part  de  la 
fucceiîion  de  leur  père.  Ce  fut  le  fignal 
de  la  guerre.  Eudes  fe  mit  auiTi-tôt  en 
campagne  ,  &  fit  d'horribles  ravages 
dans  le  royaume. 

Mais  la   conjuration   fat  funefie    à   Henri  mar- 
fes   auteurs.  Le  roi  ne  leur  donna  pas  p'^^/^^^^^^jç 
le    loifir    de  faire    aucun   progrès.    11  fak  pVifon- 
marche  à  grandes  journées  contre  fon  ^^^; 
rrere,    laihegre  dans  un  château   ou  u  rebelle, 
s'étoit   retiré  5    le   fait    prifonnier.    Se 
l'envoie  fous  bonne  garde  à  Orléans. 
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Il  y  a  toute  •  aparence    qu'il  demeun 

An.  1040.  long- temps  entermé  dans  la  tour  à, 
cette  ville.  On  ne  le  voit  rep:irourc 
que  dans  la  guerre  contre  Guillaume 
le  Conquérant.  Il  y  commandoit ,  dit 
on  ,  un  corps  de  troupes  du  roi  fo: 
frère  :^  c'eft  tout  ce  qu'on  fçait  de  £ 
deftince.  On  lit  néanmoins  dans  un  au- 
teur anonyme  ,  que  ladverfité  ne  fui 
Apui  Duch.  P^^"^  capable  de  dompter  ce  caraaen 
t,  ;,p.  iji.  arrogant  &  féroce.  Il  couroir  les  provîu 
ces ,  dit-il  ,  exerçant  par-tout  d'horri- 
bles brigandages.  Le  milheur  voulut 
qu'il  jpillât  quelques  ferviteurs  de  faim 
Benoit.  Déjà  il  s'^w  retoarnoit  char;c 
d'un  ^  riche  butin  ,  Iprfque  U  nuit  % 
furprir  dans  un  village  qui  étolt  en- 
core fous  la  proteârCoa  du  bienheu- 
reux patriarche.  Le  cimetière,  fermé 
de  bons  murs  ,  lui  parut  un  endroit 
sur  :  il  3^  fît  camper  fa  petite  armée. 
On  fervit  un  grand  repa^;  de  ce  qui 
avoit  été  pris  fur  le;;  élus  de  Dieu.  Ce- 
pendant on  manquoit  de  cire  pour 
faire  àt%  luminaires  :  c'efl  l'expreffion 
de^  Tanonyme  ,  qui  femble  indiquer 
qu'on  ne  fe  fervoit  alors  que  de  lam- 
pions :  Je^  prince  fe  fit  ouvrir  l'églife  , 
^  malgré  les  remontrances  de  ces  bon- 
-  nés  gens ,  en  enleva  le  cierge  pafcal 
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pour  éclairer  fa    table.   La  vengeance  _ 

Fur  prompte.  Le  témcraire  ctoit  à  peine  an.  1040, 
au  lit  5  qu'il  fe  fentit  frapé  d'une  ma- 
ladie qui  l'enleva  en  très-peu  de  temps. 
\rant  il  eji  vrai  que  perjonne  j  de  quel^ 
hue  condition  qud  foit  ^  roturier^  gen^ 
whomme  _,  ou  prince  ^  ne  peut  toucher  im" 
vuncment  aux  biens   de  faim  Benoît, 

'    Le  roi   vainqueur   du  chef  des  re 

.belles,  tourna  aulîi-tôt  fes  armes  con-  ^^'  104^ > 
^re   le  comte   Etienne,  qui  fut  batu    ^^ \^^' 
de  tous  côtés  :  mais  il  eut  le  bonheur  te^es  co'î^es 
d'cchaper,   Rodolphe  ,    comte  de  Va-  ^^  Troies  & 
lois ,  qui  étoit  comme  l'ame  du  parti,   ^     ^^""* 
demeura    prifonnier.    Galeran     comte  jJs.^f^^l^' 
de  Meulan  éprouva  le  même  fort ,  &:  r.^.Ducfe,  ' 
Toa    comté,    confifqué    au   profit    du 
nonarque  ,  fut    réuni  à  la  couronne. 
La  fortune  d'un  autre  côté  n'étoit  pas 
j3lus     favorable    au   comte    Thibaud. 
^oeofroy  comte   d'Anjou ,  fufcité   par 
Henri,  porta  le  fer  &  le  feu  fur  {q% 
rerres ,  &  vint  mettre  le  fiege  devant 
Tours-    La    place  bloquée  depuis  un 
m,  commençoit  à  manquer  de  vivres. 
Le  comte  de  Chartres ,  réfolu  de  la 
recourir,  fe  mit  enfin  en  marche  avec 
routes  fes  troupes.    Geofroi  fur  cette 
nouvelle ,  vole  à  fa  rencontre  ,  l'ataque 
jfur  les  bord  du  Cher,  le  défait,  le 
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prend   prifonnier ,  &  retourne  prefîc 

An.  1044.  le  fiege.  La  ville  n'avoir  plus  aucun 

efpérance  de  fecours  ,   elle  fe  rendit 

&  demeura  depuis  ce  temps-la  fous  1 

domination  du  comte  d'Anjou.   Th 

baud  ne  put  recouvrer  la  liberté    qu'e 

ia  lui  cédant  avec  la  Touraine  &  tou 

tes  fes  dépendances  :  jude  chatimer 

de  la  perfidie,  pour  ainil  dire,  hérédi 

taire  dans  fa  maifon. 

Triumvirat      H   fe  palfoit  alors  une  fcène  fin^u 

Rome.         li^^^  ^^  Italie.  Legliie  romaine  etoi 

dominée  par  trois  anti-papes  qui  fe  fi 

rent  élire  ou  par  force  ,   ou  par  ar 

Cnfl.  l      ?>^^^'  ^^^  ^^^^^  pontifes  ,   par    un  ac 

diahg   f^c.  cord  juk|ue-là  fans  exemple ,  convin 

4.ûcîa,Be- j,gj^j.  ^Q  partager  éCTilement  entre  eu: 

p.  45î.         les  revenus   de   1  eghle ,  &    de  vivr 

dans    la   plus    parfaite    union.    CetD 

bonne    intelligen  :e    dura  ,    tant  qu  il 

eurent  de  quoi  fournir  à  leurs  plaifirs 

mais  quand  l'argent  vint  à  leur  man 

quer,   chacun  vendit  fa  part  du  fou 

verain   pontificat    au  diacre    Gratien 

homme   de   qualité     fort    riche,   qU' 

G/a^er.  î  s^  Glaber  ,  auteur   du   temps,  apelle  «^ 

âon  prjtre  j  tres-pieux  ^  ô*  aune  jam 

teté  reconnue.  Il  fut  cependant   arrêr 

c]ue  le  jeune  Benoît  IX ,  de  la  maifoi 

de   Tofcanelle ,  qui  avoir  été    élu 
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douze  ans,  de    long-temps  avant    les 

deux  autres ,  conferveroit  la  jouifTance  an.  1044. 
du  tribut  que  l'Analeterre  pavoit  alors 
i  Kome.  C  etoit  une  impoiition  d  un 
denier  fur  chaque  maifon,  par  forme 
d'otfrande ,  d'aumône  ,  ou  de  rede- 
vance au  faint  fiege  :  c'eft  pour  cela 
qu'on  l'apeloit  le  denier  de  Jaint  Pierre, 
Ce  cens  établi  en  740.  par  Offa  roi 
de  Murcie  ,  &  Ina  roi  de  Wt^kyi , 
^flit  augmenté  en  7  5  2  ,  par  un  roi  Da- 
nois d'Angleterre  ,  nommé  Edelvof 
-ou  Ethelufe.  Le  nouveau  pape  prit 
le  nom  de  Grégoire  VI  :  mais  il  fuc 
dépofé  comme  iimoniaque  ,  &  l'em- 
pereur nomma  à  fa  place  Suidger  , 
évêque  de  Bamberg ,  fans  que  les  Ro- 
■nains  ofaffent  murmurer.  C'eil  Clé-^ 
Tient  IL 

C'étoit  alors  le  règne  de  la  iimonie.    sîmonîe 
On  voit  fous  Henri  dans  un  concile '^  défoidree 

.^_      ^   T  •  /    A  parmi     le 

>enu  a  Lyon,  quarante-cinq  eveques , clergé. 
S«:  vingt-trois  autres  prélats,  qui  fe 
reconnoiifent  publiquement  coupables 
de  ce  crime ,  &  renoncent  à  leurs 
bénéfices  ;  pénitence  aulîî  rare  c]ue  la 
faute  étoit  commime.  L'obligation  du  ^  «  .  -. 
célibat  pour  les  prêtres ,  quoique  re- 
connue de  toute  i'églife  d'Occident  , 
n'en  étoit  pas  plus  facrée ,  fur-tout  àg,ns 
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les  provinces  voifines  de  la  Germanie 

An.  1044.  dans  la  Bretagne,  &  dans  la  Normal 
die.  Les  uns  entretenoient  publique 
ment  des  femmes  perdues  de  dcbai 
ches;  les  autres  avoient  chez  eux  de 

<7/a??er./. 4,  concubines ,    ou,    comme   on   parloi 

c«  5  *  p.  46.  -ilors  ,  des  chambrières,  Quelques-ur 
même  ,  perfuadés  qu'il  étoic  plus  hc 
nête  d'avoir  des  époufes  légitimes 
fe  marioient  authentiquement  par  de 
contrats  civils.  Ce  fut  envain  qu 
les  conciles  Ôc  les  papes  ,  armés  de 
foudres  de  l'églife  ,  les  privèrent  d 
leurs  bénéfices ,  les  interdirent ,  le 
excommunièrent ,  Ôc  défendirent  au 
laïques  d'entendre  leurs  mefTes.  O; 
ne  put  réprimer  la  licence  qu'en  pet 
mettant  aux  feigneurs  de  réduire  ej 
fervitude ,  &  de  vendre  comme  efclave 
les  enfants  qui  provenoient  de  ces  ma 
riages  illicites.  Cette  févérité  produi 
fît  enfin  fon  éfet  ;  &  fi  le  clergé  dan 
quelques  endroits  n'en  devint  pas  plu 
chafte  5  il   fut  du-moins  plus  circonf 

-, ,      .    pedt  de  moins  fcandaleux. 

Trêve  du  f     ^     ^  ^  » 

Seigneur.  Ce  rut  vers  ce  même  temps  que  le 

évêques  dans  plufieurs  conciles,  défen- 
dirent les  combats  particuliers  ,  mai 
feulement  pour  certaiîis  jours.  C'ef 
ce  qu'on  appelle  la  trêve  du  Seigneur 

monument 
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monument ,  &z  de  la  foiblelTe  du  gou- 

vemement,&  des  malheurs  du  temps.  An.  1044. 
Chaque     feigneur     prétendoit     avoir 
droit  de  fe  faire  juftice  i  main  armée  ; 
&  comme  ils  fe  multiplioient  à  l'in- 
fini ,  ce  n'ctoient  par-tout  que  violences 
&    brigandages.    On    chercha    long- 
temps un  remède  a  un  malfi  contraire 
à  la  religion  &  à  la  fociété.  On  com- Tom.^.co.ic. 
mença   d'abord  par  ordonner  que  de-^''^-^^' 
puis  l'heure  de  None  du  famedi,  juf- 
qu'à  rheure  de  Prime  du  lundi ,  per- 
[fonne  n'ataqueroit   (on  ennemi,  moi- 
;ne  ou  clerc  ,  marchand  ,  artifan  ou  la- 
boureur. Oïl  ftatua  enfuite  que  depuis  ^^^^^^  , 
le  mercredi    au  foir  ,j'ufqu'au  lundi  c.i'pTVs*.^' 
matin  ,   on   ne   pouroit  rien  prendre 
ipar  force  ,  ni  tirer  vengeance  d'un  in- 
jiure,  ni  exiger  de  gage  d'une  caution. 
jQuiconque    y   contrevenoit,  payoit  la 
;:ompofition    des   loix,    comme  ayant 
tnérité  la  mort ,  ou  étoit  excommunié 
5c  banni  du  pays.   Le  concile  de  Cler-     Cos,  i», 
mont,  en  confirmant  ce  décret,  étend 
la  défenfe  jufqu  aux  veilles  &  aux  jours 
des   fêtes    de   la  Vierge  &   des  faints 
ipôtres.  11  déclare  de  plus ,  que  depuis 
le   mercredi    qui  précède  le   premier 
dimanche  de  i'Avent,  jufqu'à  l'odave 
Tome  II,  Q 
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fr*:^'^!^  de  l'Epiphanie,  Se  depuis  la  Septuagé- 
An.  1044.  lime  ,  jafqii'au  lendemain  de  la  Tri» 
nité  ,  il  ne  fera  permis  ni  d'ataquer  , 
ni  de  blelTer,  ni  de  tuer  ,  ni  de  voler 
perfonne  :  le  tout  fous  peine  d'excom- 
munication &  d'anathème. 

Cette  trêve  qu'on  difoit  infpirée 
de  Dieu  ,  effuya  de  grandes  contradic- 
tions. Gérard  ,  évêque  de  Cambrai  , 
crut  y  voir  quelque  chofe  de  contraire 
à  l'autorité  des  fouverains,  à  qui  feuls 
il  apartient  de  réprimer  les  féditions 
par  la  force  ,  de  terminer  les  guerres , 
Balder.  l  u  ^  de  faire  la  paix.  Cétou  ^  fuivant  ce 
**   '^'  prélat ,    vouloir  mettre   le  trouble  dans 

l'é^life  ,    qui    doit    être  gouvernée  par 
deux  fortes  de  perfonnes  j  par  les  rois  \ 
&  par  les  évêques.  Il  fe  rendit  cepen- 
dant ,  prefTé  par  les  fiens ,  &  confentit . 
quoiqu'il  regret  ,  à  ce  fingulier  règle- 
ment. Les  Normands  d'un  autre  côto 
jaloux  du  droit  de  pouvoir  déclarer  k| 
guerre  ,  refuferent  long-temps  de  re-  ' 
cevoir  un   écabliiTement   qui  fembloi , 
détruire  leur  indépendance.  Frapés  d( 
la  maladie  des  ardents  ,   ils  céderen 
^nfin ,  de    promirent  par  feroient  di 
s'y  foumettre,  ainfi  qu'on  le  voit  p. 
quelques  vers  du  roman  manufcrit  d' 
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Rou  ,  rapottés  par  Ducange  (a).  Mais  tll!^'!:"^ 
i'cvcnemenc  fît  voir  combien  levcqiie  An.  1044. 
de  Cambrai  avoir  raifon  de  s'opofer  à  Wumo^Tre. 
un  flarut  qui  expofoit   les  fidèles  au  ^"^  ^*^^* 
péril  d'un  parjure.   Prefque  tous  ceux 
qui  jurèrent  cette  paix  ,  violèrent  leur 
ferment. 

Bientôt  les  guerres  civiles  Se  parti-  Cor,Fraîiîe 
culieres  fe  ralumerent  avec  plus  de  ^^  ^^^"* 
fureur  que  jamais  ,  fur-tout  dans  la 
Normandie  ôc  dans  l'Aquitaine,  C'efl 
ce  qui  donna  lieu  à  rérabUifement 
d'une  nouvelle  confédération  ,  fous 
le  nom  de  la  confrairie  de  Dieu  ,  ou 
de  V Agneau    de    Dieu.    On    raconte     ^^''fS^-- 

(j)  Quand  l\  cloi^é  &  lî  cors  faint  ^"* 

Et  il  Barons  ,  dont  i  ont  maint , 
A  Caen  furent  afièmblé 
Au  jour  qui  Jour  ont  commandé  , 
Sour  les  cors  faints  lour  fit  jurer 
l'aix  à  tenir  &  garder  , 
Dès  mercredi  foleil  couchant, 
Trefqu'à  lundi  foleil  levant. 
Triéves  l'appellent,  ce  m'eft  \is , 
Qui   n'eft  celée  en  nul  païs  ; 
Qui  autrui  batrroit  e«tretant. 
Ou  mal  euft   apparefTant , 
Et  qui  rien  de  l'autiui  prendroît 
Efcumiégé  eftre  devroit , 
Et  de  nœf  livres  en  merchî 
Vers  l'Evefque  c'en  eftablî. 
Et  jura  lui  Dus  hautement» 
Et  tuit  li  Barons  enfement  > 
C'en  jurèrent  que  paixtiendroîent. 
Et  celle  Triéves  garderoient  j 
Pour  la  paix  tous  temps  remembrer  , 
Qui  tout  temps  devroit  méj  durer. 
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!r**"*'T  qu'un    bûcheron  ,    nommé   Durand  ; 
An.   1044'  étant  occupé  de  fon   travail  dans  une 
Âhhas  Roher.  forêt  ,  la  faïute  Vierge  lui  aparut ,  & 
m  fms  ad  Si- i^^l  domia  une  médaille   où  elle  étoic 
Addition,       repreientee  aux    genoux    de  Ion  hls, 
avec  cette  légende  :  Agnus  Dei  ^  qui 
tollïs  peccata  mundi  ^  dona  nobïs pacem. 
Le  bon  payfan  ,  fuivant  le  comman- 
dement qu'il  en  avoit  re(^u  ,  ala  auflî- 
tôt  trouver  fon  évêque  ,  pour  lui  or- 
donner de  la  part  de  Dieu  de  prêcher 
par-tout    la  paix.  On  vit    en   peu  de 
temps  une  afifociation  nombreufe  d'é- 
vêques  ,  de   prélats,   de   riches  &  de 
pauvres ,  qui  tous  s'engagèrent  par  fer- 
ment à  pouufuivre  vivement  ceux  qui 
troubleroient  le  repos  de  l'Etat  &  de 
l'églife.   Ils   portoient  de  petits  capu- 
chons  blancs  ,  avec    la  médaille  du 
Sauveur  &  de  fa  fainte  Mère ,  atachce 
fur   leurs  habits  :  car  on  en  avoit  fait 
fraper  plufieurs  fur  le  modèle  de  celle 
qu'on  difoit  avoir  été  aportée  du  ciel  : 
(Se  fon  infcription  devint  la  devife  du 
nouvel  ordre. 
Quarantaine      Mais  il   étoit  réfervé  à  faint  Louis, 
^^  ^^^'         de   couper  la  racine  du  mal.    C'étoit 
une  obligation  en  France  pour  tous  les 
gens  d'une    mcme  famille ,  de  fe  fe- 
courir  mutuellement  dans  leurs  guer- 
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res  particulières.  Il  arrivoit  de-là  qa'un 
feigneur  fe  voyoit  fouvent  invefti  par  An,  1044. 
une  armée  ,  avant  qu'il  eût  pu  avoir 
nouvelle  du  cartel  envoyé  par  fon  alié , 
ou  donné  par  l'ennemi  de  fa  maifon. 
Le  faint  roi  Louis  IX  ,   (  d'autres  di-    Bmeler ,  m 
fent  Philippe- Augufte  )   rendit   cettcf^^rnarurali 
fameufe  ordonnance  qui  défend,  avant  Dei^' 


,aur:ere. 


les  quarante  lours  expires  ,  d  ataquer  "''-^  ï»on^on. 
les  parents   de  ceux  qui  ont  droit  de  ^^^  ^ 
déclarer  la  guerre,  ou  qui  la  déclarent 
réellement  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit.   Quiconque     contrevenoit   à  «cet 
édit,  devenoit  coupable  de  haute  tra- 
hifon  5  &:  étoit  puni  de  mort.  C'eft  ce 
qu'on    apelle  la  quarantaine  le   rc'i.  Si 
quelqu'un  étoit  tué  dans  ces  querelles 
de  citoyen   à  citoyen ,  de  chacun  nou-  ^    ,  „ 
veal  mort  ^   on  commandoït  quatre  qua-  rie.  de  Bdlis 
rantaïnes  ,  lefquelks  quarantaines  furent  l^'^^-  ^^"^'  ^ 
toujours  bien  tenues  ,  quelconques  haynes 
il  avinji  entre  les  parties.  Dès-lors  on  ne 
vit  plus  que  de  juftes  guerres,  où  l'on 
fe  trouvoit  préparé  de  part  &  d'autre. 
Les  campagnes  furent  habitées  &  cul- 
nvees  lans  crainte  :  la  vie  des  particu- 
liers ceffa  d'être  expofée  à  mille  acci- 
dents imprévus. 

La  Normandie  cependant  fans  au-     Guillanme 
tre  chef  qu'un  enfant  de   neuf  ans ,  ^,^  reconru 

■»•  •  ^^  duc  de  ISoc- 
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"^  ctoit  déchirée  par  des  guerres  intefîî* 
An.  1044.  nés.  Robert  11,  furnommé  U  DiahU  ^ 
msndie  avec  1  avoic  gouveméc  avec  beaucoup  de 
r^grémciit  gloire.  ^Angleterre  s'étoit  vue  obligée 
de  le  faire  arbitre  de  Çqs  diféren'ds. 
Le  duc  Alain ,  après  plufieurs  batailles 
perdues ,  avoit  été  forcé  de  lui  faire 
hommage  de  la  Bretagne.  Le  roi  lui- 
même  lui  de  voit  en  grande  partie  le 
rétabliifement  de  (qs  affaires.  Robert , 
au  milieu  de  ces  fuccès  ,fut  touché  du 
regret  de  fes  péchés ,  &  pour  en  faire 
.  pénitence  ,  réfolut  d'entreprendre  le 
voyage  de  Jérufalem.  C  etoit ,  fuivant 
la  croyance  du  temps,  le  moyen  le  plus 
éiicace  pour  obtenir  le  pjrdon  à&s 
plus  grands  crimes.  Mais  avant  de 
partir ,  il  fongea  à  fe  donner  un  fuc- 
^Z;!'^''^'^!' ceiTeur.  11  n  avoit  point  d'enfants  de 
la  fœur  de  Canut,  roi  d'Andeterre > 
qu'il  époufa  par  politic]ue  ^\\\'i\  ré- 
pudia par  haine.  Il  ne  fe  voyoit  qu'un 
lils  naturel ,  nommé  Guillaume  ,  qu'il 
avoit  eu  de  la  file  d'un  pelletier  de 
Falaife ,  que  l'hiftoire  apelle  Harht  : 
terme  qui  iignihoit  &  hgnifie  encore 
aujourd'hui  en  anglois  concubine  ou 
femme  publique.  C'efl;  ce  prince  fî  coti< 
nu  dans  l'hiftoire  fous  le  nom  de  Guil- 
laume le  Bâtard  ou  le  Conquérante  Ro- 
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bert ,  avec  IWrément  du  roi ,  le  fit  re- 
connoîcre  pour  fon   héritier  légitime.  a.n.  1044. 
Henri  lui  promit  fa  protedtioii ,  &  tous 
les  feigneurs  Normands  ,  après  lui  avoir 

f)iêté   ferment  de  iidélité ,  jurèrent  de 
e  défendre  envers  tous  Se  contre  tous. 

La    précaution   écoit  nécellaire.  Le    Crj^rres 
duc,  au  retour  de  ion  pèlerinage  ,  où  civiles  des 
il  étoit  aie  fuivi  de  beaucoup  de  1^0-^°"^^^"^'* 
bleiTe  ,    mourut  à  Nicée  en  Birhynie. 
La  nouvelle    de  fa   mort   réveilla  les 
deiTeins    ambitieux   de   quelques  fei- 
pneurs  qui    prétendoient  à  la  fuccef-  ^  .  ^ 
lion.  Ce  ne  rat   par-tout  quholtuite  5^,^.^-. -^ 
que  brigandage  ,  que  maiTacre.  Roger 
de  Toni ,   qui  tiroir  fon  origine  d'un 
oncle  du  duc  RoUon  ,  fe  mit  à  la  tète 
du  parti ,  perfuadé  que  les  Normands 
iiii  donneroient   la   préférence  fur  un 
bâtard,  il  fut  défait  &   tué  par  un  au- 
tre Roger,  feigneur  de  B^aumont.  La 
COUT  du  jeune  Guillaume  ne  vit  d'au- 
tre moyen  d'arrêter  ces  défordres ,  que 
d'apeler  Alain  ,  duc  de  Bretagne,  prin- 
ce  dont    la  fagelTe  égaloit  le  courage. 
Mais  bientôt  on  crut  s'apercevoir  qu'il 
cherchoit  moins  à  pacifier  les  troubles , 
qu'à  s  emparer  d'un  Etat  fur  lequel  il 
avoir  des  prétentions  ,  comme  alié  de 
fort  près  au  duc  de  Normandie  :  il  fiic 

Q4 
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~  empoifonné  ,   du-moins  une  mort  fa- 
An.  1046.  bice  donna  lieu  de  le  foupçonner. 
Idem,  ibid.      Le  roi  jufc]ue-là  n'avoit  été  que  lim- 
ple   fpeétateuu   de   ces    cruelles  tragé- 

r^je^de  Tiil  ^^^^  •  ^^^  ^^^'^^  ^^^^'^^  ^  ^^"-^^  ^^  l'engager 
liercs.         dans  la  querelle.  Le  fort  de  Tillieres , 
élevé    fur   la  rivière  d'Aure    par  Ri- 
chard II 5  en  couvrant  la  Normandie  , 
facilitoit  les  courfes  des  Normands  fur 
{qs  terres  de  France.  Henri ,  foit  pré- 
texte ,  foit  raifon  ,  fe  plaignit  de  quel- 
ques défordres   que  les  foldats  de  la 
garnifon  avoient  faits  fur  fes  frontiè- 
res 5  de  pour  fatisfadion ,  demanda  la 
démolition    de    cette  place.   Le  jeune 
duc  n'ofa  le  refufer,  mais  bientôt   il 
fe  repentit  de  fa  facilité.  Gilbert  qui 
commandoit  dans  ce  château ,  eut  dé- 
feu{Q  d'en  fortir  ,  &  de  le  remettre  en- 
tre les  mains  d'Henri  ,  ainti  qu'on  en 
Frûgm.  hifi.  étoit  d'abord  convenu.  Le   monarque 
x^^^^^^^      initc  de   ce    manquement  cie  parole, 
**.  vint    avec    une    armée  compofée   de 

François  &  de  Normands  ,  mettre  le 
fiege  devant  le  fort,  le  prit ,  le  fit  rafer 
&  brûler  :  mais  il  le  releva  peu  de 
temps  après ,  ôc  y  mit  une  nombreufe 
garnifon.  Il  tourna  enfuite  du  côté 
d'Hyemes  ,  força  Argentan  ,  qu'il  livra 
au  pillage  ,  de  chargé  d'uu  riche  bu- 
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tin ,  ramena  fes  troupes  en  France. 

Cette  expédition  repandit   l'alarme  An.  104^;. 
a  la  cour  de  Normandie,  qui  mit  tout  jj  çerecon- 
en  œuvre  pour   regagner  le  roi.  lienri  cilk  avec  le 
n'avoit  pomt  oublié  les  fervices  qu'il'^^"^^ '^"^* 
avoit  reçus  du  duc  Robert  :  il  fe  piqua 
de  générofité,  &  fur  la  nouvelle  d'une 
féconde  confpiration  ,  marcha  à  la  tête 
de  fon  armée  contre  lechef  des  rebel- 
les. Cétoit  Gui  5  fils  de  Renaud  comte 
de  Bourgogne  ,  &  d'une  fille  de  Ri- 
chard il ,  duc  de  Normandie.  Ce  jeu-    . 
ne  feigneur  ,  dans    la  difgrace  de  fa     Uid. 
famille  5  s'étoit   retiré  à  Rouen ,  où  il 
avoit  été  élevé  avec  le  duc  Guillaume, 
qui  venoit  de  le  faire  comte  de  Ver- 
non  Ôc  de  Brionne.  Tant  de  bontés  ne 
purent  exciter  la  reconnoifTance  dans 
{on   cœur  :  il   entreprit  de  dépouiller 
fon   bienfaiteur  ,  3c  engagea    dans  fa 
révolte  un  grand  nombre  de  feigneurs. 
Le  roi  &  le  duc  le  joignirent  au  Val 
de  Dunes  ,  entre  Caen   &  Argentan. 
Il  s'y  donna  une  fanglante  bataille,  où 
le  monarque   courut  rifque   de  la  vie.  Cuîll  M^- 
Haym.on  ,  dit  le  Dentu  ,  grand  homme  """'  ^'  '  ' 
de  guerre  ,  lui  porta  un  fi  terrible  coup  ^*^* 
de  lance ,  qu'il  le    défarçonna  ,   &  le 
renverfa  de  fon  cheval.  Mais  plufieurs 
braves  chevaliers   qui    combatoientà 
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{qs  côtés  ,  lui  donnèrent  le  temps  de- 

An.  1046.  fe  relever  :  &  le  capitaine  Normand  y 
percé  de  pluiieurs  coups ,  expira  fur  le 
champ.  Les  rebelles ,  malgré  leur  ooi- 
niâtre  réfiflance ,  furent  taillés  en  piè- 
ces ^  de  Gui  de  Bourgogne  ,  forcé  dans 
Brionne  ,^  enfuite  dépouillé  des  terres 
qu*ii  tenoit  de  In  libéralité  du  duc  y 
fe  vit  obligé  de  fe  retirer  en  Franche- 
Comté. 

Ufe  brouille      Mals    cette    bonnc  intellij^ence  ne 

de  nouveau  ,  r  it  j/t*-'/ 

& foucienc le  ^^^^  p^is  de  longue  durée.  Le  roi,  irrite 
part!  des  re-  contre   le   duc    pour  des  raifons  que 

I  hiltoire  ne  dit  point ,  le  joignit  a  un 
nouveau  prétendant  au  duché  de  Nor- 
maiidie  ,  &  promit  de  le  loutenir  dans 
fon  entreprife.  C'ctoit  Guillaume  d'Ar- 
qués, comte  de  Teîîo  ,  fxis  du  fécond 
lit  de  Richard  11 ,  duc  de  Normandie» 

II  prétendoit  qu'étant  hls  légitime 
d'un  prince  Normand  ,  il  devoir  être 
préféré  à  un  bâtard.  Ce  feigneur  avoit 
un  parti  confidérable  dans  la  perfonne 
de  Mauger,  fon  frère, archevêqu^e  de 
Rouen.  Le  pouvoir  que  cette  dignité 
donnoit  alors  aux  évtques  dans  leur 
ville  épifcopale  ,  fembloit  lui  répon- 
dre du  fufrage  de  la  cipitale.  Guil- 
laume venoit  d'époufer  Mathilcle,hlle  ' 
de  Baudouin  comte  de  Flandre  Ôc  d'A- 
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dele  fille  du  roi  Robert ,  Se  fœur  clu 
roi  Henri.  La  princeire  écoit  fli  paren- An.  104^. 
te  :  il  faloit  des  difpenfes  ,  qui  paf- 
foient  alors  pour  des  atennts  contre 
les  faints  canons  ;  le  p.ipe  néanmoins 
ne  laiira  pa^  de  les  accorder,  mais  à 
condition  que  le  duc  fonderoit  quatre 
hôpitaux  pour  quatre  cents  pauvres. 
Mau^er  moins  par  zèle  pour  la  difci- 
phne  ,  que  pour  exciter  quelque  ledi- 
tion  favorable  à  fon  frère  ,  excommu- 
nia les  deux  époux.  Le  fouverain  pon- 
tife  outré  de  la  hardieffe  du  prélat  ,  le  c.  3. 
fit  dépofer  dans  une  alTemblée  d'évê- 
ques  à  Lifieux  ,  Se  le  duc  le  relégua 
dans  l'ifle  de  Garnefey. 

Le  comte   de  Teilo  ,  pour  l'exécu ' 

tion  de  fon  projet,  avoir  fait  élever  un  An.  1047. 
château  très- fort  fur  la  montacrne  d'Ar-  ,  ^I'-^  v^^''\^ 
ques.  Allure  du  lecours  du  roi ,  il  leva  eft  défaite» 
hautement  l'étendard  de  la  rébellion, 
&  refufa  de  rendre  l'hommage  qu'il 
dévoie    au   duc.    Ce  prince  raiTembla 
auiîi-tôt  fes  troupes ,  &  l'inveftit  dans  * 

fa  nouvelle  forterefTe  La  diriculté  de 
l'emporter  d'afïàut  fit  chaneer  le  fièvre 
en  blocus.  Déjà  elle  commençoit  à 
manquer  de  vivres  ,  lorfque  le  mo- 
narque François  parut  à  la  tête  de  fon 
aimée    du    côté  de  Saint-Aubin,  Elle 

O  r. 
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ie  partagea  en  deux  corps  :  le  premier-. 

An.  1047.  commandé     par    Engelran    comte    de; 
Cuil.  Gem-  Ponthieu  ,  &  par  Hugues  Bardou  tom- 

^■^t  1.7.  c.  ba  dans  une  embufcade  ,  fut  défait , 
&:  les  généraux  tués  ou  pris.  Le  fé- 
cond où  étoit  Henri,  força  les  lignes, 
&  fit  entrer  des  rafraîchilTements  dans 
la  place.  C'eft  tout  ce  que  ce  prince 
entreprit  pour  le  rebelle  ,  qui  bientôt 
fe  vit  obligé  de  fe  rendre  ,  fans  pou- 
voir obtenir  d'autre  capitulation  que 
la  vie  &  la  liberté. 
11  fait  la      Les  débris  du  parti  fe  retirèrent  au- 

L 'fort  de^   P^^^  ^^^  ^^^  5  ^^^  follicité  par  le  duc  de 
lUiieres.      Guyenne    &   par  le  comte  d'Anjou  > 
réfolut  de  nouveau  la  guerre  ,  Se  mar- 
cha du  coté  d'Evreux  pour  faire  le  dé- 
gât dans  tout  le  pays  jufqu'à  la  rivière 
Fra^,  l\jl,  de  Seine.    Il    avoir  détaché  un  autre 
^^^'  corps  fous    la    conduite    d'Eudes  fon 

frère  pour  ravager  la  campagne  juf- 
qu'aux  portes  de  Rouen. ^  Le  prince 
fut  obligé  d'en  venir  à  une  bataille 
dans  le  pays  de  Caux,  auprès  de  Mor- 
temer.  11  fut  taillé  en  pièces ,  le  comte 
de  Ponthieu  fait  prifonnier,  Se  tous 
les  autres  François  pris  ,  ou  tués  ,  ou 
forcés  de  prendre  la  fuite.  Le  roi  fur 
cette  nouvelle  ,  qui  lui  fut  portée  par 
un  envoyé  du  duc ,  décampa  pendant 
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la  nuit ,  &  rentra  fur  fes  terres.  C'eft 
la  dernière  entreprife  de  Henri  contre  An.  10+7. 
Guillaume  le  Bâtard.  La  paix  fut  enfin 
coUirlue  j  &c  le  monarque  ,  pour  gage 
de  fon  amitié ,  voulut  bien  rendre  le 
fort  de  Tillieres. 

On  vit  s'élever  vers  ce  mème-remps    Premîeie 
la  première  héréfie  fur  la  réalité  dans  ^^Jf^^^^"*"  ^'"^ 
le   Saint  Sacrement  :   trifte    fruit  des  réelle  dans 
vaines    fubtilités    de   la    Philofophie.  Jj^^;^^^'"^' 
On  voulut  tout  foumettre  aux  notions 
de  la  raifon  humaine  :  on  difputa  de 
tout  :  on    en  vint  enfin  jufqu'à  faire 
naître  des  doutes  fur  la  préfence  réelle, 
11  paroît  que  dès  le  dixième  fiècle  il 
s'eft  trouvé   de  prétendus  efprits  forts 
qui  la  conteftoient ,  puifqu'on  rapor- 
te  des  miracles  opérés  pour  la  prouver,  cialsr  i.  u 
Glaber    raconte   qu'un  eccléfiaftique  ,<:•»>  p-  5  5  ^ 
chargé    d'une  accufation    grave,  ofrit^"^* 
de  fe  juftifier  par  l'épreuve  de  la  com- 
munion. Mais  il  l'avoit  à  peine  re^ue , 
que  l'hoftie    fans    aucune   marque  de 
feuillure  ,  lui    fortit  par   le  nombril. 
Ce   prodige  fut  la  conviclon  de  ion 
crime  j  il  en  fit  un  humble  aveu,  ôc 
l'expia  par  une  févère  pénitence. 

Ratramne  ,  moine  de  Corbie ,  dans 
un  écrit  adrelTé  à  l'empereur  Charles 
le  Chauve  ,    s'étoit   expliqué   fur   ce 
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~  myilere  d'une  manière  très- équivoque  : 
An.  1047.  Ccft  le    Corps  de  Jefus-Chriji  ^  qui  cjl 
vu  difoit-il  ,  reçu  &  man^é ,   non  par 
les  fens  corporels  ,  mais  par  les  yeux  de 
ïefprït  fidèle.    Jeo.n  Scot  ,  furnommé 
Erigene  ,  Irlandais  de  nation  ,  foutint 
la  même  opinion  fous  ce  même  prin^ 
ce  5  qui  l'honoroit  d'une  efhime  parti- 
culière. Condamne  dans  plufieurs  con- 
ciles &  chafTé  de  Paris  y  il  fe  retira  en 
Angleterre ,  où  il  fut  tué  à  coups   de 
film,  %'ul  c^î^^s  par  {es  écoliers.  Bérenger  ,  ar- 
Dut/ie/.  C.4,  chidiacre    d'Angers,  plus    hardi  que 
^'  ^^'  fes  maîtres  ,  ofa  enfeigner  publique- 

ment 3  que  l'Euchariftie  néioU  que  le 
facrement  _,  cefi-à  dire  y  le  fi  g  ne  _,  G'  non 
la  réalité  du  Corps  de  Jéfus-Chrift  C'é- 
toit  l'homme  de  fon  fiècle  le  plus  fé- 
duifant  :  ce  qui  donna  occafîon  à  {^ 
ennemis  de  î'accufer  de  magie.  Il  eut 
le  fecret  de  gagner  fon  cvêque  ,  &  d'à- 
tirer  à  fon  parti  un  grand  nombre  de 
perfonnes ,  qui  répandirent  fa  dodrine 
en  France  ,  en  Italie  ,  &  en  Allemagne. 
Mais  il  eut  un  redoutable  adveriaire 
dans  l'abé  de  S.  Etienne  de  Caen.  Il  fe 
nommoit  Lanfranc  ,  Lombard  de  na- 
tion ,  depuis  archevêque  de  Cantor- 
béri ,  homme  d'une  grande  érudition 
pour  fon  temps  j  le  feul  enfin  qui  pût 
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b:ilancer    la    réputation    de    l'héréliar- 
qiie  François.  '  An.  10.^7. 

Toute  l'éiilife  crovoit  avec  le  fca- 
vaut  abé  ,  que  l'Euchariftie  n'eft  plus 
ce  que  la  nature  avoit  forme  ,  mais  ce 
que  la  bénédiction  a  confacré ,  c'eft-a- 
diue  ,  que  les  fubftances  terreftres ,  qui 
font  fmdihées  fur  la  table  du  Seigneur 
par  le  miniftere  des  prctres  ,  font 
par  la  puilTance  fuprème  changées 
d'une  manière  inéfable  en  Teflence 
du  corps  de  Jéfus-Chrift  :  auflTi  Béren- 
ger  fut-il  condamné  univerfellement  5 
d'abord  au  concile  de  Paris ,  en  fuite  à 
ceux  de  Rome ,  de  Verceil  &  de  Tours. 
La  crainte  lui  arracha  plufieurs  rétrac- 
tations 5  qu'il  réfutoit  dès  qu'il  fe 
voyoit  en  liberté.  On  dit  cependant  chron,  s^ 
qu'il  prit  l'habit  de  S.  Benoît ,  &  fe  ''•  ^i^i  an. 
retira  en  Tifle  de  S .  Corne ,  près  1  ours ,  ^* 
où  il  mourut  dans  la  comn>union  de 
l'églife  ,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts 
ans.  Il  eft  du-moins  certain  que  fon 
opinion  ne  caufa  ni  fchifme ,  ni  guér- 
ie civile. 

Les   Normands   continuoient  de  fe    Nouvelles 

fi  ï     1'  1  '^^      conquêtes 

ignaler  en  Italie  par  leurs  conquêtes  ^j^^  1^^^, 

furies  Grecs  de  fur  les  papes.  Léon  IXmands  en 

voyant  le  peu  de  fuccès  de  fes  excom-  ^"^^* 

muiiications,  prit  le  parti  de  marcher 
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contre  eux  à  la  tête  d'une  armée  qu'il 
An.  1050,  avoir  levée  en  Germanie.  Il  fut. défait, 
5  h       alTiégédans  un  château  près  de  Bcné- 
vent  5    &:    fait  prifonnier.    Les  vain- 
queurs ,  contents  de   l'avoir  mis  hors 
d'état  de   leur  nuire  ,  en  taillant  (es 
troupes   en   pièces  ,   fe    jètent   à   fes 
pieds ,    &   lui    donnent   des  marques 
réelles  de  leur  refped ,  en  le  remettant 
en  liberté.  11  alla  mourir  à  Rome  de 
chagrin   ou   de  maladie.    Nicolas  II  , 
fon  fucceiïeur  ,    fe  rendit    lui-même 
auprès  de  ces  braves  aventuriers ,  tou- 
jours frapés   du  foudre  êccléiiaftique  , 
toujours    donnant    la  loi.  La  paix  fut 
enhn   conclue.   Le  fouverain    pontife 
leur  céda    la  principauté  de  Capoue  , 
la  Pouiile,  la  Calabre  &c  la   Sicile  ,  à 
condition  de  l'hommage  au  faint  fiege, 
ôc  d'une  redevance  perpétuelle  de  dou- 
ze deniers  ,  monnoie  de  Pavie  ,  pour 
chaque    paire    de  bœufs  dans  tout  le 
pays  qu'on  leur  abandonnoit. 
— —       C'eil  ce  même  Nicolas  II ,  qui  cta- 
An.  105?.  blit  dans  un  concile  général,  que  les 
îadSké  de  P^P^-^  "^  feroient  élus  que  par  les^c.r- 
Cardinal,      diiiaux.  On  nommoit  ainfi  des  prêtres 
Conàl  Rom  &  des  diacres  c]ui  fervoient  de  confeil 
"ca'n.'ll^*      îiux  métropolitains  ,  ou  qui  alîiftoient 
immcdiatemeiu  l'évêque  à  l'ohce  di- 
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vin  ,  ou  qui  avoient  obtenu  du  pape  le «. 

droit  de  dire  la  melFe  à  certain  autel  An.  1053, 
qu'on  apeloit  altare  cardinale.    Il  y  Q^'i  -DuCdngfMi 
avoit  dans  toutes  les  écrUfes  du  monde  ^"or   ecckr. 
comme  a  Kome.  Un  lit  dans  un  ancien 
cérémonial    manufcrit     de   l'é^life  de  ,  ,,^  „  ,- 
l'aris  5  que   iorlque    1  cveque    oncieraron7/.  erde/. 
folennellement ,  le  curé  de  faint  Mar-^*^;;'-^  >  ^-  *^' 
tin-des-Champs  fera  le  douzième  car-*"^ 
dinal  aflfiftant.   Ceux  de  Rome  fur-tout 
létoient  déjà  dillingués  au  temps  dont 
•nous    parlons.    On   les   voit   afTifter  à 
plulieurs  conciles  de  la  part  des  papes  : 
mais  ils  ne  iîgnoient  qu'après  les  évê- 
ques  &c  les  abés.  Quand  ils  parvenoient 
àTépifcopat,   leur  cardinalat  vaquoit, 
parce  qu'ils   fe  croyoient  élevés  à  un 
plus  grand  honeur.    C'eil:  aujourd'hui 
la   plus  éminente  dignité   de    l'églife 
iprès  le  pape  :  &  de  fimples  curés ,  des 
•adininitlraîeurs   d'hôpitaux  établis  par 
;es  hommes ,   l'ont  enfin   emporté  fur 
les  évèques ,  qui   raportent  leur  infti- 
Lucion  à  l'auteur  même  de  la  religion. 
On   ne  fçait  pas  précifément  l'épo- 
que de   rétabliilement   des  cardinaux. 
Quelques-uns    le    font  remonter  juf- 
qu'au  deuxième  fiècle  :  quelques-au- 
tres   le    reculent    jufqu'au  quatrième. 
Leur  habit  dans  les  commencemeius 
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ne  diféroic  point  de  celui  des    autres 

An.  iojj.  ecclériaftiques.  Ce  fut  au  concile  de 
Lyon  ,  l'an  1245  ,  qu'Innocent  IV 
leur  donna  le  chapeau  rouge.  Le  pape 
Paul  II  5  pour  relever  encore  plus  lem 
dignité ,  leur  permit  en  1^6^  ^  de  por- 
ter la  pourpre  qui  les  décore  aujour- 
d'hui. Leur  fondion  eft  d'être  comme 
les  miniftres  du  fouverain  pontife  ,  de 
l'aider  de  leurs  confeils  dans  le  gouver- 
nement de  l'Eglife ,  &  de  lui  donnei 
un  fuccelTeur,  lorfqu'il  vient  à  mourir 
On  les  divife  en  trois  ordres ,  prêtres . 
diacres  Se  fous-diacres.  On  peur  cepen- 
dant être  élevé  à  cet  honeur,  fans  être 
engagé  dans  aucun  ordre  facré. 
I  Le  comte  Thibaud  cependant ,  ou- 1 

An.  1C54 ,  tré  de  fe  voir  dépouillé  de  la  Touraine. 
îî.         fe  retira  vers  l'empereur  Henri  111  ; 
Leroiapelie  qui  le  fit  fon  chevalier,  lui  promit  fa 
fenduel.       protection  ,   de   lui    donna  le  titre  de 
comte  Palatin;  titre  fans  aucune  fonc- 
tion ,  mais  qui  demeura  toujours  de- 
puis aux  comtes  de  Champagne.  Ce- 
toit  une  démarche   cpntraire  à  la  fou- 
miflîon    q,,j-  le  vaflal  doit  à  fon  fei- 
gneur.    Le  roi  s'en  plaignit  dans  une 
entrevue  qu'il  eut  avec   l'empereur,  ilj 
ne  put  néanmoins  en  tirer  fitisfaclion. 
On  dit  qu'il  lui  Ht  un  déii  femblable  à 
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celui  de  François  premier  à  Charles- 
Quint.  La  chofe  n'eut  pas  de  fuite.  Si  An.  1054, 
le   monarque    François  témoigna  plus       ;;• 
de  courage  ,  le   prince  Allemand  tit 
paroître  plus  de  prudence. 

Henri  plus  accablé  d'infirmités  que • 

d'années ,  crut  devoir  prendre  des  me- An.  10^9* 
fures  pour  alfurer  la  couronne  à  Phi-    11  aflbch 


P^ 


ippe  ,  fon  fils  anie,  jeune  prince  ase  J,^'*'1 5',^  ^"'^ 
de  iepc  ans.  C  eît  dans  ce  deliem  qu  il 
convoqua  à  Rheims  une  des  plus  nom- 
breafes  afTemblées    qu'on   eût   encore  ' 
vues.  On  y  vit  arriver  pluûeurs  arche- 
vêques de  France ,  de   Bourgogne  ôc    ^''^g-  ^'A 
ciAquitame;    trente  -  deux  eveques  iDujk   t.j^t 
quantités  d'abés  ,  un  grand  nombre  dep-  uo. 
feii^neurs ,    entre   autres   Flugues ,  fils 
de  Robert  duc  de  Bourgogne,  &  Gui 
Geofroi  duc  de  Guyenne  ,  qui  venoic 
d'augmenter   fes   Etats  du  comté    de 
Gafcogne.  Les  relations   de  cette  fo- 
lennité    ne   font  aucune  mention  des 
douze  pairs  ,    nouvelle   preuve  qu'ils 
n'étoient  pas  encore  inflitués.  Le  roi  j 
dit  Mézerai ,  ayant  remontré  à  raffem- 
blée  les  fervïces  qu'il  avo'it    rendus   à 
^ Etat  y  les  pria  tous  en  général ^  6'  chacun 
en  particulier ,  de  reconnoître  Philippe  , 
fon  fils  aîné  y  pour  fion  fuccefjéur  ^  &  de 
lui  prêter  le  ferment.  Tous  d'une  voix 
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-  unanime    confentirent    au    couroliile- 


An.  I0J9.  ment  du  jeune  prince,  qui  fut  facréje 
jour  de  la  Pentecôte  par  Gervais  de 
Béierme  ,  archevêque  de  Rheims  ,  de 
depuis  chancelier  du  nouveau  mo- 
narque. 

Ce  qu'il  y  eut  d'alTez  remarquable 
dans  cet  événement  ,  c'eft  l'attention 
du  cierge  à  profiter  de  la  circonftance 
pour  augmenter  fes  prérogatives.  Les 
légats  (  c'étoient  Hugues  archevêque 
de  Bezançon  ,  &  Hermenfroy  évèque 
de  Sion  )  imaginèrent  dp  proteilec 
contre  ce  couronnement,  qu'ils  pré- 
tendoient  ne  pouvoir  fe  Éiire  fans  le 
confentement  du  p.ipe.  Ils  furent  très- 
mal  reçus.  On  ne  lailfa  pas  cependant 
de  leur  permettre  d'aiTifter  a  la  céré- 
Dacfe.f.4,monie.  L'archevêque  de  Rheims  d'un 

p.  iôi.         ^j^^j-j.^  ^^^j  ^g  ^^j.  ^Qj^j^gj.  i^  conHrmation 

ucs  privilèges  de  fon  cglife,  cane  pour 
le  fpirituel  ,  que  pour  le  temporel. 
L'adroit  prélat  prononça  un  long  dif- 
cours  ,  pour  montrer  que  le  droit  de 
facrer  les  rois  de  France  apartenoit 
aux  archevêques  de  Rheims  ,  confor- 
mément au  décret  du  pape  Hormifr 
das  du  temps  de  Clovis  :  décret  chimé- 
rique ,  puifqu'il  eft  conft.int  que  cette 
pieufe   pratique  étoit  abfolument  ij?ir 
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connue     fous    la   première    race.  '-'--^'-**^ 

Gervais   préfenta   enfuice  au   jeune  An.  1059. 
prince  une    formule   de   ferment,  où  Formule  du 
•ron  remarque  plus  de  zèle  pour  l'avan-  ferment  du 
tage    paniculier    du    corps'  épifcopal ,  ^'""^^  '^^' 
que  pour  le  bien  général  de  la  nation , 
quoiqu'il  n'y  foit  pas  abfolument  ou- 
blié. Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

■Moi   Philippe  ,  ûui  vais  par  la  miférir-  ^°^^'  •'^^^^' 
j     j    t\-       ^  '      '    1    -^         f"?i  conçu* 

corde  de  Dieu  être  couronne  roi  de  Fran- 
ce j  je  promets  en  préfence  du  Seigneur 
&  de  fes  faints  ,  que  je  conferverai  à 
chacun  de  vous  en  particulier  &  à  vos 
1  ^ë^'fi^  j  ^'<^^  privilèges  canoniques  •  que 
j'obferverai  les  loix  ;  que  je  vous  ren^ 
drai  lajujiice  j  &  quavec  l'aide  de  Dieu  ^ 
je  vous  protégerai  autant  quil  fera  en 
mon  pouvoir ,  &  comme  il  convient  à  un 
prince  de  faire  dans  fon  royaume  à  l'é- 
gard des  évêques ,  &  des  eglifes  qui  leur 
font  confiées  j  félon  t équité  &  la  raifon. 
Je  promets  aujjl  au  peuple  dont  le  gouver- 
nement me  fera  conféré  ■,  de  maintenir 
-par  mon  autorité  Vobfervation  des  loix, 

Ceft  le  premier  facre  fous  la  troifieme 
'  race  dont  on  trouve  quelque  détail  dans 

notre  hiftoire. 

Henri  ne  furvécut  pas  long-temps 

au   couronnement   de   fon    fils.    Une  An.  io^o. 

médecine  prife  mal-à-propas  lui  donna    Mort  du 

roi  Henri. 
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■ ■"         la  mort  à  Vitri  en  Brie  dans  la  cin- 

An.  io6o.<^uanre-cinquieme   année    de  fon  âge, 
ôc  la  trentième  de  fon  règne.  Il  eft  en- 
terré a  S.  Denis.  Ce  fut  un  prince  belli" 
Frag.  hîfl.  ^^^^^  j  d'une  valeur  héroïque  _,  &   d'une 
MS,    apui  grande  piété.  Ami  de  la  vertu  ,  il  fufi^ 
p.  150.        loit  d  avoir  du  mente  pour  avoir  part 
à  fon  eftime  ôc  à  fes  bienfaits  :  zélé 
pour  l'honeur  de  la  religion  ,  il  fondz 
ou  rétablit  plufieurs  églifes  ou  monaf- 
teres  ,  entre   autres   faint  Martin- des- 
Champs ,  où  il  mit  des  chanoines  ré- 
guliers de  l'ordre  de  S.  Auguftin  (  ^  )  :j 
né  pour  le   commandement  ,  il  gou-; 
verna    fon    royaume    avec   autorité  , 
chofe   depuis  long-temps  très-dificile 
en  France. 
Ses  feinmes     ^^^  ^^  voit  pas  qu'il  ait  eu  d'en- 
vi fes  enfans.  fants  de  Mathilde ,  fille  de  l'empereur 
Conrad  ,  qu'il  époufa  réellement ,  & 
avec  laquelle  il  vécut  quelques  années' 
Glaler.  i  Mais  il  eut    de  la  féconde   femme ,  f 
i^^/iJu^'J^f;  nommée  Anne,  Philippe  qui   lui  fuc- 
4»  p*  87.     céda  5  Robert  qui  mourut  jeune  ,  Hu- 
/y.^„  ;,ij?.  gués  qui  par  fon  mariage  avec  Adé- 
Ms.  ibid.p,  laide  Hlle  d'Herbert  ,   devint  le  chef 
de  la  féconde  branche  des  comtes  de 

(a)  Ainfi  <]ue  le  témoigne  une  chirte  de  1060  ; 
où  avec  ]a  fîgnaturedes  deux  rois,  on  trouve  celle 
de  Thibaud  de  Montniorenci  &  d' AJberic  fon  oncU,  1 
connétable  de  France. 
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Vermandois  ,   de  la  princeffe  Emme  ,  ! 


dont  on  ignore  la  deftince.  La  reine  an.  1060. 
Anne  étoit  fille  de  Jarafîau  ,  fouverain 
de  Mofcovie  ,  à  qui  les  Européens 
donnoient  le  titre  de  duc  ,  de  que  les 
Rulfes  nommoient  dans  leur  langage 
T^aar  ,  dont  on  a  fait  depuis  le  mot 
de^  Cia-:  Ces  peuples  commençoient 
a  être  chrétiens  :  mais  ils  n'avoienr  ni 
commerce  ni  correfpondance  avec  le 
relie  de  la  chrétienté.  On  prétend  que 
Henri  ne  fe  détermina  à  envoyer  de- 
mander cette  princeffe  ,  que  dans  la 
crainte  d'eifuyer  quelques  querelles 
eccléfiafliques.  Les  préjugés  d'alors  ne 
permettoient  pas  d'epoufer  fa  parente 
au  feptieme  degré. 

11   eft  à  remarquer  que   la  régence     Bau^ouî» 
ne  fut  point  confiée  à  la  reine  mère,  pîaTchefeft 
quoique  plufieurs  exemples  parlaffent  déclaré  'ré- 
en  fa  faveur.   Les  loix  changent  fui-  f^"'  ^ Vf' 
vant  les  temps.   On  dit  même  qu'elle  reine  mère, 
n'y    prétendit    point.    Elle  fe  voyoic 
fans  apui ,  fans  autorité  dans  un  pays 
où    elle    n'avoit    aucune  relation    de 
parenté  :  la  raifon  plus  que   la  nécef- 
fité  ,  lui  fit  facrifier    fes    droits   fans 
aucune  répugnance.    Il   fembloit    que 
cet  honneur  devoir  regarder  Robert , 
diic  de  Bourgogne  ;  mais  il  étoit  trop 
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^!^  puiilant.  Ses  liaifons  avec  les  feigneuis 
An.  1060.  de  France  ;  fes  anciennes  piétentioiis 
à  la  couronne ,  de  la   crainte  de  1  ex- 
pofer  à  une   nouvelle  tentation  ,   lui 
donnèrent    Texclufion.    Ce    fut  Bau- 
douin V  5  comte  de  Flandre  ,  prince 
fage  &    en  grande  réputation  de  v;> 
leur  de  de  fermeté  ,  c]ui  fut  régent  du 
royaume  ,  fous  le  nom  de  n.arqnis  de 
iY^/zcf,  L'événement  juftitia  la  fagefle 
du    choix.     Baudouin   remplit    cette 
place  avec   diftindtion  ,  n'oublia  rien 
pour  l'éducation  de  fon  pupile ,  &  gou- 
verna fon  royaume  avec  beaucoup  de 
prudence.  v> 

la  reine  La  reine  cependant  fe  retira  dans' 
^^^'^/^  de  ^^-^  monaflere  qu'elle  avoir  fait  bâtirai 
Valois.  Senlis  en  llionneur  de  faint  Vincent 
martyr^  Cette  retraite  ne  l'empèchs 
point  d'écouter  les  recherches  de 
moul  de  Péronne  ,  furnommé  k 
Grand  ,  comte  de  Crefpy  de  de  Va- 
lois 5  qui  répudia  fa  femme  pour  épou- 
fer  cette  princeffe.  Une  telle  alliance 
paroîtroit  fînguliere  de  nos  jours  :  elle 
ne  le  parut  point  alors  :  les  grands 
aloient  prefque  de  pair  avec  les  rois. 
Mais  le  comte  étoit  proche  parent  de 
Henri.  Cette  circonftance  excita  le  zè- 
le <^Qs  évcques  :  ils  excommunièrent 

les 
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les  deux  époux  :  éclat  qui  ne  fit  que 
relTerrer  davantage  leurs  nœuds.  L'ob-  ^j^_  ^q^q^ 
ftination  de  Raoul  alloit  alumer  une 
guerre  civile ,  il  la  mort  ne  l'eut  arra- 
ché à  l'objet  de  fa  paiîîon.  Anne ,  de- 
meurée veuve  pour  la  féconde  fois, 
s'qïi  retourna  en  Ruflie ,  où  elle  finit 
fes  jours  dans  le  fein  de  fa  famille,  p.  Av.felmt^ 
Il  y  en  a  cependant  qui  prétendent '^^■Z^*  ^^'"^*'''^^* 
quelle  relta  en  rrance,  quelle  y  mou- 
rut 5  &  fut  enterrée  à  l'abbaye  de  Yil- 
liers  près  de  la  Ferté-Aleps ,  où  l'on 
voit  fon  épitaphe.  Ce  ne  peut  être 
qu'un  cénotaphe ,  que  les  religieux  lui 
ont  élevé  par  reconnoiifance  pour  Ïqs 
bienfaits. 

On  remarque  qu'au  temps  de  Hen-     ^ 
ri  5  hors  le  cas  de  necemte,  on  ne  con-  cément  de  la 
feroit  le  baptême  qu'aux  veilles  de  Pâ-  "^^'-''9^^  ^^ 
que  &c  de  Pentecôte.  C'efi:  aulli  fous 
fon  règne  que  vivoit  Gérard  d'Alface, 
feigneur  d'une   naifTance  très  illuftre, 
puifqu'il  étoit  coufin-germ^ain  de  l'em- 
pereur Henri  1 1 1 ,  qui  le  fit  duc  de 
Loraine.  Il  eft  la  tige  de  la  maifon  de 
ce  nom  :  maifon  fi  célèbre  par  les  hé- 
ros qu'elle  a  donnés  à  fa  patrie,  à  la 
France  ô:  à  l'Allemagne ,  où  elle  règne 
aujourd'hui  fi  glorieufement   dans   la 
perfonne  de  François-Etienne  de  Lor* 

Tome  II.  ,       R 
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raine ,  empereur  ôc  grand  duc  de  Tof-' 
An.    ioco.  cane. 

Etat  de      Alors    l'Angleterre  avoir  repris    fa 
Euïo^e.     \[\yQ^i^  ^  ^^Y  Textindion  de  la  race  de 
Canut  le  Grand  :  elle  déféra  la  cou^ 
ronne  au  prince  Edouard ,  un  defcen- 
dant  des  anciens  Anglo-Saxons ,  qu'on 
n.pelle  le  faint  &  le  confeiTeur,  On  ne 
trouvoit  plus  en  Allemagne  quç  l'om- 
bre du  trône  des  Céfars.  Les  empe- 
reurs 3  pour   perpétuer   l'empire   dans 
leurs  maifqns  ,  imaginèrent  de    faire 
élire  leurs  enfants  rois  dçs  Romains  : 
titre  qui  ne  leur  donnoit  rien  de  réel , 
mais  qui   préparoit  les  peuples   à   les 
voir  fuccéder  a  leurs  pères.  C'eft  en- 
vain  qu'on  veut  faire  remonter  jufqu'à 
ce  rem.ps   l'inftiturion    des    fçpt  élec- 
teurs :  i'éledion    de  Conrad  ,    dit   le 
Salique ,  parce  qu'il  étoit  né  fur  la  ri- 
vière de  la  Sal ,  démontre  la  fauiletc 
de  ce  fyflême.  On  y  voit  un  nombre 
prodigieux  de  ducs ,  de  comtes ,  d'é- 
vèques  &:  d'abés ,  qui  tous  donnèrent 
leur  voix. 

La  RulTie ,  en  embraiTant  le  Chrif-* 
lîanifme  ,  n'avoit  pris  que  les  fuperf- 
titions  du  ri:  Grec  ,  &  paroilfoit 
toujours  enfevelie  dans  fa  barbarie. 
La  Suède  &  le  Danemarck  ,  cpuifés 
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dliàbitans  pa-r  leurs  anciennes  ♦émi-  *— "--^^^ 
gracions ,  n  avoient  plus  ni  guerre ,  ni  \n.  isôo: 
commerce  avec  leurs  voifins.  La  Polo- 
gne écoit  plus  barbare  que  Chrétienne. 
La  Bohême  &  la  Hongrie  venoienc 
de  retourner  au  paganifme  qu'elles 
avoient  abjuré.  L'empire  de  Conftan- 
nnople ,  reirerré  dans  les  mêmes  li- 
mites 5  avoir  a  fe  défendre ,  à  l'oc- 
cident contre  les  Bulgares ,  à  lorienc  , 
&  au  nord  contre  les  Turcs  &  les 
Arabes.  L'Efpagne  écoit  toujours  par- 
rainée entre  les  Maures  &  les  Chré- 
tiens  ;  mais  ceux-ci  n'en  avoient  pas 
la  quatrième  partie.  Les  Suiifes  de  les 
Grifotts  ,  autrefois  du  royaume  de 
BourTOO[ne  ,  obéilLoient  à  des  Baillis 
que  les  empereurs  nommoient.  L'Ita- 
lie commençoit  à  fe  rendre  indépen- 
dante de  l'Allemagne.  Rom^e  ôc  plu- 
fieurs  autres  villes  fe  donnèrent  des 
confuls  ,  qu'on  voit  encore  aujour- 
d'hui repréfejités  dans  c|uelcues  en- 
droits par  des  magiftrats  qu'on  nom- 
me Podeftats»  Venife,  puiiiknte  &  ri- 
che ,  bacoit  monoie  depuis  plus  d'un 
fiècle  ,  &  s'étoit  afranchie  du  tribut 
d'un  manteau  de  drap  d'or  ,  qu'elle 
devoir  payer  aux  empereurs.  Gênes  ^ 
plus  ancienne  ,  &:  du  moins  fa  rivale:. 

R   2 
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par  fes  richeffes  &  fa  puiiîance ,  pofTc- 
An.  1060  doit  déjà  la  Corfe  qu'elle  avoir  enle- 
vée aux  Sarazins  :  mais  fon  commerce 
lui  valoir  plus  que  cette  iile  pierreufe 
ôc  peu  fertile,  que  les  Pifans  lui  dif- 
putoient. 


PHILIP  P  E      I. 


L 


E  règ^îie  de  Philippe  ,  l'un  des 
An.  loéî.pius  longs  quon  eut  encore  vus,  eft 
Sagfj[re<ie h  célèbre  par  plulieurs  événements,  ou 
reuep.ce  de    la  nation  acquit  beaucoup  de  gloire. 

Baudouin.      \a   -      i  ■  •  j 

Mais  le  prince  y  prit  peu  de  part  : 
ce  qui  le  rendoit  d'autant  plus  mé- 
prifable  aux  yeux  de  fes  peuples  ^ 
que  fon  fiècle  étoit  plus  fertile  en 
grands  hommes.  Les  premières  années 
de  fa  mniorité  furent  troublées  par  la 
révolte  des   Gafcons  ,  qui  ne  voulu- 

rent    point  reconnoitre   l'autorité    du 

An     1061.  ^"égc^^^-    Le   comte  diiîimula   quelque 
„       ,  .^  temps  :  mais  deux  ans  après ,  feienant 

Frag.  hift.    1,    ,/  r  i  \      >    ■  iy-rr 

/i>j/2c.p  88,  aaller  au  iecours  des  chrétiens  dhl- 

t.  4,  Dmh.  pagne*,  il  levé  une  grande  armée ,  de 

s'avance  a  grandes  journées   du   côté 

des    Pyrénées.    Les    rebelles ,  qui  ne  - 

foupçonnoient  rien  de  fes  deffeins ,  n^ 
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s'éroient  point   préparés  à  la   défende. 
Baudoin  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  An.  1062J» 
leur  pays,  qu'il  s'empara  de  toutes  les 
places   fortes,  fe  faifit   des  plus  fédi- 
tieux,  en  fit  punir  un  grand  nombre, 
6c  rcduifit   toute  la  province  fous   le 
joug  de  l'obcifTance.  Cette   adion  de 
fàgelfe  Se  de  vigueur  donna  un  non-- 
veau  luftre  à  la  réputation  de  ce  prince  ,- 
qui  depuis  ce  moment  jouît  des  ref- 
pecls  de  de  la  founnlfion  de  toute  la 
France. 

L'habile  régent  fe  conduiiit  avec  la 
même    prudence    dans   l'afaire    de  la 
fucceffion  de  Geofroi  Martel,  comte 
d'Anjou.  Ce  feio;neur  ,  lan   des    plus 
grands  hommes  de  fon  'Ticcle  ,    écoit 
mort  fans  poflériré  ,  laillant  fes  Etaf5" 
à  fes  deux   neveux  ,  fils  de    fa   foeur' 
Adélaïde ,  ôc  d'Albéric,  comte  de  Gaf- 
rines   en  Poitou.  L'aîné   fe    nommoic: 
Geofroi  /e  Barbu  ^   &  le  cadet  Foul- 
ques  le  Bechin.  Tous    deux    partagè- 
rent l'héritage  ,  mais  avec  trop  d'iné- 
galité ,  pour  que  la  paix  pût  fubiifter  c/ir.  Aj^/'e^- 
entre  eux.  Le   duc  de  Guienne  d'un  ^^•^«- '°6^» 
autre    côté    crut    l'occafion    favorable 
pour  faire  valoir  fes  droits  fur  la  ville 
de  Saintes  :   il  l'alliégea  ^   mais  il  fut 
défait.  Cet  échec  ne  put  lui  faire  aban- 
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g!^^""*^  donner  fon  de(Cem  :  il  reparut  l'année 
A.M.  loéitfuivante  avec  une  nouvelle  armée,  & 
fe  rendit  Qnhn  maître  de  la  phce.  Les 
deux  frères  étoient  alors  occupés  à  fe 
faire  une  cruelle  guerre.  Le  cadet  plus 
courageux    ou    plus    heureux  ,    bâtit 
l'aîné,  le  fit  prifonnier ,   de  l'enferma 
dans  une  étroite  prifon  ,    d'où  il  ne 
fortit   qu'avec  un  breuvage  empoifon- 
né  ,  qui  ne  lui  permit   pas  de  goûter 
les   douceurs  de  la  liberté    qu'on  lui 
acccrdoit.  Baudouin  cependant  les  laif- 
foit  démêler  leurs  intérêts ,  ôc  ne  s'oc- 
cupoir   qu'à    maintenir    la   tranquilité 
Hifl  Franc,  dans  les  Etats  de  fon  pupile.  Cette  fage 
Frdg-p.]9.  conduite   eut  tout  le  fucccs  qu'on  en 
pouvoit  atendre  :  Foulques ,  pour  obte- 
nir la  piote6lion  du  roi ,  lui  céda  le 
comté  de  Gâtinois ,  qui  de  ce  moment 
fat  réuni  a  la  couronne. 
Les  Nor-      Tout  efl  révolution  dans  les  gou- 
Tn:\vAs  font  vcrnements.  Celle   qui  arriva  vers  ce 
ie  Tj^a^lL  i^^ême  temps  en  Angleterre  ,  fut  dans 
terre.  fes  fuites    bien  funefte   à   la  France, 

par  le  haut  degré  de  puilTance  oii  elle 
éleva  un  de  fes  erands  vallaux  :  puif- 
lance  qui  avec  le  temps  eut  anéanti 
la  monarchie,  fi  la  providence ,  par  un 
de  ces  coups  extraordinaires  qu'on  ad- 
mire, êc  qu'on  n'ofe  efpérer,  ne  l'eut 
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lôutenue  llu*  le  penchant  de  fa  ruine.  ". 
Voici  quelle  fut  l'occaiion  de  ce  ce-  An.  looi 
lèbre  événement ,  c]ui  donna   de  nou- 
veaux fers  aux  Anglois ,  peuples  aufli 
braves  que  libres ,  mais  toujours  déf- 
îmes a  être  gouvernes   par  des  étran- 


gers. 


Un  des  erands  malheurs  de  la  na- 


tion Britannique  fut  la  ftérilitc  du  An.  i; 
mariage  de  S.  Edouard  avec  Edithe  , 
fille  du  plus  puilfant  feigne ur  du  pays. 
On  aflure  c]ue  ce  prince  avoir  fait 
vœu  de  virginité  ,  &:  qu'il  obligea  fa 
femme ,  l'une  des  plus  belles  perfon- 
nes  de  fon  fiècle ,  dCen  fiire  autant  : 
vœu  téméraire  Se  abfurde  ,  que  bien 
de  gens  ont  regardé  ,  non  comme  un 
excès  de  dévotion,  mais  comme  une 
preuve  d'imbécilité  ,  d'impuiffance , 
ou  de  haine  fondée  fur  des  raifons 
d'Etat.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fa  mort  fans 
poftérité  plongea  le  royaume  dans  le 
trouble  &  la  confulion.  Toutes  les 
voix  enfin  fe  réunirent  en  faveur 
d'Harold  ,  homme  de  cœur  &  d'efprit , 
fis  de  Godovin  comte  de  Kent.  Il  n'é- 
toit  point  de  la  famille  d'Edouard, 
mais  il  avoit  le  fufFrage  de  la  nation, 
devenue  libre  par  l'extincrion  de  la 
race  royale-.  Guillaume  le  Bâtard ,  duc 
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^^"'^^""^''^  ^e   Normandie  ,   n'avoit  pour   lui  ni 

An.  1066.  le    droit    d'héritage  ,    ni  le  voeu  des 

grands   de  du  peuple  :  il  ne  lailTa  pas 

Fra-m  ^^  "^'^^^^oî^^s  de  prétendre  à  la  fuccef- 

CuU.%nq,    fion.   Il  fe   fondoit  fur  un  teftamenc 
GuiLMal-^^^^  l'apeloit  a  la  couronne  :  teftament 

mesh.Uz,  que  perfonne  ne  vit  jamais.  11  difoit 
encore  qu  Harold  ,  pour  fe  délivrer 
de  prifon  ,  lui  avoir  fait  ceiîion  du 
droit  qu'il  pouvoit  avoir  fur  le  royau- 
me^  d'Angleterre  ;  foibles  raifons, 
mais  qu'il  fçut  foutenir  d'une  puilTante 
armée. 

Portrait  Je      C'étoit  un  prince  brave  avec  de  la 

hki^id,  duc^^^^^^^^^  'j    intrépide    lans    temerite; 

^e  Norman- toujours  maître  de  fes  pallions;  adiF 
eu  lent ,  terme  ou  tacile ,  clément , 
humain,  févere  ou  cruel,  fuivant  les 
circonftances  ,  le  plus  fouvent  heu- 
reux ,  quelquefois  libéral  ,  quoiqu'â. 
regret  ,  accablant  (es  fujets  d'impôts 
par  avarice  plus  que  par  nécelTitc.  Il 
afTembla  les  barons  de  Normandie , 
pour  demander  de  nouveaux  fubfi- 
des  :  mais  il  effuya  un  refus.  La  na- 
tion craignoit  ou  de  relier  apauvrie,  fi 
l'entreprife  échouoit ,  ou  de  devenir 
province  d'Angleterre  ,  fi  elle  étoic 
Idem  Mal  couronnée  par  le  fiiccès.  Le  duc  de  Bre- 
tagne  iur  ces  entrefutes  lui  envoya  de- 
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cîarer  la  guerre ,  s'il  ne  lui  reftituoit  la  !^^ 
Normandie  qu'il   prétendoic  lui  apar-  An.  ic^c<. 
renir  du  chef  de  fa  mère ,  fille  du  duc  de    rrct. 

obert.  Cetoient   autant    de    contre-^    ^^^8^^ 
temps-. qui    auroient    déconcerté  tout 
autre  que  Guil.;ame  :  il  fut  alfez  heu- 
reux  ou  allez  habile  pour  furmonter 
tous  ces  obftacles.  Le  poifon  ,  ou  du 
moins    un    mort    fubice  ,  le    délivra 
du  prince  Breton.   Un  feigneur  Nor- 
mand, nommé  Fiz-Othbern ,  lui  four- 
nit quarante  vaiffeaux ,  qu'il  équipa  à 
fes  dépens.  Le  pape  même  fe  déclara 
pour  lui,  &  lança  le  foudre  eccléfiaf- 
tique  fur  tous  ceux  qui  s'opoferoient 
a  fes  defifeins.  Le  comte  de  Flandre  ,  • 
que  la  politique  &  rintctèt  de  fon  pu-- 
pile  auroient  du  armer  pour  traverfer 
cette  expédition ,  lui'  permit  de  lever 
des   troupes  en  France^  &  moins  par'' 
amitié  que  par  crainte  ,  il  le  fecourut  - 

de  quelque  argent. 

Guillaume    partit  de    Saint- Valerii\rernportè 

avec  une  flore  de  neuf  cents  voiles ,  "^e  grande 

f\  r  ^  o      1        1-       viâoirc  à 

ans  compter  les    rregates    oc  les  ba-  Haftings,  & 

teaux   de  moindre  srandear.  L'armée  ^e  fait  cou- 

I      •       ^  'y\  '^  -i  t:  ronner  roi 

etoit  de   cent  milie  hommes  ,  rran-^'^^t^^eçef. 
cois  ,  Aquitains ,  Bretons  ,   Manfeaux  re. 
hc  Normands.  Le  duc  ,  débarqué   fur 
les  coc<îs  de  Sairex;^  fait  mettre  le  feu  a 

R5 
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tous  fes  vaifîeaux  ,  pour  annoncer  ait 

An.  10^6.  foidat  qu'il  faloit  vaincre  ou  mourir^ 
îl  marche  enfuite  à  la  rencontre  de  foa' 

'Idem ,  îlîd,  rival ,  qu'il  joint  près  de  Hafting5.  Ce 
fut  là  que  fe  donna  la  famç-uie  ba- 
taille qui  décida  du  fort  de  l'Angle- 
terre. On  combatit  depuis  iix  heures 
du  matin  jufqu'à  trois  heures  après 
midi  :  les  deux  chefs  s'y  drftinguerenc 
par  leur  bravoure  &  leur  habiletc  ,  ôc 
les  deux  nations  y  firent  des  prodiges 
de  valeur.  Mais  enfin  la  vidoire, 
après  avoir  long-temps  balancé  ,  fe  dé- 
clara pour  les  Normands.  Harold  qui 
s'étoit  montré  auffi  grand  capitaine 
que  brave  foldat  ,  fut  tué  avec  fes 
deux  frères  &  un  grand  nombre  de 
feigneurs  qui  combatoient  à  fes  côtés. 
Ce  ne  fut  plus  alors  qu'une  déroute  : 
tout  plia.  Douvres ,  quoique  défendue 
par  une  nombreufe  garnifon  ,  fe  ren- 
dit fans  aucune  réfiftance.  Cantorbéri 
fuivit  fon  exemple.  Londres  fembloit 
promettre  une  plus  belle  défenfe  :  mais 
elle  étoit  remplie  d'évcques  &  de  pré- 
lats. Dès  que  le  vainqueur  parut ,  por- 
tant devant  lui  une  baniere  bénite, 
que  le  pape  lui  avoir  envoyée  ;  tous 
vinrent  hii  ofrir  la  couronne  ,  &  l'ar- 
çhevcque  d'Yorck  quelque  temps  après 
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lui  donna  l'ondlion  facrce  des  rois. 

On  prétend  qu'il  périr  à  la  bataille  An.  jcr,t. 
de  Hailines  foixante-fept  mille  An-     H  change 
glois  &  fîx  mille   Normands  r^chofej^'^y;^^^^" 
incroyable  ,  fi  l'on  ne   connoiifoit   la 
Valeur    héréditaire  aux    deux   nations. 
Cette   fanglajite  viâroire  ,    en   afFujé- 
tiffant  l'Ano-leterré  au  duc  de  Norman- 

1  •  •  ^ 

die  ,  lui  mérita  le  furnom  de  Conque' 
rant  ^  que  la  poftérité  a  fubftitué  à  ce- 
lui de  bâtard,  qu'on  lui  donnoit  de  (on  ^dm.ûii. 
temps,  &  qu'il  prenoit  lui-même  dans 
tous  les  ades  publics.  Il  fcut  y  join- 
dre celui  de  grand  prince  ,  en  étou- 
fant  toutes  les  révoltes  qui  s'élevèrent, 
&  celui  de  légiflateur  ,  en  aboUlTanc 
les  anciennes  coutumes  ,  pour  en  in- 
troduire de  nouvelles  plus  conformes 
à  les  vues.  Plus  fage  qu'Alexandre  , 
qui  prenoit  les  façons  de  vivre  des 
peuples  qu'il  avoit  vaincus ,  il  ordon- 
na que  les  Anglois  fe  conformerolent 
aux  ufages  à.QS  Normands  :  qu'ils  pcr- 
teroient  le  même  habit  :  que  comme 
eux ,  ils  fe  raferoient  la  barbe  :  qu'ils  fe 
gouveineroient  par  les  mêmes  loix  : 
que  l'idiome  Normand  qui  étoit  un 
François  mêlé  d'un  peu  de  Danois , 
leroit  la  feule  langue  du  pays  :  qu'on 
ne  plaideroit,  cju'on  ne  prononceroïc 
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les  fentences ,  qu'on  n'expédieroit  IcS 
An.  1066.  a6tes  5  que  dans  ce   langage  barbare: 
ce   qui  s'obfeiva  jufqu'au  règne   d'E- 
douard ilL 
X'Angleter-      Ce  fut  aulîi  lui  qui  établit  la  loi  du 
re  lui  doit  fa  couvrc-feu  _,  qui  ordonne  qu'au  fon  de 
la  cloche  on  éteindra  le  feu  dans  cha- 
que   ménage  a  huit  heures  du  foir  : 
loi   plus  fage    que  tyrannique.    Alors 
toutes   les   maifons   étoient  de  bois  : 
on  ne  pouvoit  prendre  trop    de  pré- 
cautions contre  les  incendies.  On  lui 
reproche  d'avoir  profité  d'un  dénom- 
brement exaét  de  tous  les  biens  de  Ïqs 
fujets  3  pour  fe  faire  un  revenu  de  cent 
mille  livres  fterling ,  ce  qui  feroit  près 
de  cent  millions  de  france.  11  eft  évi- 
dent 5  dit  un  célèbre  moderne ,  qu'en 
cela  les   hiftoriens    fe    font   trompés. 
Alrc^é^  is  L'Etat  d'Angleterre  d'aujourd'hui ,  qui 
s.  ij  «."i-s*.  comprend  l'EcolTe  &  l'Irlande  ,  n'a  pas 
un  fi  gros  revenu  ,  fi  vous  en  dédui- 
fez  ce  qu'on  paye  pour  les  anciennes 
dettes  du  gouvernement.  Ce  qui  èfl: 
sûr,  c'eft  que  l'élévation  de  Guillaume 
fur  le  trône  des  Anglois  eft  l'époque 
de  la   grandeur  &   de  la  puilfance  de 
l'Angleterre ,  qui  cependant  détefte  fa 
mémoire.  Les    mœurs   s'y   adoucirent 
par   le   commerce   des  François  :  les 
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arts  &  les  fciences  commencèrent  a  y  "'"- ""— ^ 

fleurir.  .De-lâ  cette  célébrité  dont  elle  An.  iq66, 
jouît,  &  le  grand  rôle  qu'elle  fait  au- 
jourd'hui en  Europe. 

Les  conquêtes  3c    la  puilTance   du  . 

roi    Guillaume   alarmèrent    tous    fes  An.  10^7. 
voifins  5  qui  fe   repentirent  trop  tard    Mort  dej 
de    ne   s'y  être    pas  oppofés.  Le    roi^?"'^^"'^ 

'r>i  •!•  ^  .    -^  ^Z-,    /      .  regenc  de 

l-'nilippe,  tout  jeune  quii  etoit,  com- France. 

prit  ce  qu'il  devoit  craindre  d'un  vaf- 

fal  devenu  roi.  Il  éclata  en  reproches 

contre  le  régent ,  qui  loin  de  traver- 

fer   l'entreprife   du  duc  ,  l'avoit   aidé 

de  troupes  ëc  d'argent:  C'étoit  en  éfec 

une  grande  faute  dans  le:,  principes  de 

la  politique.  Mais  fi  c'eft  une  tache,    * 

c'eft  la  feule  qui  terniffe  la  gloire  du 

comte  de  Flandre.  Il  ne  furvécut  pas 

long-temps  à  une  révolution  où  tout 

eft  étonnant,  &  la  hardielTe ,  Se  le  fuc- 

cès  qu'il  ne   prévit  pas.  La  mort    de   rrag.  hljl. 

ce    fa^e    modérateur   fut  une    grande  ^^^^ic»  opud 

^  1  '-1  Duch.   r.  4, 

perte  pour  le  royaume,  quil  gouver-p.  ^g. 
na  avec  beaucoup  de  prudence  :  plus 
grande  encore  pour  le  jeune  roi,  qui 
fe  trouva  livré  à  lui-même  dans  un 
âge  5  où  l'on  a  d'ordinaire  peu  de  lu- 
mières ôc  beaucoup  de  pallions.  Phi- 
lippe n'avoir  alors  que  quinze  ans^ 
Se  fuivant  l'ancienne  loi  du  royaume 
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nos  rois  n'étoienc  majeurs  qu'à  vingt- 
An.  1Ù67.  un    ans.  On    ne  voit   pas   cependant 
qu'cîfï  ait  nommé  un  autre  régent.  Il 
commença  donc  à  régner  par  lui-mè-« 
me;  tous  les  ades  qu'on  datoit  aupa- 
ravant des  années  de  la  régence ,  Fu- 
rent datés  des  années  du  nouveau  rè- 
gne 5  &  le  fceau  du  pupile  fuc  fubfti* 
tué  à  celui  du  tuteur.  La  première  ex- 
pédition du  monarcpe  fe  1k  en  Flan- 
dre 5  où  il  fe  crut  obligé  de  porter  fes 
armes  par  coniideration  pour  la  mé- 
moire de  Baudouin. 
Guerre  enrre      Lcs  comtes  de  Flandre  avoient  de- 
les   enfants  p^is  lou^-tems   pout   maxime   de    ne 
aventure  du  pouit  partager  1  htat    entre  leurs   en- 
cadec.  fants.  C'étoit  toujours  l'aîné  qui   fuc- 

cédoit ,  moins  cependant  par  le  droit 
d'aîneffe ,  que  par  la  volonté  du  père. 
Le  régent  laifToit  deux  tils  ,  Baudouin 
VI ,  cju'il  avoit  défigné  pour  fon  fuc- 

^hafl^Kll:"^^^^^^^  ^  Robert,  qui  fuivant  les 
€erm.  idées  romanefques  de  ce  (iècle  ,  fuc 
envoyé  chercher  fortune  fur  les  côtes 
maritimes  d'Efpagne.  Le  jeune  aven- 
turier débarqua  en  éfet  dans  la  Ga- . 
^  lice  ;  y  fit  de  grands  ravages  &  un 
riche  butin  :  mais  il  ne  put  s'emparer 
daucune  place  confidérable.  Toutes 
les  forces  des  Sarazins  tombèrent  fur 
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lui ,  &  lobligerent  de  retourner  dans 

fa  patrie  ,   en   très  mauvais  équipage.  An.    1067. 
Cet    échec  ne   fut  point    capable   de 
le  rebuter  ;  il   fe  rembarqua  de  nou- 
veau 5  mais  il  étoit  â  peine  en  mer , 
<^u'une   horrible  tempête  fit   périr  la 
plus   grande   partie    de    fes  vailfeaux:.  ^ 
péfefpérc  de  ce  fâcheux  contretemps 
il  prend  l'habit  de  pèlerin  &  la  route 
de  Conftantinople  ,  où  il  étoit   apelé 
par     quelques    gentilshommes     Nor- 
mands ,  qui  avoient  formé   le  defTein 
de  s'emparer    de   la  Grèce  :  mais    la 
confpiration   fut  découverte.  Robert, 
mlhuit   que   l'empereur    avoir   donné 
des    ordres    pour    l'arrêter,     retourna 
fur  Çqs  pas  ,  avec  une  forte  réfoîution 
de  s'établir  à  quelque  prix  que  ce  Rit 
dans  le  voifina^e  de  fon  pays.  11  raf- 
femble    les    débris    des    armées    qu'il 
avoit  perdues,  &  fond  avec  impétuo- 
fité  fur  la  Frife,  qui  comprenoit  alors 
la  Zélande^  la  Hollande,  &  les  envi- 
rons   d'Anvers.   Elle   étoit    gouvernée 
par  Gertrude  de  Saxe ,  veuve  du  com- 
fe  Florent,  mère  &  tutrice  de  {on  fils 
Thierri  ,    encore    enfant.    Le    prince 
Flamand,  quoique  repoufie  par   deux 
fois,  pourfuivit    fon    entreprife   avec 
tant  de  vigueur  de  de  conftance ,  que 
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la  comteiïe  craignant  enfin  de  fuccom*-^ 
An.  10^7.  ber ,   lui  ofric   fa   main  de    le  comté 
de  Frife  5  qu'il  accepta  :  c'eft  de -la- 
que lui  eft  venu  le  furnom  de  Robert; 
ie  Frïfon. 

T^^  Tel  étoit  Fétat  des  afaires  en  Flan-^ 

An.   1070.  j       V    1  j         ,  j      r- 

11  s'empare    ^^  ^  ^^  mott  Qu  l'cgent  de  trance  , 
de  la  Flandre  ptiiice  d'uiie  tare  probité  &  d'une  équi-- 
detn^e^e'^é   inflexible.   Baudouin   VI,  qui  lui 
&défaicl'ar-fuccéda,  foit  antipathie  pour  fon  ca- 
Bi^eduroi.   det ,  foit  jaloufie  ,  foit  ambition,  en- 
treprit de  lui  enlever  un  Etat  qu'il  ne- 
devoit  qu'à  fon  courage  &  a  fa  bonne, 
conduite.    Ce    fut    envain    ?ue     Ro- 
bert  lui  lit  demander  la  paix  &   Îqw 
f  Jie/M,  ïiii.  amitié  ;  il  ne  voulut  rien  ccoutet-  Ca. 
en  vint  aux  mains.  La  vid:oire  pour- 
cette  fois  fe  déclara  pour  le  parti  le. 
plus  juile.   Le   comte  de  FLmdre  fut 
défait  &  tué.  Il  laifToit  deux  fils,  Ar-- 
noul  &  Baudouin  ,  tous  deux  encore^ 
en£mts ,  tous-  deux  incapables  d'arrê— 
ter  les  progrès  du  vainqueur ,  qui  s'em- 

Î)ara  fans  peine  de   la  principauté   de 
^  eur   père.    Dépouillés    de    leur  héri-*. 

An  107 1  ^^8^5  ^"^  ^o^ii  avec  Richilde  de  Hai- 
naut  leur  mère,  implorer  la  protec- 
tion du  Roi ,  qui  les  reçoit  avec 
bonté.  Philippe  ,  alors  aulîi  jaloux  de 
Xe  diftinguer,  qu'il  parut  dans  la  fuites. 
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indiférent  pour  la  gloire  ,  levé  une 
pu lifante  armée ,  à  la  tête  de  laquelle  An.  1071. 
il  marche  à  grandes  journées  contre 
rufurpateur..  C'étoient  fes  premières 
armes.  Le  feu  de  la  jeaneUe  &  lar- 
deur  de  fon  courage  ne  lui  permirent 
pas  de  prendre  les  précautions  que  la 
prudence  exigeoit.  11  fe  lailfa  furpren- 
dre  auprès  de  CaiTel  :  fon  armée  y  fut 
taillée  en  pièces  ,  &  le  jeune  comte 
Arnoul  y  périt. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  par  un    pi^-jj  -g 
événement  bizare  Robert  de  Richilde  feréconcUî^- 
demeurèrent  prifoniers  ;   qu'ils   furent  ^^'J,''^^^'?^^^^^ 
échangés  l'un  contre  l'autre  \  que  Phi-  fe  la  belle- 
lippe    retourna  une   féconde   fois    en  ^^^* 
Flandre  j  qu'il  y  bazarda  une  nouvelle 
bataille  où  le  comte  de  Boulogne  fac 
pris  5    &c  que   pour  obtenir   fa    déli^ 
vrance  ,  il  promit  de  ne  fe  plus  mê- 
ler de    la  querelle    qui  dura    encore 
long- temps.   Mais  on  ne  trouve  rien^^'"^^''^» 
de  femblable  dans  l'hiftorien  des  faits 
Germaniques  ,  auteur  contemporain  , 
judicieux  ,   impartial.  Tous    convien- 
nent du  moins  que  cette  grande  vic- 
toire de  Robert  ne  lui  infpira  ni  fierté, 
ni  préfomption  ,  3c  qu'il  n'en  recher- 
cha qu'avec  plus    d'emprelTement  l'a- 
mitié du  monarque.  11  eut  le  bonheur 
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de  l'obtenir.  La  comteffe  Ricliilde 
An.  1071  ôc  Baudouin  fon  fils,  abandonnés  de 
la  France  ,  fe  virent  obligés  de  fe 
contenter  du  comté  de  Hainaut ,  que 
le  vainqueur  leur  laiiTa.  Philippe  pour 
donner  au  conquérant  de  la  Flandre 
une  nouvelle  marque  de  fon  eftime, 
voulut  bien  s  allier  dans  la  même  mai- 
fon  que  lui ,  en  époufant  la  fille  de  ' 
Gertrude  &  de  Florent  comte  de  Frife. 

Eijt.  Franc»  >--:   n  •         !>       1  r       /im 

frcgm.         ^eit    cette  renie  berthe  ,   li  célèbre 
dans   notre  hiftoire   par    les   troubles  | 
dont   elle  fut  la  cauie ,  quoique  très  i 
innocente. 

' ' —       Uéçrlife   Romaine  étoit  alors   sou- 

An.  107?.  vernce  par  Hildebrand  ,  Italien  de, 
^/g^'^^J^^' nation  ,  de  très  balle  naifTince  ,  au-| 
VJi.  rrefois   moine  de  Cluni    fous   l'abbé 

Odîlon,  enfuite  cardinal  fous  Alexan- 
xandre  1 1  enfin  pape  fous  le  nom  de 
Grégoire  Vil.  C'étoit  un  petit  hom- 
me 5  d'un  efprit  vafte  ,  inquiet ,  im- 
pétueux 5  capable  de  tout  entrepren-  i 
dre  ,  incapable  de  reculer  ,  /'un  des 
Pafcuier  Re-  P^^^  hardis  pwpugnatcurs  du  Jiege  de 
cher,  de  la    Rome  j  qui  fi' oublia  rien  ni  par  les  ar" 

Franc,  ch.  î  _  -ri  •  1  r 

t'i4,p.  150  ^^^^  j  m  par  la  plume  ^  m  par  la  cenjure, 

(?■  zi8.  de  ce  qiiilpenfoit  apartenir  à  l* avantage 

de  la  papauté  ,  &  au  défavantage  des 

vrinces  fouverains.  On  fçaic  qu'il  eft 
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le  premier  qui  ait  o(é  avancer  que  le  •^-"'""-'"'""* 
pape  a  droit  de  dépofer  les  empereurs,  an.  ict?. 
êc  de  délier  du  ferment  de  fidélité  les    Eplft.  3ç, 
iujets   d'un  mauvais  prince.  C'eft  dii^^'^s-  V^^» 
moins  la  dodtuine  de  ce  fameux  écrit 
£  connu  fous  le  nom  de  dïBatus  papœ  .y 
parce  qu'il  renferme  tin  précis  des  inf- 
tructions  qu'il  didoit  à  fes  légats»  Tou- 
tes les  lettres  circulaires  de  ce  pontife 
refpirent   le   même   efprit.  il  y  redit 
-pîuiieurs  fois  que  les  évêques  font  au- 
deiTus  des  rois ,  &  faits  pour  les  juger  : 
maxime  qu'il  ne  rcduifit  que  trop  fidè- 
lement en  pratioue. 

On  le  vit  excommamier  &:  dépofer  ses  fntrfpiî- 
Boleflas  roi  de  Pologne,  &  ôter  a  laffscoru- î'cj 
Pologne  même  le  titre  de    royaume. 
L'empereur   de   Conftantinople  ,    ^^  Md^ïi^r.rf. 
ccpiiore  rotoniate ,     maigre    les   vic- 
toires 5  ne   fut   point  à  l'abri   de  fes 
foudres ,  &   reçut  ordre  de  la  part  du 
iier  pontife  d'abdiquer  une   couronne 
qu'il  avoir  ufurpée.  Les  princes  de  la 
Fouille    &de   la  Cakbre  ,   ces    ^oV'c^.'l'p^- 
mands  fi  célèbres  par  leurs  conqnctes  primam  epîji, 
fur  Rome  &  fur  la  Grèce  ,  ne  purent 
échaper  au  glaive  fpirituel ,   qu'en  fe 
faifant  feudataires   du   faint  iiege ,  ôc 
en  lui  prêtant  ferment  de  fidélité.  On 
lit  dans  ks  lettres  à  ManafTés  arch«- 


404     Histoire  de'  France. 
vcque  de  Rheims,  &  à  quelques  au- 
y\N.  1075. très  prélats  François:  Fotn  roi  eji  un 
p.  ^f'X  i!  '  ^^^^^  ^  indigne  de  porter  le  fceptre  :  Il 
'-     '  *    '   pa(fefa  vie  dans  l'infamie  &  le  cr':me  : 
paroles  aufîî  infolentes   qu'indifcreres 
qui  font  fuivies  de  la  menace  trop  ufi- 
tée  de  l'excommunication.  Mais  ce  n'é- 
Creg,  efijî.  toit  là  que  le  prélude  de  {qs  attentats 
^^'  contre    la  France.  Eientot    fes    légats 

reçurent   ordre  d'exiger    des  François 
comme  des  Anglois ,   un   tribut  ^an- 
nuel d'un  denier  d'argent  par  chaque 
maifon.  L'audace  étoit  fans  exemole  : 
on  n'y  opcia  que  le  mépris. 
Lt,epi,/?.      L'Efpagne  cependant    étoit    traitée 
ô'/ephi^'^'  ^^^^"^    defpocrqiiement.  Fous   nigncrei 
pas  j  écrivoit-il  aux  princes  chrétiens 
de  cette  contrée-,  qucfaint  Pierre  eJi 
feigneur  fu^erain  &   domanial  de  tous 
■     vos  petits   Etats  _,    &  qu'ils  apartïen" 
lient  en  toute  propriété  au  faint  Jies^c 
apoftolique.    Il   vaudroit    mieux    quils 
fuffent   en  la  puiffance  des  Sara^ins  y. 
t*  t^epîji.qi^e  de  ne  pas  rendre  hommage  au,  vi- 
^î*  caire  de  Jefus-Chrlft,  Fous  avez  du  ap- 

prendre de  vos  anciens  ^  (  il  parle  à  Sa* 
lomon  ,  roi  d'un  pays  à  peine  chré- 
tien )  que  la  Hongrie  eji  un  domaint 
de  l'égUfe  de  Rome.  Scache:^  que  vous 
é£rouycre7[  fon  indignation  ^  fi  vous  ns 
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"ecoTînoijJc^  que  vous  tene^  votre  auto- 

icé  du  pape.    Le  duc  de  Bohême  lui  an.  1073. 
oayoic  tous  les  ans  un  tribut  de  cent 
iiiarcs^  d'argent  ,  6c  pour  récompenfe 
îu  lui  accorda  la  permiiîîon  de  pot- 
ier la  mitre.   La  Sardaigne  ,  la  Dal- 
îiatie,  la  Ruflie  même  étoient ,  dans 
es  idées  ,   autant  de  fiefs  dépendants 
lu  Poncife  Romain.  Foire  fils  ^  dit-il,  L-s^^P'^J^- 
lans    une    lettre   au  roi   Démétrius '/"** 
îous  a  déclaré  qu'il  voulait  recevoir  la 
■ouronne  de  nos  mains  :  cette  demande 
lous  a  paru  jufle   :    nous    lui    avons 
ionné  votre   royaume    de    la   part   de 
aïnt  Pierre. 

Mais  celui  de  tous   les   fouverains  n  ex-omma. 

qui  il  porta  de  plus   rudes  coups    nîe&dépoie 
at  l'empereur  Henri  IV  ,  prince  dont  h^^LÏÏv/ 
2  courage  auroit  triomphé  de  la  for- 
me ,  fi  fa  conduite  n'eût  afFoibli  fou 
ouvoir.      Ge     monarque     jouïfloit  , 
omme  Îqs  prédécelTenrs  ,  du  droit  de 
omm.et  les  Evêques  &  les  abbés  ,  & 
onnoit  comme  eux  l'invelliture  des 
énéfices  par  la  crolTe  &  par  l'anneau. 
>n  prétendit  qu'il  les  vendoit.  Le  pape  - 
ir  une  fîmple  dénonciation  ofa  le  ci- 
r  à^  comparoître  à  Rome  ,  pour  s'y 
Ailier  des  accufations  intentées  con- 
lui.  Henri  revenoic  victorieux  à&s 
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Saxons  5  8c  comblé  de  gloire  ,  lorfqu'il 
An.  107?.  reçut    cec  ordre  fî  étrange.  Il  n'y  ré* 
pondit  qu'en  afTemblant  un  fynode  i 
Vormes ,  où  il  fit  condamner  6c  dé- 
pofer  le  pontife.  Grégoire  de  fon  côté 
convocjue  un  concile  ,  oii  il  prononce 
ce  foudroyant  anathême  :  De  la  part 
de  Dieu  tout  -  puijfant  3  je  défends  à 
Hmrï  de  gouverner  le  royaume  Teuto^ 
nique  6*  d  Italie  :  f  ah  fous  tous  les  chré" 
tiens  du  ferment  quils  lui  ont  fait  ou 
feront  :  f  excommunie  quiconque  le  fer^ 
vira  jamais  comme  roi    C'eft   le  pre- 
mier exemple  d'un   fouverain  dcpofé 
par  les  prêtres. 
ll'4.  Franc.      Oa  lit  dans  un  hiftorien  de  ce  temps, 
fra^.  avud   q^e  qq^^q  fentence  fut  prononcée  cJ/z- 
p,  US),  ^f'^  l  ^"^'^^  «^  ^^^^  i^    conçut  :  elle  eut 

néanmoins  affez  de  pouvoir  pour  ar- 
mer tout  l'empire  contre  fon  chef. 
Henri  fe  vit  entouré  par  une  armée 
de  rebelles,  qui,  la  bulle  du  p:pe  à 
la  main  ,  le  forcèrent  de  promettre 
qu'il  vivroit  en  particulier  d:ns  Spue, 
fans  fiire  aucune  fondion  de  roi  ,  en 
attendant  que  Grégoire  vînt  préfider 
a  Ausbourg  les  princes  &  les  évècjues 
qui  dévoient  le  juger.  Ce  fut  le  triom- 
phe du  pape.  L'empereur  ,  pour  pré- 
venir ce  jugement  ,    prit    la    réiolu'» 
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ion  d'aller  demander  fon  abfoUition.  -^^^ . 

Grégoire  étoit  alors  a  CanolTe  ,   près  an.  1075. 

Je    Reggio  ,    avec  la  ComteOTe  Ma- 

^hilde  ,    qu'on  peut  regarder  comme 

a    véritable   caufe   d^s    divifions  qui 

sclaterenc  entre  l'empire  «^  le  facer- 

ioce.  Henri  fe  préiente  à  la  porte  de      Da?nhert. 

a  forterefife  ,  fans  fuite  ,  fans  garde  ,  ?•  ^''°* 

lépouiilé    de    £qs   habits    impériaux  , 

:ouvert   d'un   cilice  ,    &  nuds  pieds. 

On  l'arrête  :  on  le  fait  jeûner  pendant 

rois  jours.  Il  ell  enfin  admis  à  baifer 

çs  pieds  du  pontife  qui  l'abfout,  mais 

L  condition  qu'il  fera  parfaitement  fou- 

nis ,  de  qu'il  ira  attendre  fon  arrcc  à 

lusbourg» 

Les    Lombards  cependant  touchés    iirexcom- 
e   l'humiliation  d'un    jeune   prince ,  "^""'^  ^^ 
éja  célèbre  par  des  batailles  gagnées,  ^r^:^L 
romettent  de   le  fecourir  ,   s'il   veut  «i^ip^ie. 
affèr  le  traité  honteux  qu'il  vient  de 
lire.  ^  Alors    tout    change    de    face, 
îrégoire  eft  alïïégé  dans  cette  même 
jrtereife  où  il  venoit  de  donner  la 
)i.    Mais  fon  courai^e  n'en  fut  point     „•«  ,  , 

!  1  /       Ti  .-  . ,  r  Hijt.  beu 

pranle.    il   menaçoit  ,    li   excommu- Saw.  i;.  ijj. 
ioit  :  il  eut  même  le  crédit  de  faire 
ire  empereur  Rodolphe  de  Reinfeid, 
]ic  de  Suabe.  Le  tier  poncife  lui  en- 
oyà  une  couronne  d'or  av^c  un  maa- 
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vais    vers  latin    d,onc   le    feus  étoit  : 
An.  107?.  La  pierre  a  donné  la  couronne  à  Pierre^ 
&    Pierre   la  donne    à    Rodolphe  [a), 
Henri  ,  fur  la  nouvelle  de  cette  ré- 
volte 5  repalie  promptement  en  AUe- 
Tom,  lOo    maane,  où  malgré  les  nouveaux  ana- 
thèmes  du  pape ,  qui  le  condamnent  a 
n  avoir  aucune  force  dans  les  batailles  ^ 
&    à   ne    gagner    aucune    viclolre  j    il 
combat  &  défait  fon  rival.    Uufurpa- 
teur,  blelfé  mortellement  par  Gode- 
froy  de  Bouillon  ,    qui  d'un  coup  de 
fabre  lui  coupa  cette  même  main  qu'il 
avoit  levée  en  prêtant  ferment  de  fidé- 
lité 5    confelTe  en  mourant  cpe  Dieu 
l'a  puni  pour  s'être  révolté  contre  fon 
fouverain. 
'  11  meurt       Le  vainqueur  retourne  auffi-tôt  en 
enexii.        Italie,  &  met  le  fiege  devant  Rome. 
11  menoit  avec  lui  un  nouveau  pape 
'  Acla  afoll.  qu'il  avoit  fait  élire  à  Mayence.  C'é- 
*•  3  >  ^'  *7.     j^q\^  Guibert  ,  archevêque  de  Raven- 
nes  5  connu  fous  le  nom  de  Clément  UK 
La  ville    fut   prife  :    mais    Grégoire 
échapa ,  &  alla  mourir  en  exil  à  Saler- 
ne  5   toujours  I  parlant  en  maître    des 
lois  5  &  en  martyr  de  la  vérité. 

On  ne  peut  lui  refufer  de  grandes 
cjualités  5  &  même  des  mœurs  ecclé- 
{a)  Petra  didît  Petro ,_  Parus  diadema  Vodolpho» 

fiaftiques. 
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fîafliqiies  ,  quoique  Tes  ennemis  Tac-  »■■.*«»*■— 
CLiûlIent    d'ccre  l'amant  de  A^achilde.  ak,  7^7" 

Lz-r"        /      •       •  ^    ,       .        "N.    1072, 

a    pnncelie    etoit   jeune  :    Grégoire 

en  lui  écrivant  comme  à  fa  pénitente  , 
lui  parle  le  langage  le  plus  al^diieux 
de  la  dévotion.  C'en  fut  afTez  pour 
exciter  la  malignité  :  c'en  eft  trop  peu 
pour  fonder  un  jugement.  Le  malheur 
de  ce  pontife  fut  de  n'avoir  pas  aifez 
connu  les  bornes  de  l'autorité  fpiri^ 
ruelle,  &  de  s'être  atrlbué  far  la  puif- 
fance  temporelle  un  pouvoir  que  Je- 
fus-Clirift  n'a  accordé  ni  diredreirent , 
ni  indiredement  à  aucun  de  fes  dif- 
ciples.  Cette  prévention  caufa  des 
maux  infinis  â  l'Eglife  ëc  a  l'Etat ,  par 
les  fau'^lantes  guerres  qui  en  furent 
les  trilles  fuites. 

La  querelle  en  éfet  ne  finit  point  Fin  de  la 
par  la  mort  de  fon  auteur.  Les  fuc-  .''^^'p^  '  '^^ 
ceiieurs  de  Grégoire  pourfuivirent 
Henri  avec  la  même  vivacité ,  &  fou- 
leverent  contre  lui  fes  propres  en- 
fants ,  qui  le  détrônèrent.  Le  malheu- 
reux père  ,  prefque  fans  fecours ,  ôc 
près  d'être  forcé  dans  Liège  par  un  fils 
dén ituré  ,  meurt  accablé  de  douleur 
&  en  s'écriant  :  Dieu  d-s  veng-ances  ^ 
vo-is  vtngerei  ^^  crime,  La  malédidioii 
fut  exaucée.  Henri  V  devenu  empe- 
Tome  II.  5 
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reurpar  un  parricide,  foutinc  les  me^ 

An.  1075.  iD es  droits  que  fon  père  ,  &  fut  fra^é 

des   mêmes  foudres,  Dépofé  ,  cha0e  , 

de  rapelé  tour-a-tour ,  il  ne  put  enfin 

obtenir  la  paix  ,  quen  ratifiant  le  de- 

Conc.  Vor.  cret  du  concile  de  Rome  ,  qui  porte 

mat.  anri.    q^Q  les    rois    ne  donneront   plus    les 

'''"•  inveftitures  par  une  croffe  ,  mais  par 

une  baguette. 
P.  Dazhi ,      Ainfi  finit  la  guerre  des  inveftitu- 

£.  z,p.47i.^^g^  guerre  qui  fouleva  les  fouverains 
contre  Rome ,  de  les  fit  penfer  à  pren- 
dre des  précautions  contre  les  entre- 
prifes  des  fucceîTeurs  de  Grégoire.  Oxx 
les  avoir  prifes  depuis  long-temps  en 
France  ,  11  nous  en  croyons  Pafquier. 
Recherches  jY^i^j    avons    eu    de   toute  ancienneté^,, 

i^t^rr"";  dit-il  ,  trois   grandes  propofitions    qui 

V'  "4-  nous  ont  fervi  de  bouclier.  La  première 
eji  ,  que  le  roi  de  France  ne  peut  être 
excommunié  par  l'autorité  du  pape  r  la 
féconde  ^  que  le  pape  na  nulle  juri/dic-- 
iion  ou  puiQ^ance  fur  le  temporel  des 
rois  :  la  dernière  ^  que  le  concile  gêné- 
niU  c.  '  5,  rai  iy  unïverfel  ejl  dejfus  le  pape.  Toute^ 

^'  ^'^'  fois  nous  reconnoiffbns  en  lui  cette  fupe^ 
riorité  de  chef  &-  fouverain  pafieur  de 
réghfe  j  comme  celui  qui  eft  pour  tel 
avoué  par  nos  premiers  &  grands  doc- 
teurs • 
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Le    conquérant    de    l'Angleterre  5 
malgré  ks  fuccès  ,  ne  put  empêcher  An.  1075. 
la  cour  de  Rome   de  faire  éclater  fes    GuîHauTT-e 
prétentions  fur  les  Etats   qu'il  venoitP*'^"™^"''^ 
de  réduire  fous  fon  obéilfance.    Gré-  échape  aux 
go  ire  lui  manda  par  fes  Iceats  ,  qu'il  entrepdrcs 
eut  a  lui  prêter  lerment  de  fidélité  : 
vaffelage  fondé,  difoit-il  ,  fur  le  de- £pi^* 37,^.4. 
nier  de  faint  Pierre ,  que  les  Anglois 
payoient  depuis  long -temps  à  Téglife 
Romaine.  Guillaume  fit  dire  au  pape 
qu'il   pouroit  bien  continuer   1  aumô- 
ne :  mais  au -lieu   de  rendre  homma- 
ge,  il  défendit  à  fes  fujets  d'aller   à 
Rome.  L^  pontife  s'en  plaignit  amè- 
rement, &  prit  le  parti  de  difiimuler: 
il  n'avoir  que  trop  d'ennemis.  Le  mo- 
narque de  fbn  côté   ménageoit  cet  ef- 
prit   impérieux  fur  tout  autre  article , 
ae    peur    d'en   être    traverfé    dans   fa 
nouvelle  conquête  :  ainfi  ce   diférent 
n'eut  aucune  fuite.  Cependant  le  foin 
d'une    domination    naiffante    ne    put 
fufpendre    le   deflein    que    ce    prince 
avoir  formé  de  s'agrandir  du  côté  de 
la  France. 

Les   Manfeaux    avoient    fecoué    le  ._ 

joug:   il   n'eut  qu'à  paroître  pour  les  An.  107^. 
téduire.     La     Bretagne     lui    refufoit    n  afiîe^e 
|l'hommage,  il  ala  mettre  le  fiege  de-i>oi.  &  efi 
(  ^  2, 


^1-2.     HiSToiaE.  DE  France. 
^  vanc  Dol.  Mais  Philippe  follicité  par 
An.  107^. les  Bretons,  y  accourut  avec  de  nom- 
baru  par  le  bi'euies  troupes  5   le  força  de  lever  le 
roi  Philippe,  fiege  ,  le    chargea    dans    fa   retraite, 
lui  tua  beaucoup  de   monde  ,  de  prit 
Malmeih.  tout   fon    bagage.    On    faifoit  monter 
•  ^*  cette  perte  à  quinze  mille  livres  fter- 

lings  5    fomme    prodigieufe    pour    ce 
temps-là.    Cet    événement    ramena  la 
paix  5  qui  cependant  ne  fut  pas  de  lon- 
gue   durée.    Guillaume  ,    en    partant 
pour   l'expédition   d'Angleterre  ,  avoir 
donné   le  duché  de  Normandie  à  fon 
fils  aîné  Robert  ,    qui   dès- lors   a  voit 
r.         j  reçu  les  hommages  des  barons    de  la 
Ciii//e/.4o;îc.  nation.  C  etoit    un  prince  impérieux, 
hardi ,  plein   de  lui-même  ,   plus  avi- 
de  que   capable    de    gouverner,  mais 
infiniment   adroit  dans    le   manimenc 
des  armes,  malgré   fa  groffe  &  petite 
taille,  qui  lui  fit  donner  le  furnom  dô; 
Courte^heufc  j  c'eft-a-diie ,  courte-cuiffe.; 
L'ambitieux  fils  ,  fouténu  du  roi  Phi- 
lippe ,  ofa  fommer  fon  père  de  le  met- 
tre en  poirefîion    d'un    Etat    qu'il    lui 
avoit  cédé,  U  n'en  reçut  d'autre  répon- 
fe  ,  finon  que  fa  coutume  n  était  point 
de  fc  dépouiller  avarit  que  de  v0ulçir<je 
coucher.  Ce  fut  le  fujet  d'une  nouvelle- 
guerre. 
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RobeiT  irrité  de  ce  refus  ,  s  ecliipa  1:!;!!!!!!!! 


de    la    cour  de  Normandie,  '&c   vint  An,  loy^r. 
fe  réfugier  en  France  ,   où   pour  lieu     11  fait  la 
de  fiireté  on  lui  donna  la  petite  ville  f"^'''^^/^^ 

J     r-     L        •  »  ■  r      -r^    -11  hls  qii  il  re- 

de  Gerberoi  en  Keiuvauis.  Guillaume  çoir  cnfmte 
le  fuivit  de  près ,  S:  affiégea  la  place  ,  ^"  S"''^* 
qui  fit    une    vi^oureufe    réfiftance.   U     Mdmesb. 
arriva  dans  une  fortie  ,  que  le  fils  cou-/  5. 
rant  contre  fon  pete ,  fans  le  connoî- 
tre  ,  lui   porta  un  fi  terrible  coup   de 
lancé  ,  qu'il  le  défarçonna  de  le  ren- 
verla  par  rerrê.   Mais  l'ayant  reconnu 
au  cri  qu'il  fit  en  tombant ,  il  fe  jète 
à  fes   pieds ,  lé  relevé  les  larmes  aux 
yeux,  &  le  fait  monter  fur  fon  propre 
cheval.    Guillaume    plus   outré    de  fe 
Voir  à  la  merci  de  fon  fils ,  que  touché 
de  {on  action  généreufe  ,  ne  put  rete-      *      ^^' 
nir  les  emportements  de  fa  colère,   3c 
en  fe  retirant ,  lui  donna  fa  malédic- 
tion. Cependant- vaincu  par  les  prières 
de  la  reine  fon  époufe  &  des  feigneurs 
de  Normandie ,  il  confentit  à  le  rece- 
voir  en  grâce.  Mais  cette  réconcilia- 
tion   dura  peu  :    Robert   toujours  in- 
quiet ,  rompoit  fouvent  avec  fon  père  , 
de  renouoit  auffi  aifément.  Cette   vi- 
çiffitude  de  révoltes  &  d'accommode- 
ments 5  faifoit  prefque  toute  l'occupa- 
tion des  cours  de  France  de  d'Ande- 

S5    ° 
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terre,  lorfque  pour  un  fiijer  aiïez  lé- 

Ah.  1087.  ger  ,  il  s'éleva  une   fanglanre   guerre 
entre  Philippe  &  Guillaume. 

Le  roi  d'Angleterre  devenu  valétu- 
dinaire de  trop  de  graifTe  ,  gardoit  le 
lit  depuis  long-temps ,  &  prenoit  des 
remèdes  pour  diminuer  un  embon- 
Sa  mort,  point  qui  l'mcommodoit.  Philippe  un 
peu  trop  porté  à  la  raillerie  ,  de mani 
en  plaifantant  à  fes  courtifans  :  Quand 

ïiem,îbîi.  donc  cet  homme  accouchera-t-ïl?  Ce  bon 
mot  ne  devoir  que  faire  rire  :  il  excita 
une  cruelle  guerre.  Guillaume  natu- 
rellement colère,  fit  dire  au  roi  que 
c^uand  il  feroït  accouché ,  il  iroit  faire 
fes  rckv ailles  à  faïnte  Geneviève  de  Pa- 
ris y  avec  dix  mille  lances  en  guife  de 
cierges,  11  tint  parole  ,  entra  dans  le 
Vexin  François ,  où  il  commit  d'hor- 
ribles ravages  ,  all^éga  &  força  Man- 
tes, qu'il  réduiiit  en  cendres.  On  aiïure 
qu'il  porta  lui-même  du  bois  dans  le 
feu  :  ce  qui  l'échaufa  tellement ,  qu'il 
fut  pris  d'un  violent  accès  de  fièvre. 
Pour  comble  de  malheur ,  ayant  voulu 
franchir  un  foiTé,  il  tomba  de  cheval , 
&  fe  blelTa  mortellement.  On  fut  obli- 
ge de  le  tranfporter  fur  un  brancard  à 
Rouen ,  où  il  mourut  quelques  jours 
après ,  âgé  de  foixante  ans. 
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Ainfi  périt  le  héros  de  fon  temps. 


Il  laifloit  trois  fils  ,  Robert  qui  lui  An.  1087. 
fiiccéda  au  duché  de  Normandie  &  ges  enfants, 
au  comté  du  Maine  ,  Guillaume  fur- 
nommé  le  Roux  5  qui  eut  le  royaume 
d* Angleterre  ,  de  Henri  qui  hérita  de 
fes  tréfors  avec  une  penlion  de  cent 
mille  livres  à  prendre  fur  fes  frères. 
11  fut  enterré  à  labaye  de  faint  Etien- 
ne de  Caen  ,  qu'il  avoir  fondée.  On 
dit  que  comme  le  convoi  aprochoit 
de  Téglife ,  un  habitant  de  cette  ville 
fe  mit  à  crier  Harc.  Ce  nom  feul  Orderk.  u 
prononcé  étoit  un  ordre  aux  magif- 
trats  d'accourir  pour  réprimer  la  vio- 
lence. On  arrêta.  Alors  le  bourgeois 
expofa  que  le  feu  roi  avoir  pris  pour 
bâtir  Tâbaye  de  faint  Etienne  un  fond 
qui  lui  apartenoit  ,  &  ne  lui  avoit 
rien  donné  en  dédommagement.  Le 
peuple  aufli-tôt  faiiit  le  corps ,  qui  fe- 
roit  demeuré  fans  fépulture ,  il  Henri 
le  cadet  de  (qs  fils  ,  n'eut  payé  au  dé- 
nonciateur la  fomme  qui  lui  étoit  due. 

L'ambition    àes    princes  Normands  — — -— 
ne  leur  permit  pas  de  demeurer  long-  An.  lopr. 
temps   en   paix.    Robert    comme   aîné    Leurs  divi- 
afpiroit  au  trône  d'Angleterre  ,   &    il 
s'en  fût  emparé  ,  s'il  eût  ufé  de  dili- 
gence.  Mais  il  fut   prévenu    par    fon 
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cadet  ,  qui ,  loin  de  lui  donner  le  loi- 

An.  io5>i.  fir  de  palier  les  mers  ,  vint  Taraquer 
^  Maimeib,  jufque   fur   fon  héritage.  Le  duc    eut 

' '^'  recours  •au  roi  Philippe  ,   qui  d'abord 

le  fecourut  ,  enfuite  l'abandonna^ 
gagné  par  l'argent  de  Guillaume  k 
Moux,  Enfin  les  feigneurs  des  deux 
partis  ménagèrent  un  accommode- 
ment ,  où  le  monarque  Anglois  eut 
l'avantage  :  on  lui  céda  toutes  les  pla- 
ces dont  il  s'étoit  emparé.  Ces  divi- 
sons entre  les  frères  contribuoient  au 
repos  du  refte  de  la  France  ,  qui  au- 
roit  eu  tout  à  craindre  de  leur  union  ^ 
&  qui  n'eut  d'autres  guerres  à  foute- 
nir  ,  que  celles  où  la  générofité  l'en- 
gagea vers  ce  même  temps. 

1  L'Efpagne  étoit  toujours   le  théâtre 

An.   1094.    1         -n      ri  1  ^     r 

Pv^/^ir;^.   ^^^  mille  landants  combats,  de  fie^ies , 

des  François  GQ  meuttres ,  de  ravages  de  d'horreurs. 
laTns' ^a'^f-  ^^^  Sarafms  y  polfcdoient  alors  la 
pu^ne.  Lufitanie  ,  la  Murcie  ,  l'Andaloufie  , 
Valence,  Grenade  ,  Tortofe  ,  &  s'é- 
tendoient  au  milieu  des  terres  par 
de-là  les  montages  de  la  Caftille  ôc 
de  SaragofTe.  Les  chrétiens  n'avoient 
que  TAflurie,  une  partie  de  la  vieille 
Caftille  ,  Barcelone  ,  la  moitié  de  la 
Catalogne  ,  la  Navarre  ,  Se  quelque 
chofe  de  l'Aragon,  Trop  foibles  pour 
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réfifter  feuls   à  la  puilhince  des  Mu- 
fulmans,  ils  implorèrent  plufieurs  fois  An.  iop+. 
l'ailiftance  de  la  France  .,  qui  fous  le 
règne  de   Philippe    fit  paifer  plufieurs 
armées  à  leur  fecours.  Guillaume  duc   Hijl.  Franc. 
d'Aquitaine,  ôc  Hueues  duc  de  Bour- -Ç;^^f  •  ^P"'^ 
gogne,  le  lignalerent  lur-tout  dans  cesp.  gg^sj». 
pieufes  expéditions  ,  d  ou  ils  revinrent 
chargés    de    lauriers   Ôc    de    richeflfes. 
Mais  de  tous  les  princes  François,  un 
feul  y  jeta  les  fondements  d'une  puif- 
fance    durable.    C'eft  Henri  ,  fils    de 
Robert   duc   de   Bourgogne  ,  arrière- 
petit-fils  de  Hugues  Capet.  C-e  jeune 
héros  y   fit  paroître  tant  de  courage  , 
ôc  rendit  de  fi  grands  fervices  au  roi 
de  Caftille  ,  Alfonfe  VI ,  que  ce  mo- 
narque   pour   fe   l'atacher  davantage  ,  

lui  donna  une  de  fes  filles ,  ôc  le  comté  ^n.  1095. 
de  Porto  que  les  hfpagnols  venoient 
de  conquérir  fur  les  Maures.  C'efi;  de 
lui  que  defcendent  les  rois  qui  régnent 
aujourd'hui  fur  le  Portugal  :  nom  qui 
fut  fubftitué  à  celui  de  Lufitanie  ,  & 
qui  doit  (on  origine  aux  villes  de 
Porto  Ôc  de  Ca/e  _,  toutes  deux  rebâties 
par  le  conquérant  François. 

Les    querelles    éternelles     qui    ar-  Phmpperé- 

moient  les  enfants  de  Guillaume  l'un  P"']!^  !f,J"" 
1,  1  /,.  ,  .,.  ii£  benne» 

contre  i  autre  >  en  délivrant  Philippe 
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des  alarmes  que  lui  caufoient  de  fi 
An.  zo^j.  redoutables  voifîns  ,  devinrent  Icpo- 
que  de  fes  malheurs  &  prefque  de  fa 
perte.  Il  ne  fongea  plus  qu'aux  plai- 
firs ,  non  à  ceux  où  l'on  trouve  de  quoi 
charmer  avec  efprit  les  dégoûts  de 
l'oifîveté  5  mais  à  ceux  qui  amolifTent 
Vuchefm ,  t.  le  courage  &  dégradent  la  raifon  ,  la 
^.p.L6^>  (débauche  des  femmes  &c  du  vin.  La 
reine  commençoit  a  cefler  de  lui  plai- 
re :  il  penfa  à  la  répudier  ,  quoiqu'il 
en  eût  eu  pluiieurs  eniànts  ,  entr'au- 
tres  Louis ,  prince  de  grande  efpé*- 
rraice ,  qui  fauva  l'Etat  fur  le  penchant 
de  fa  mine.  Les  prétextes  pour  le  di- 
vorce ne  manquoient  pas  dans  un 
temps  où  le  moindre  degré  d'afinité 
fufiioit  pour  faire  cafler  un  mariage. 
îl  fe  trouva  des  généalogiftes  alfez  in- 
térefles  pour  forger  à  prix  d'argent  de 
faux  titres  de  parenté  ,  &  des  évèques 
allez  foibles  pour  déclarer  nulk ,  une 
union  contractée  depuis  vingt  ans  fé- 
lon les  formes  .ordinaires.  Berthe  n'é- 
toit  ni  jeune ,  ni  belle  :  fon  fort  n'ex- 
cita qu'une  ftérile  pitié.  On  la  vit 
tranquilement  reléguer  à  Montreuil 
fur  mer  ,  où  elle  mourut  quelque 
temps  après  de  chagrin  &  de  misère. 
Le   roi  qui   croyoit   avoir  fatisfai^ 
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aux  loix  ,  en   fe  fervant  d'elles  pour 
couvrir  fa  faute,  envoya  aufli-tot  de-   An.  io^j. 
mander  la  fille  du  comte  Roger  ,  frère  ^^[  ^p°^'^^ 
de  Robert   Guifchard   duc    de  Sicile.  Moatforc 
Ces  princes  fuppofoienc  la  nullité  du  ^-^^^  enlevé 
mariage    de    Philippe  ôc  de  Berthe  : 
laliance  étoit  honorable  ;  elle  fut  ac-  cili/î-n "/i-S* 
ceptée    avec    joie.   Emme  ,    cetoit  le  p.  10^. 
nom   de  la  princeife  ,  partit   avec  un 
équipage  digne  de  (on  rang ,  3c  abor- 
da fur  les  côtes   de   Provence.   Mais 
elle    ne    fut   point    reine    de   France. 
Déjà    le    monarque    s'étoit  laiilé   em- 
porter à    d'autres  amours.    Celle   qui 
avoir  féduit  {on   cœur  ,  fe  nommoit 
Bertrade     de    Montfort  ,    époufe    de 
Foulques  le  Réchln  _,  comte  d'Anjou  j, 
femme   de  beaucoup  d'efprit  &  d'am- 
bition 5  impérieufe  ou  fouple,   grave 
ou  folâtre,  prude  ou  coquette  fuivanr 
le  goût  de  {qs  amants.  Ce  n'étoit  qu'a- 
vec   le    plus    fenfible    regret    qu'elle 
voyoit  fa  jeuneffe  facrifiée  à  un  vieil- 
lard infirme  ,  goûteux  ,  fantafque.  Elle 
neut  pas   plutôt  apris    le   divorce  du 
roi ,    qu'elle    lui   envoya   un   homme 
afidc    pour    lui   propofer    de  la   faire 
enlever   &   de    l'époufer.    La    réputa- 
tion   de    fes    charmes    lui    répondoic 
du  fuccès  ;  il  fut  tel  que  fa  vanité  pou- 
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■"^^  voit  le  défirer.  Philippe  ravi(Teur  ,  Se 

An.  10V5.  Eertrade    adultère  ,  furent  mariés  fo- 

Orieric.  i.  leniiellemeni:  par  les  mains  d'un  évè- 

>F'^^»§.    quç  jg  Eaïeux  ,    qui  pour  récompenfe 

de  fa  prévarication  ,  obtint  les  revenus 

de  quelque  bénéfice  < 

11  net  tout       Ce    mariage    fcandaleux   fit    gémir 

peur  gaoner  ^c>us  les    gens  de    bien.    Les   peuples 

l'évêque  de  murmurèrent  ;  les  feisneurs  coururent 

Chartres,  i  /    a   ^  rr         ^ 

aux  armes  ;  les  eveques  ne  cellerent 
d'aigrir  Rome  ,  jufqu'à  Ce  qu'elle  eût 
lancé  fes  foudres  contre  les  deux 
époux.  Le  plus  ardent ,  comme  le  plus 
fçavant  de  ces  prélats  ,  étoit  Ives  de 
Chartres.  Le  roi  n'oublia  rien  pour  le 
gagner  ^  mais  il  ne  put  y  réuîîîr.  La 
violence  enfin  fuccéda  aux  carelTes  :  il 
fut  réfolu  de  s'afTurer  de  fa  perfonne. 
On  fe  fervit  pour  cela  ,  du  prétexte 
d'une  entrevue  avec  le  roi  d^'Angle- 
terre.  C'étoit  alors  une  obligation  aux 
vafiaux  d'accompagner  le  prince  dans 
ces  fortes  d'occafions  ,  comme  s'il  eût 
été  à  la  guerre.  Philippe  envoya  or- 
dre au  prélat  de  le  venir  joindre  avec 
les  milices  de  fon  évcché.  Ives  qui 
foupçonnoit  le  véritable  deffein  du 
monarque  ,  s'excufa  de  s'y  rendre  y 
dans  les  termes  les  plus  modeftes  & 
ies  plus  refpedueuxa  11  commence  par 
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expofer  les  raifons  qui  l'en  empêchent  : 
raifons    tirées  des    dcfenfes  du   pape.  An.  109c. 
&c  du  refpe(5l  dû  au  prince  ,    puifcju  il  h-onis  epifc 
feroit  oblieé  de  lui  dire  en   v\'o(QnceT-''\t'^'\' 
de  tout  le  monde  ce  qu  il  ne  lui  dit 
qu'en  ferrer  dans  une  lettre.  Il  lui  re- 
préfente  le  peu  de  sûreté  qu'ily  auroit 
pour  lui  dans  une   cour  où  il  a  pour 
ennemi    un    fexe  cjuelquefois  perfide 
jufque  dans   fes  amitiés  :  il   finit   par 
adrelfer  des  vœux  au  ciel  ,  pour  qu'il 
éclaire   l'efprit  &  touche  le  cœur  de 
Jon  excellence  ,  car   il  n'y   avoir  point 
encore  de  titres  affedés  aux  têtes  cou- 
ronnées.    On   difoit    indifféremment 
aux  rois  ,  votre  fcrénïté  ^  votre  gran^ 
deur  _,    votre  excellence  ,   votre  grâce  ; 
quelquefois     aufïî  ,    mais    rarement  , 
votre  majejle ,  qui  fouvent  paroît  plu- 
tôt une  épithète  qu'un  nom  dlioneur  ^ 
particulièrement  propre   à  la    dignité 
royale. 

Philippe    alors    ne     ménaeea    plus     II  eft  ex- 
rien  :  il  déclara  le  prélat  déchu  de  la  ^'^^^^"^'^^• 
qualité    de  fidèle  ,  abandonna   toutes 
fes  terres  au   pillage  ,   &c   le  fit  citer 
au  concile   de  Reims ,  qu'il  avoit  fçu  (-^„^  jj;j„„. 
gagner  5  &  qui  n'ofa  cependant  pro-t.  jo,  couc* 
noncer   fur  la   validité  de  (on  inaria- 
ge»  Ives  fe  défendit  en  homme  qui 
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n'avoit  ni  violé  fa  foi  ,  ni  ofenfé  h 
An.  ro^y.  majefté  royale,  5c  recufa  le  jugement 
i^id,  de  raffemblée  ;  parce  que ,  fuivanc 
les  canons  il  ne  dévoie  point  être  ju- 
gé hors  de  fa  province.  Le  pape  ce- 
pendant ,  qui  prévoyoit  que  les  cve- 
ques  de  France  n  agiroient  pas  félon 
les  intentions ,  donna  fes  ordres  pour 
afïembler  un  concile  à  Autun,  où  le 
monarque  François  fut  excommunié , 

I  ^,  s  11  ne   renvoyoït  Bertrade.    Ce  qu  il 

y  eut  de  plus  lingulier ,  c'eft  que  ce 
pontife  5  Urbain  11 ,  François  de  na- 
tion 5  né  dans  l'obfcurité ,  ofa  fulmi- 
ner la  même  fentence  contre  fon  roi  , 
non  à  Rome  ,  mais  dans  les  propres 
Etats  de  ce  prince ,  à  Clermont  en  Au- 
vergne 5  où  il  étoit  venu  chercher  un 
afyie  ,  &  dans  ce  fynode  ,  où  nous 
verrons  qu'il  prêcha  la  croifade. 

II  eft  abfous      j^g    j,qj    parut  enfin  fe  foumettre  , 

.lu  concile  '       i     r    f  J'  D  J 

de  Nifmes ,  promit  de  le  leparer  d  avec  Jcertrade , 
&excoinmu  ^    f^^^  abfous  au  concile   de  Nifmes» 

■me  de  nou-  x>r   •      i       r  •        ri-  •  i 

vcaa  à  celui  Mais  la  iuite  rit  bien  voir  que  la  po- 
de  Foiiiers.  htique  ,  plus  que  la  religion ,  avoit 
opéré  ce  changement.  La  mort  de  la 
reine  Berthe,  celle  du  pape,  le  point 
d'honeur  ,  la  pafTion  ,  l'amour  ,  tout 
devint  pour  lui  un  motif  de  faire  cef- 
fer  le  triomphe  de  Rome  j  &  la  coin-, 
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telTe  rappellée  fut  couronnée  folennel-  — — — ^ 
lement  par  deux  prélats  François.  Le  An.  109^, 
fuccefTeur  d'Urbain  ,  c'étoit  Pafcal  II , 
homme  dune  fermeté  égale  à  celle  de 
fes  prédéceiTeurs ,  envoya  aufli-tôt  deux  t 

cardinaux  en  France  ,  avec  ordre  d  af- 
fembler  un  concile  à  Poitiers ,  pour  y 
lancer  de  nouveaux  anathêmes.  Ils  y  Cône.  ?;^. 
trouvèrent  de  grands  obftacles.  Tout^* '•*^^""^* 
avoit  changé  de  face.  Philippe  étoit 
devenu  libre  par  la  mort  de  fa  femme  : 
le  comte  d'Anjou  avoit  reconnu  l'irré- 
gularité de  fon  mariage  avec  Bertra- 
de  :  les  évèques  crioient  hautement 
contre  la  fierté  des  fouverains  ponti- 
fes ,  qui  s'attribuoient  en  France  une  au- 
torité abfolue  :  les  Seign<eurs  enfin  com- 
mençoient  à  fentir  ce  qu'ils  dévoient 
apréhender  pour  eux-mêmes  ,  fi  l'on 
accoutumoit  la  cour  de  Rome  à  voir 
tout,  plier  fous  fes  ordres.  Celui  de 
tous  qui  s'opofa  le  plus  vivement 
aux  entreprifes  des  légats  ,  fut  Guil- 
laume VIII  5  comte  de  Poitiers  & 
duc  d'Aquitaine,  qui  avoit  alors  pu- 
bliquement une  maitreffe.  Il  déclara 
en  pleine  afTemblée  qu'il  ne  foufriroit 
jamais-  qu'on  excommuniât  en  fa  pré- 
fence  le  roi  fon  feigneur  j  &  voyant 
qu'il  ne   pouvoir    rien  gagner,  il  fe 
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leva  en  colère  ,  &  fortit  brtifquemenc 

An.  iC5>j.  de  l'églife  fuivi  de  quelques  évêques, 
de  plulîeurs  feigneurs,  &  d'une  par- 
ne  du  peuple ,  qui  difoic  mille  inju^- 
res  aux  miniftres  Romains,  On  en 
vint  même  jufqu'a  la  violence.  Quel- 
qu'un de  ceux  qui  éroient  dans  les 
tribunes  ,  lança  contre  un  des  Cardi- 
naux  une  pierre  ,  qui  alla  calier  la  tête 
aiin  ecclcfiaftique  affis  à  leurs  cotés. 
Ce  ne  fut  plus  alors  que  clameur , 
que  tumulte.  La  plupart  des  prélats 
prirent  la  fuite  :  quelques-uns  cepen- 
dant demeurèrent ,  de  la  fentence  d'ex- 
coin  m  unication  ncn  fut  pas  moins 
fulminée  contre  le  roi. 

Ffets  de  ces      Q^-j  ^-jg  j^j^  p^5  croîre  d'après  queî- 

cxcommuni-  ^  1  ^ 

cations.        ques  autcuts  anonymes  ,  que  le  trbne 
pour  cela  fût   déclaré  vacant ,  ou  les 
îrrançois  déliés  du  ferment  de  fidélité  , 
ou  le  royaume  mis  en  interdit.  Ce  qui 
Peflî,  Bion-  ^^^^"^t>le   confirmer  cette    opinion  ,  eft 
rfd,  MahiiL  une  manière  alors  uiitée  de   dater  les 
a6tes  publics  ,  fait  fous  le  règne  de  Jc^ 
fus  CnnPc  récnant  en  France  :  mais  d  ha» 
biles  écrivains  ont  démontré  que  long- 
temps avant  fon  divorce  ,  Philippe  fe 
fervoit   de   cette    pieufe  formule  ,  6d 
qu'elle  a  été  fouvent   employée  avanc 
ëc  après  ce  prince»  On  pr échoit  com- 
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me  de  coutume  a  portes  ouvertes  :  on 
adminiftroit  publiquement    les  facre-  An.   10^5, 
mens  :  le    roi    mt;me    avoit    obtenu 
des  cvèques ,  qu'il  pourroit  faire  dire 
la  meiïe  devant    lui.  Tout  1  efet  que 
produifirent    ces   excommunications  , 
il  l'on  en  croit  un  auteur  contempo-  ,^r.T'^'r.u!' 
rani ,  qui  entre  la-delius  dans  un  çrrandp  6^9. 
détail  ,    fut  que    l'ofice    ne  fe  faifoit 
qu'à  voix  balfe  Se  portes  fermées  dans 
les  lieux  où  le  monarque  fe  trouvoit  , 
ôc    que   les  jours   de  grandes  fêtes  il 
n'étoit  plus   couronné  folennellement 
par  les  mains  des  prélats  de  (on  royau-     Mé^emî  ; 
me  :  on  n'en  excepte  que  ceux  de  la^-^'»  p.5i7# 
Belgique ,  qui  ne  voulurent  jamais  le 
regarder  comme  excommunié.  On  ne 
trouve  d'ailleurs  nucun  monument  qui 
prouve  5  que  malgré  tant  d'anathènies 
il  ait  été  en  horreur  à  fes  fujet:  :  rai- 
fon  de  plus  pour  douter ,  &  de  l'inter- 
dit général  où  l'on   fupofe  que  fut  la 
trance  fous  le  roi  Robert  ,  &  de  l'a- 
bandon  total   où  Pierre  Damien    dit   nuch  t.  4, 
que  ce  prince  fut  réduit.    Philippe  ce-p-  MW 
pendant  ne  lailToit  pas   de  fe  trouver 
dans    un  grand  embaras.    Tant   d'ex- 
communications devenoient  pour  quel- 
ques  valfaux  un  prétexte  plaufible  de 
le  révolter.  Ce  fiu  ce  qui  lui  infpira 
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î^^*****"?  la  réfolution  d'afïocier  fon  fils  Louis  y 
An.  1105.  prince  de  dix-neuf  à  vingt  ans,  mais 
d'un  courage  ,  d'une  maturité ,  &  d'une 
fageife  au-defTus  de  fon  âge. 
ï-ouî«,afro.  La  France  étoit  le  théâtre  de  mille 
c?é  au  trône,  yiQJgnces.  Les  Sei^ncurs  avoient   tous 

réprime  les     j  ,  a  jj'-'n     -,  .  , 

violences     <ies  chateaux  ,  dou  ils  couroient  les 

«îans    le     ^rands  chemins  Se  les  rivières  *  pillant 
royaume.       *-'  ,  »        1        1 

'  OU  rançonnant  IQS  marchands  ,  les  ec- 

clé(ia(lic]ues  ,  les  veuves  ,  les  orphe- 
lins, &'  autres  gens  fans  défenfe.  On 
ne  pouvoir  plus  voyager  qu'en  cara- 
vanes ^  &  le  roi  lui-même  n'eût  ofé 
aller  de  Paris  a  Etampes ,  fans  avoir 
une  groiïe  efcorte.  La  capitale  étoit 
comme  bloquée  par  fept  ou  huit  peti- 
tes villes ,  dont  les  feigneurs  avoient 
des  troupes  qui  infeftoient  la  campa- 
f,  .  pne  ;  tyrans  d'autant  plus  formida- 
ludov.Grojf.  oies  y  quils  etoient  plus  unis  par  les 
liens  &  du  fang  &  de  l'intérêt.  Le 
premier  foin  de  Louis  fut  de  répri- 
mer ces  brigandages.  Tel  étoit  alors 
le  droit  des  feigneurs,  qu'on  ne  pou- 
voit  ni  les  arrêter,  ni  les  punir  de 
mort  pour  crime  de  rébellion  :  le  prin- 
ce n'avoir  que  la  voie  des  armes 
Î>our  les  forcer  d'obéir  ;  il  prit  donc 
e  parti  de  leur  faire  une  rude 
guerre,  fe   portant  par-tout  où  l'ou 
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reclamoit    fon    fecours  ,     combatant  *?! 


quelquefois  plus  en  foldât  déterminé ,  An.  1103. 
qu'en  prince  &  en  capitaine.  C'eft  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  furnom  de 
bâta  .  eut  ^  parce  que  dans  toutes  ces 
petites  guerres  il  étoit  fans  ceffe  aux 
mains  avec  les  perturbateurs  du  repos 
public  ,  bataillant  comme  un  lion ,  ô^ 
prefque  toujours  avec   fuccès. 

Bouchard  ,  feigneur  de  Montmo- 
renci ,  refufoit  de  fe  foumetrre  à  Par-  j^^j^ ,  11^, 
rèt  de  la  cour  du  roi ,  qui  le  condam-  «•  ^* 
noit  à  réparer  les  torts  qu'il  avoit  faits 
a  l'abbaye  de  faint  Denis.  Louis  prend 
aufTi-tôt  les  armes ,  porte  la  défoîation 
fur  ks  terres,  brûle  jufqua  fon  châ- 
teau 5  &  le  force  d'obéir.  Dreux  de 
Mouchi  5  &  Lionnet  de  Meun  tyran- 
nifoient  quelques  églifes  ,  l'un  dans 
le  Beauvailis ,  l'autre  dans  l'Orléanois  : 
ils  furent  châtiés  &  réprimés.  Lion- 
net  afiiégé  dans  fa  forterefTe ,  (5c  preffé 
par  le  feu  que  le  prince  y  a  fait  met- 
tre 5  fe  précipite  de  défefpoir  du 
haut  en  bas  d'une  tour.  Mathieu  de 
Beaumont  avoit  dépouillé  Hugues  de 
Clermont,  fon  beau-pere  ,  de  la  moi- 
tié  de  la  feigneurie  de  Luzarche  :  le  *  * 
jeune  monarque  va  au  fecours  de  l'op- 
primé  ,  &  le  rétablit  dans  fes  droits» 
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An.  1 103.  de  l'églife  de  Reims  :  Louis  y  court 
avec  une  armce  de  fept  cents  hom- 
^  mes  ,  met  tour  à  feu  Se  à  fang  fur  fou 
territoire  ,  &  l'oblige  de  lui  donner 
des  otages  ,  pour  sûretc  de  la  promelTe 
de  cèifer  {es  brigandages.  Le  chate- 
N.  Il'  lain  Humbaud  ne  vouloir  point  faire 
juftice  à  un  de  Ces  voifins  ,  comme  il 
y  avoit  été  condamné  ;  le  prince  mar- 
che contre  lui  ,  réfolu  de  le  forcer 
jufque  dans  fon  château  de  fainte  Sé- 
vère .  place  très- forte  fut  les  confins 
du  Limofin  Se  du  Eerri.  Il  le  trouve 
retranché  fur  le  bord  d'une  rivière  :  il 
y  entre,  la  paife  à  la  nage,  Se  renver- 
fe  tour  ce  qui  ofe  s'opofer.a  fon  palfa- 
ge.  le  rebelle  étonné  de  cette  intré- 
pidité ,  demande  pardon  ,  Se  fe  fou- 
mer. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps  que 
commencèrent  les  guerres  entre  la' 
France  Se  l'Angleterre.  Guillaume  le 
Roux ,  devenu  maître  de  la  Norman- 
die pendant  l'abfence  du  duc  Robert 
Oràeric.Vi-^^^  frère,  voulut  profiter  des  trou- 
rai. //lo.  blés  qui  agitoient  le  royaume,  &  n e 
fe  promettoit  rien  moins  que  de  pouf- 
fer fes  conquêtes  jufqu'à  la  capitale 
de   l'empire  Jrrançois.  Le  fujet  de  la 
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querelle  croit  d'anciennes  prétentions  ^ 


fur  le  Vexin  François,  qu'il  fit  fom- an.  1103. 
mer  le  roi  de  lui  reftituer.  Mais  il 
trouva  dans  le  fils  de  Philippe  un  jeu- 
ne héros  qui  fçut  faire  échouer  fes 
projets  ambitieux.  Toute  cette  guerre 
le  termina  à  des  ravages  ,  &  à  quel- 
ques combats  entre  de  gros  partis , 
fans  qu'on  en  vint  à  aucune  adion 
générale.  Le  monarque  Anglois ,  obli-, 
gé  de  conclure  la  paix  ,  ala  mourir  dans 
Ion  royaume ,  où  il  fut  tué  à  la  cliaf- 
fe  ,  d'un  coup  de  flèche  tirée  par  ha- 
fard  ou  à  deifein.  Tant  de  glorieux 
exploits ,  en  établilTant  la  réputation 
de  Louis  5  le  rendoient  de  jour  en 
jour  plus  redoutable  aux  petits  tyrans 
qui  dcfoloient  la  France.  Guy  Trouf- 
fel  5  l'un  des  plus  déterminés  brigands 
du  royaume,  craignit  de  le  voir  fon- 
dre fur  lai  :  il  ofnt  de  céder  Montlhé- 
ry  ,  fi  Philippe  ,  fils  du  roi  &  de  Ber- ,  ^"^  V'î? 
trade,  vouloir  lui  taire  Ihoneur  de- 
poufer  fi  fille  unique.  Ce  château  qui 
paifoit  alors  pour  imprenable,  étoit 
depuis  long  -  temps  l'objet  des  vœux 
du  monarque.  La  proposition  fut.ac- 
ceptée-aveq  joie;^  &-  Louis,  fans  ren- 
dre de  combat ,  fe  vit  maître  dune 
place  qui  depuis  plufieurs  années   ia-^ 
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An.  iioj.  &    empèchoic  la  communication    de 

Paris  avec  Orléans. 
H  défait  les      Mais  de  toutes  ces  petites  guerres,, 
comtes  de    Ja  plus  elouieufe  pour  Louis  fut  celle 

Champagne         ,Ç,  "    \    r  •  i 

Se  de  Roche.  ^^  1^  eut   a  loutenir  contre   le  comte 
fort.  Guy  Je  Rôchefort.  Ce  feigneur ,  fa-» 

vori  de  Philippe  ,  avoit  eu  le  crédit 
de  faire  époufer   fa  fille   Lucienne  à 
l'héritier  préfomptif  de   la  couronne. 
UemtîbîLhcs  deux  jeunes    époux    étoient  pa- 
**'®*  rents  :  le  mariage  ,  avant  d'être  con- 

fommé ,  fut  caffe  par  Pafcal  II  au  con- 
cile de  Troies.  Le  comte ,  outré  du 
peu  de  fermeté  du  Prince  fur  cet  arti- 
cle ,  fe  retira  de  la  cour ,  prit  les  ar- 
mes ,  &  engagea  plufieurs  feigneurs 
dans  fa  révolte ,  encr'autres  Thibaud 
Comte  de  Champagne.  Hugues  de 
Pompone  ,  châtelain  de  Gournay-fur- 
*  Marne ,  fut  le  premier  qui  arbora  l'é- 
tendard de  la  rébellion ,  en  enlevant 
les  chevaux  de  plufieurs  marchands 
qui  étoient  fous  la  protedion  du  roi. 
Louis  indigné  de  cette  audace  ,  raf- 
femble  promptement  fa  petite  armée , 
Se  vient  l'inveftir  dans  fa  fortereffe. 
11  trouva  beaucoup  de  réfiftance  au 
paffage  de  la  rivière  :  il  le  força  néan- 
moins. Les  ennemis  épouvantés  de  le. 
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Voir  fe  précipiter  au  milieu  des  eaux 
pour  aller  fondre  fur  eux,  abandon- An.  ^IOj,^ 
nerent  leurs  retranchements ,  &  fe  fau- 
verent  dans  le  château.  11  fut  ataqué 
avec  toutes  fortes  de  machines,  mais 
fans  beaucoup  de  fuccès.  Cependant 
les  vivres  commençoient  à  manquer, 
&c  déjà  y  malgré  les  remontrances  de 
Guy  de  Rochefort  ,  Ion  parloir  de 
capituler,  lorfque  le  Comte  de  Cham- 
pagne parut  avec  de  nombreufes  trou- 
pes. Louis  va  à  fa  rencontre ,  le  dé- 
Fait ,  le  met  en  fuite  ,  &  revient 
devant  la  place  ;  qui  fe  rend.  Elle  fut 
confifquée  Ôc  donnée  aux  feigneurs 
de  Garlande. 

Tel  étoit  l'état  des  afaires ,  lorfque 
l'ambition  ,  la  haine  ôc  la  jaloufie  mi- 
rent le  trouble  dans  la  famille  royale. 
Louis ,  foit  mouvement  de  curiofité , 
foit  fentiment  d'eftime  ,  eut  envie 
daller  pafTer  quelque  temps  a  la  cour 
de  Henri  1 ,  roi  d'Angleterre.  Il  y  étoir 
à  peine  ,  que  le  monarque  Angiois 
reçut  une  lettre  cachetée  du  propre 
cachet  de  Philippe  ,  par  laquelle  on  le 
prioit ,  ou  de  faire  mourir  fecrètement 
ion  hôte ,  ou  de  le  retenir  prifonnier. 
Henri  ,  tout  cruel  qu'il  étoit ,  il  venoit 
de  faire  brûler  les  yeux  au  duc  Robert 
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'•^ "—^  {on  frère   aîni  ,    ne    voulut  ni    violer 

An.  1105  l'hofpitalicé  ,  ^^  ^^  rendre  le  miniftre 
de  la  paillon  de  Berrrade  y  car  c'ctoit; 
cette  méchante  femme  qui  avoir  di6t& 
ce  fatal  arrêt  Louis  ,  averti  de  tout, 
repalie  promptement  les  mers ,  vient 
trouver  le  roi  fon  père  ,  fe  jète  à  fes 
pieds,  &  lui  aporte ,  dit -il,  la  tètef 
d'un  criminel  qu'il  a  condamné.  Phi- 
lippe ignoroit  abfolument  ce  qui  s'é-5 
toit  paflé  ,  il  protefta  qu'il  n'avoit  au- 
cune part  à  cet  horrible  delfein.  Le 
jeune  Prince  emporté  par  le  feu  de 
l'âge  ,  demanda  hautement  juftice  de 
la  comtelfe ,  &c  jura  que  fi  on  ne  lui 
donnoit  fatisfaâiion  ,  il  fçauroit  6n 
tirer  une  éclatante  vengeance.  Cette 
indifcrete  vivacité  ne  fervit  qu'à  irri- 
ter les  fureurs  de  Bertrade  :  elles  alè- 
rent  jufcju'à  taire  empoifonner  un  en- 
/iem,  ihid.  ^emi  trop  redoutable  par  l'eftime  de 
la  nobletie  ,  Se  par  l'amour  des  peu- 
ples. Louis  dévoré  d'un  feu  fecret,! 
ne«pouvoit  prendre  ni  repos ,  ni  nou- 
riture  :  il  ne  fut  fauve  que  par  les  re- 
mèdes extraordinaires  d'un  médecin 
uns  nom ,  c]ue  ceux  de  la  cour  trai- 
toient  ci'ignorant  ,  mais  qui  eut  le 
bonheur  de  guérir  fon  malade.  Un  ! 
tel  ateniat  réveilla  toute  fa  haine  pour 

une 
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une  furie  ,  qui  après  avoir  deshonoré 
le  père,  attaquoit  les  jours  du  fils  :  il  An.  iio^, 
vouloir  la  ruer  •  mais  le  roi  vint  à 
bour  de  les  réconcilier  :  il  aimoit  fa 
femme  ,  &  ménageoit  encore  plus 
un  prince,  le  foutien  de  fon  Etat,  8c 
l'honneur  de  la  fimille.  Pour  l'apaifer  , 
on  lui  donna  Ponroife  de  tout  le  Ve- 
xin  François ,  avantage  ii  confidcra- 
ble ,  qu'il  rengas;ea ,  imon  a  oublier  , 
du-moins  a  dillimuler  fon  relTenti- 
ment. 

Cependant    le  pape  étoit   pafTé   en — 

France.  Philippe  lui  lit  dire  qu'il  étoit  ^^*  ^'^^- 
prêt  à  fubir   telle  pénitence  qu'on  ju-   Concile  de 
geroit  à  propos  de  lui  impoier  :  m^sy^^^^^ 
qu'il  demandoit  la  difpenie  néceifaire^le  rienfurie 
pour  accomplir  légitimement  fon  ma-^/j"^^'^   ^" 
riage.   On  aifembla    pour  cet    éfet  un 
concile    à    Baugenci.    Le    roi   de    la 
comteife   y  promirent  de   n'avoir   en- 
femble    aucun   commerce  ,    jufqu'à  ce 
que  l'Eglife  eut  déterminé  fx  elle  réha- t-  ,^  ,^„ -, 

b-.-  V-  .  .  i.JCj  conçu» 

iliteroit     leur   union.   On    vint^  aux 

opinions;  mais  perfonne  n'ofa  s'expîi- 
quer.  Pvome  vouloir  que  les  évêques 
de  France  ouvrirent  eux-mêmes  l'a- 
vis r  ceux-ci ,  pour  ne  point  fe  char- 
ger de  ce  que  la  décifion  pouroit 
ivoir  d'odieux  ,  vouloienc  auparavant 
Tome  IL  T 
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Içavoir  le  fentimenc  du  pape.  On  vit 
An.  iî04.^1ors  à  la  gloire  de  la  pictc,  combien 
refprit  de  religion  eft  difcrent  de  ce- 
lui de  l'intérêt  &c  de  la  paflion.  Ceux 
des  prélats  François ,  que  la  faveur  de 
la  cour  avoir  engagés  à  dillimuler  les 
défordres  du  prince  ,  commencèrent  i 
fe  piquer  de  févérité  dans  une  circonf- 
tance  où  elle  pouvoir  être  dangereufe  ; 
ceux  au  contraire  qui  s'étoient  opo- 
fés  avec  fermeté  au  commerce  fcanda- 
leux  du  monarque,  tels  que  lesévèques 
de  Chartres  &  de  Beauvais ,  fe  mon- 
trèrent les  plus  difpofés  à  lui  faciliter 
les  moyens  de  rentrer  dans  le  bon  che- 
min. On  difputa  beaucoup  Se  long- 
temps :  on  ne  put  rien  décider. 

Le   roi  reffentit    vivement  l'infulte 

An.  1105.  qu'on  lui  faifoit ,  ôc  s'en  plaignit  avec 
■p,r..ï  p-m  haureur.  Les  plus  fcavants  comme  les 
3i'  plus   lamts    evecpes  du  royaume,  en 

écrivirent  fortement   au  pape ,  qui  fit 
)artir  deux  légats ,  avec  ordre  d'alfem- 
►let  un  nouveau  concile  à  Paris.  Phi- 
lippe y  fut  enfin  abfous  de  toutes  cen- 
fures ,  &  fon  mariage  réhabilité.-  C'eft 
Chr,  Ud.  (lu-moins   ce  qu'on    peut    conjedurec 
'*''""  de  la  fuite  de  l'hiftoirc.  On  y  voit  les 

deux  époux  faire  un  voyage  à  Angers, 
où  ils  font  reçus  magnificpement  p^it 


ï^ 
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ce  même  Foulques  le  Rcchin  que  Ber- 
•trade    avoit  qiiité.   Cette  pnncejGTe    y  An.  noy. 
ell:    honorée    de    la  qualité  de  reine.    Chr.  Andcr 
Elle   vit    avec    le    monarque    comme  ^'^^*  ^*  ^' 
avec    un  mari  :  cependant  plus   d'ex- 
communications ,  ni  de  menaces    des 
foudres  eccléiiartiques  :  toutes  raifons 
qui  prouvent  qu'on   leur  accorda    en- 
hn  la  difpenfe  nécelTaire  pour  fe  ma- 
rier.  Tant  la  fermeté  _,    dit  Mézerai  j  ^^''^^'  ^'  ^» 
eji  éficace  _,  même  dans  le  mal, 

Ainfi  finit  cette  grande  affaire,  qui  ^es  croî-, 
vu  la  difpoiition  des  efprits  peu  éclai-  ^ 
lés  &  portés  à  la  révolte ,  pouvoit  de- 
venir runefte  à  la  maifon  régnante  , 
mais  qui  n'eut  d'autre  fuite  que  de 
faire  éclater  la  fageife  de  deux  ou  trois 
prélats  François  ,  &:  les  grandes  qua- 
lités de  Louis,  fils  du  roi  Philippe  & 
de  la  reine  Berthe.  Il  nous  refte  main- 
tenant à  parler  d'un  événement  mé-» 
morable,  arrivé  durant  le  cours  de 
ces  brouilleries  :  événement  qui  mé- 
rite d'autant  plus  d'avoir  place,  dans 
ces  annales ,  qu'il  regarde  les  Fran- 
çois plus  particulièrement  qu'aucune 
autre  nation.  On  devine  fans  doute 
qu'il  s'agit  des  croifades  ,  ces  fameu- 
fes  expéditions  de  nos  ancêtres ,  {î 
funeftes  à  l'Etat  qu'elles  dépeuplèrent 

T  i 
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&    apauvrirent  ^   fi   utiles   aux    papes , 
An.  lopf.  quelles   mirent  en  poiTeflion  de  com- 
mander aux  princes ,  &  de  mettre  un 
.    tribut   fur    le   cierge  \   Ci   avantageufes 
pour   nos  rois ,  qu'elles  rendirent  plus 
puiifants    &   plus    abfolus  ,   tant    par 
l'eloi^nement   de   ceux   des   feii^neurs 
qui  pouvoient  le  plus   contre-balancer 
leur  autorité,   que  par  la  réunion  des 
domaines  qu'elles  leur   donnèrent  oc- 
cahon  d'acquérir,   La    clarté    de   l'hif- 
toire   demande   que  l'on  reprenne  les 
chofes  d'un  peu  plus  haut. 
Tîerrel'Her-      La  Pnleftine  n'étoit  plus   ce  qu'elle 
pr-^n-i  de"f'  ^voit  été  fous    le    gouvernement   des 
£ai ^r  les prin- Juifs.  Sa   capitale  détruite  par  Vefpa- 
^^171!^''  ^len  ,   rebâtie  par  Adrien  ,    ornée  pat 
,TuiC5.         Conitantm  ,  rumee  par  les  Perles,  re- 
peuplée par  les  Sarafins,  prife  de  re- 
prife  autant    de  fois  que    fes  voifins 
avoient  changé  de  maîtres,   gémiiïoit 
alors  fous  la  tyranie  des  Turcs,  ape- 
lés  Selgiucides.   Ce    peuple  naturelle- 
ment féroce  ,  3c  d'une  autre  race  que 
celui  qui   porte  aujourd'hui  le   même 
nom,    étoit  originaire  de  cette   partie 
de  la  Sarmatie  Afiatique  ,  qui  efl  en-| 
tre  le  Mont  Caucafe ,  le  Tanaïs ,    le  ; 
Palus  Méotide  ,  &  la  Mer   Cafpieiie.j 
Ennemi  de    toute   religion,   il   n'y  $ 


Philippe     I.  457 

point  d  outrages  qu'il  ne  fît  aux  Chré^ 
tiens  que  la  dévotion   du   temps  ame- An.  109^. 
noit  dans  ces  faints  lieux  confacrés  par 
la   nailfance,    les    miracles,    les  fou-     CuU.  Ty- 
ftances  &  la  mort  d'un  Homme-Dieu. ^î"^.^* '>^"-*. 
Un  pèlerin    d'Amiens  ,  touché  de  ces 
excès  dont  il  avoit   été    le  témoin  &c 
l'objet,    entreprit  d'exciter  le  pape   $c 
les  princes  à  joindre  leurs  forces   pour 
exterminer  ces  barbares.  Il  eft  nommé 
Cucupletre    dans    les    mémoires    d^    la 
princeiïe    Anne,    fille    de    l'empereur 
Alexis   Comnene   :  on   ne  le   connoîr 
dans  notre  hiiloire  que  fous  le  nom  de 
Pierre  l'Hermïte,  L'ardent  Picard  pour-  ^o^^^^-  ^0- 
fuivit  îon   entreprife  avec  un  zèie  odi-""'^" 
niâtre ,  &  eut  la  gloire  de  réuiiir.  Cé- 
toit  un  gentilhomme ,  dit-on  ,    prêtre 
^  folitaire  ,   d'une  petite^  taille  ,  d'une 
figure   hideufe,   mal  fait*,  mal   vêtu  , 
mais  qui  cachoit  une  grande  ame  fous 
un    extérieur  ignoble.   11    fçut  fi  bien 
perfuader  Urbain  II ,  que  ce   Pontife 
charmé  de  l'honeur  qui  lui  reviendroit 
d'une  fi  belle  expédition  ,  lui  ordonna 
d'aller  dans  toutes  les  cours  pour  dif- 
pofer  les  rois  &  les  feigneurs  à  l'exé- 
cution de  ce  grand  projet. 

Pierre  aiïiiré  du  fufrage  de  Rome  , 
court   de-  province  en   province,  nu- 
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pieds  5  nu-têce  ,    tenant  à  la  main  un 
An.   1095.  grand   crucinx ,  prêchant  avec  enthou- 
Le  pape  con-  ^^^^i^e  ,   &   veriant  à   propos  des  tor- 
vcqiie  poiirrents  de  larmes.  On  fcait  ce  que  peut 

•cet   cfcc    un  r       1  1  •        1^  1  a         V 

concUe  à  ^^^^  '^^  peuple  un  air  de  prophète ,  lou- 
i^iaifiince.  tenu  d'une  crande  au^'érité  de  vie  3c 
de  mœurs.  Tout  étoit  peuple  alors  ^ 
par  la  profonde  ignorance  c]ui  rc  noit 
a  la  cour  comme  à  la  ville  &  à  la  cam- 
pagne. Tout  parut  embrafé  du  même, 
feu  que  le  dévot  hermine  :  l'Italie ,  la 
France  de  rAllemagne  témoignèrent 
une  extrême  impatience  de  voir  for- 
mer une  ligue  pour  un  fi  plorieux. 
deirein.  Le  pape  ,  informé  des  pro  ;rès 
de  {on  précurfeur  ,  tint  un  concile  à 
^^^""^' ^^''Piaifance  ,    où    fe     trouvèrent     quatre 

fcnr.  f.  10,  ]  ,  ^        .  ,  ^ 

cùiicil  mille  eccleiiaitic|ues  de   tout  tang ,  oC 

plus  de  trente»  mille  laïques.  Les  am- 
baiïadeurs  d'Alexis  Comnene  y  paru- 
rent pour  demander  l'afliftance  des 
princes  chrétiens  contre  les  Muful- 
mans  ,  qui  menaçoient  les  relies  du 
Chriftianifme  en  Orient.  Urbain  apuya 
leur  demande  par  un  difcoiirs  li  vif 
&  fi  pathétique  ,  qu'il  tira  les  larmes 
des  yeux.  Mais  ce  n  étoit  point  de  l'I- 
talie c]ue  Conftantinople  devoit  atten- 
dre du  fecours.  Le  pape  ne  cherchoit 
qu'à  au,;menter  l'autorité  du  faint 
fiege  par  la  conquête   d'un   no-uveau 
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royaume  :  &  les  princes  Italiens  trop 
enchantés  des  délices  de  leur  pays,  An.  icpj. 
n'avoient  nulle  envie  d'aller  fe  batre 
dans  une  terre  couverte  de  rochers 
îirides. 

On  fut   donc  obligé  d'afïembler  un . 

autre  concile  à   Clermont  en    Auver-  An.  lo^ô* 
gne  ,  où  fe   rendirent  treize    archevê-   concile  de 

^  j  ■  •  •  I    ^  Clermont  v 

<]ues5  deux  cent  vingt- cniq  cvcques  :  ^j^  j^  1;^^^, 
plus  de  trois  cents  abés ,  Se  une  mul-  eft  réfoiac. 
titude  prodi^ieufe  de  toutes  fortes  de 
perfones.  Le  pape  y  haran^;ua  dans  la 
grande  place  ,  d>c  repréfenta  d'une   ma- 
nière Il  touchante  la  prophanation   des    Conàl,  Cla- 
lieux  fiints,  la  mifere  &c  l'oprobre  des  '""^''^  ^  '^•' 
chrétiens  d'Orient,  le  danî^er  ennn  où 
eto it    l'Europe ,     h    on    ne     s'opoloir 
aux  progrès    des    infidèles,    que  toute 
TafTemblée    s'écria    d'une   voix   unani- 
me. Dieu  le  veut  y  Dieu  le  v?.ui.  Pa- 
roles  qui  furent  long- temps  le  cri  de 
guerre  &    la  devife  des  Croïfés.   C'eft 
ainfi  qu'on  apela  ceux  qui  s'enrôlèrent     Uifl.  neVX 
pour  cette  expédition,  parce  que  tous-^^\^i-'*/\'-^- 
portoient  une   croix  detore  rouge  lur 
l'épaule    droite    (u)   ou    au    chaperon. 

(a)  Poërae  US.  inùtulé  le  Romin  du  Renard  t  rap- 
porté par  Ducange  ,  au  mot  Crux. 

Mais  comment  que  il  en  doieeftre, 
Li  Croix  eft  en  m'épaule  deftre  ; 
L'efcharfe  &  bordon  li  aportent ,  &c. 

T  4t 
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On  ne  pouvoir   la   recevoir    que   des 
An, .10^^.  mains  du  pape,  desévêques,  des  abés, 

ou    des    eccléfiaftiques    conftitucs    en 

dignité.    Delà  eft    venu    le    nom    de 

Croifad^. 
FmprciTe-      Ce  concert ,  toujours  li  rare  dans  les 
meot  pour    grandes  aifemblées ,  fut  re  ;ardé  comme 

prendre  la      ^  •  ^•  \ 

cioix.  "1^  vrai    prodige.    Le  pape  y  trouvoit 

Baïàenc.  ar.  "^^  ^^prejfion  manifefie  de  la  volonté  fu- 

ch'icp.L  1.    prême  ,  un  oracle  infpïré  du  ciel  ^  un  pré' 

fagc  certain  de  l  heureux  f accès   d'une 

guerre  que   Dieu  vouloit.  Miracle   qui 

femble  confirmé  par  la  remarque  d'un 

J^olert.  Mo-  ^     -  •          1  r 

nuih.  L  i.  aiiteur  contemporani  ,  qui  oblerve 
que  le  même  jour  que  la  Croifade  fut 
publiée  à  Clermont ,  on  en  eut  nou- 
velle dans  les  p^ys  les  plus  éloianés , 
en  orient  &  en  occident.  Mais  fi  l'on 
examine  la  chofe  avec  les  yeux  de  la 
raifon ,  on  n'y  verra  rien  que  de  très- 
naturel  &  dans  l'ordre  commun  des 
évènemens  humains.  Le  concile  n'é- 
toit  prefque  compofé  que  de  François, 
nation  é.'alement  pueriiere  <?<:  amie  de 
la  nouveauté.  Les  feigneurs  inquiets , 
indépendants ,  ruinés  par  le  liberti- 
nage j  les  eccléfia{lic]ues  déoûtés  d'une 
protellion  qui.  profcrit  la  licence  \ 
les  moines  ennuyés  d'un  eenre  de 
vie  qui  les  fépare  du  refte  du  inonde 
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le  peuple  accable  d'impôts  &  de  mi-^ 
fere ,    tous   les  états    plon;zés    dans    la  An.  io<?5. 
débauche  ou  la  fuperilition  ,  ne  cher- 
choient  que  les  occaiions  de  fe  figna- 
1er  ou  de  s'enrichir.  On  défendoit  de  Rîgord.p.i^, 
pourfuivre  les  Croifés  pour  dettes  :  on 
les    afranchilToit  de  toute  impofition  : 
on  permettoit  aux  gentilshommes  d'en- 
gager   leurs    terres    :    on    mettoit    les 
biens  du  roturier   fous    la  protection     Sphikg. 
de  faint  Pierre,  protection    alors  très  "^ff^-^*^*  ?' 
puiHante  :  on  propoloit  a  tous  une  en- 
tière   rémilîion  de  leurs    péchés  ;   on 
leur  quvroit  enfin  le   ciel ,  fans  autre 
pénitence  que  de  fuivre  la  plus  chère 
de  leurs  paillons ,  qui  étoit  de  voyager 
ôc  de  faire  la  guerre. 

On  fe  croifa  donc' à  Tenvi  :  les  uns    Divers mo- 
par  libertinage ,  les  autres  pat  un  faux  ^^^^^.^"^^J°  ' 
zèle  de  religion,  ceux-ci  pour  fe  faire  nombre. 
un    nom  3  ceux-là   pour  changer    de  Cuiiui.  Tyr» 
place:  quelques-uns  pour  fe   fôuftraire  ^"  *''^' '•• 
aux   importunités   de  leurs  créanciers, 
quelques     autres    pour    aller   chercher 
dans  un  pays  étranger  une  fortune  plus 
favorable  que  celle  dont  ils  jouilToient 
dans  leur  patrie.  Evêques,  abés  ,  moi- 
nes ,   feigneurs   marchands ,    ouvriers  ,     BalUrk, 
laboureurs ,   vieillards ,    femmes  ^  en-  ^^'■'^'  ^'  ^' 

■     T5 
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t*  fanes  5  tout  voulut  être  de  cette  expé- 

An.  10^6.  dition.  il  n'y  eut  que  les  rois  qui  ne 

fe  laifTerent  pas  emporter  à  cette  pieufe 

fureur  :  mais  ils  permirent  à  leurs  vaf- 

faux   v^  à  leurs   fujets  de  prendre    la 

■      ^ ,        croix»  Les  auteurs  contemporains  font 

Car,  not,  p.  monter  le  nombre  de  ces  premiers  croi- 

if  ^ ,'  ^  ,V,  ^^s  i  plus  de  (ix  millions  et  âmes.  On  eut 

Duch,    Mal'  1-      1  ■         rr     k  r^ 

mesb.  i,  ^ ,  ^^^^  y  dit  la  prmcelie  Anne  Comnene ,, 
p.  ij5.  que  f  Europe  arrachée  de  fes  fondements^ 
alloït  tomber  fur  V Afie^  On  fe  donna 
rendez- vous  à  Conftantinople.  Mais 
de  cette  multitude  éfroyable  de  vaga- 
bonds qu'on  fit  partir  par  difcrents 
chemins,  les  uns  ne  panèrent  pas  l'I- 
talie ou  TAlemagne  ,  6c  revinrent  fur 
leurs  pas  ,  rebutés  des  peines  d'un 
voyage  où  ils  ne  s^étoient  figurés  que 
délices  :  les  autres  périrent  de  mala- 
dies 5  de  faim  ,  de  foif  &  de  fatigues. 
Plus  de  quatre- vingt  mille  fe  rangè- 
rent fous  les  drapeaux  de  Pierre  l'H  er- 
mite 5  qui  ne  put  fe  refufer  à  la  vanité 
de  commander  une  armée  ,  en  troc  , 
en  fandales  &  ceint  d'une  grolle  cor- 
de. Bientôt  il  aprit  par  une  funefte 
expérience  ,  que  rarement  on  réuiîit , 
lorfque  l'on  fort  des  bornes  de  fon  état. 
Le  dévot  général   partagea  fon  ar- 


Philippe     I.         44^ 
mée  en  deux  corps.  Le  premier ,  fous 
la  conduite  d'un  crentilhomme    Fran- An.   in^6. 
COIS,    nommé    Gautier    fans    ar^enc  .l'^oircihcr- 
après    avoir    traverle    pailiblement    ia- général  d'ar- 
Hongrie  ,     s'émancipa,     &    commit  mée:  il  eft 
d'horribles  défordres  dans  la  Bulgarie.  ^^5' Von"  ^ 
On  fe  réunit  pour  exterminer  ces  bri-  Lieutenant, 
gands,  qui  furent  taillés  en  pièces.  Ce     Gidileim. 
qui    échapa  à  l'épée  des    vainqueurs ,  ^7^- ^•''^•^° 
alla    camper     avec    ion    commandant - 
fous  les  murs   de  Conftantinople  ,  où= 
l'empereur   Grec   leur  fit    fournir  des 
vivres    jufcp'â     l'arrivée     du     fécond 
corps    qui   ctoit     fous    les    ordres    de 
Pierre  l'Hermite.  Ce  guerrier  foîitaire , 
par  une  adtion  qui  n'efl  ni  d'un  prêtre  ;,. 
ni  d'un   chrétien,   entreprit,  contre  la 
foi  jurée,  de  venger  la  défaite  de  fon 
lieutenant  fur  Malleville,  place   forte 
fur  les  frontières  des  Hongrois  de  des 
Bulgares.  La   ville  fut    prife  d'affaut^ 
livrée  au  pillage  ^  de  tous  fes  habitants 
é^ors^és.    Les    deux   nations   milement  ^^^-^  r^^^'^** 
irritées  de  cette  perhdie  ,    tombèrent 
fur  lui  avec   toutes   leurs   forces ,  lui 
tuèrent  dix   mille  hommes  ^  lui  enle- 
vèrent fes  bagages  y   fes   chariots,  fes 
proviiicns  &   fon  argent.  11.  eut  beau- 
coup de   peine    à  ramaifer    les   débris 
d'une  aymée  que.  la  crainte  avoit  dif- 

T  ^ 
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perfée  dans  les  bois  &  fur  les  monta- 
An.  10^5.  g'^es.  Mais   enfin  il  fat  aifez  heureux 
pour   rejoindre  Gautier,   qui   prévenu 
des   plus    hautes    idées   en   faveur    de 
cette  idole  des  Croifés ,    ne  s'atendoit 
pas  à    le   recevoir  dénué   de.  tout ,  & 
mourant  de   faim. 
©euK  au-      Ce  ne   furent    pas  les  feuls  échecs 
ï^'^'cro^S^   qu'eiîuyerent  ces  armées  de  fanatiques, 
font  exter-    Celle   du   prêtre  Godefcald  ,  compo- 
ks'^Honl''^   fée   de  quinze   mille  Lorains   &  Aie- 
i^iois.  mands   fut  encore  plus  maltraitée.   II 

n'y  a  point  de  brigandages  ,  de   vio- 
lence &   de  cruautés  qu'elle  n'exercâc 
fur  les  lieux  de  fon  paifage.  Toute  la 
Idem  y  ihîd.  Hongrie   prit  les  armes  contre    de    fî 
^•*  ^7-  dangereux  hôtes  :  il    furent  invertis  , 

défarmés ,  mafTacrés    :  il    n'en   échapa 
qu'autant    qu'il    en    faloit    pour    aller 
porter  dans  leur  pays  la   nouvelle  de 
ce  trifte  dcfaftre.  Une  autre  troupe  de 
plus    de    deux    cent  mille    hommes  , 
François ,    An^lois  ,    Flamands  ,  Lo- 
rams  ,  Alemands ,  vil   amas    de  gens 
perdus  de  débauches  ,  s'imagina  qu'al- 
lant   défendre    la    religion  ,  il    faloir 
commencer    par  exterminer    les  Juifs 
Uil  c.  19'  {qs  ennemis.   Il  y  en    avoir  beaucoup 
à  Verdun  ,  à  Spire ,  à  Vorms ,  à  Colo- 
gne,  à  Maïence  :  ils  fiirent  égorgés 


Philippe  I.  445 
fans  diftindion  d'âge,  ni  de  fexe.  On 
vicie  renouveler  en  cette  occafion  les  An.  io<)'^, 
'tragiques  exemples  de  Sagunte  ôc  de 
Capoue  :  les  mères  devenues  furieu- 
fes  5  poignardèrent  leurs  enfants  :  les 
maris  tendirent  le  ventre  à  leurs  fem-» 
mes  Se  fe  tuèrent  eux  mêmes ,  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
barbares.  Le  ciel  devoir  une  éclatante 
vengeance  â  une  h  exécrable  inhuma- 
nité :  il  en  fit  une  punition  qui  doit  à 
jamais  éfrayer  ceux  qui  fe  fervent  de 
la  religion  pour  déslionorer  fon auteur 
par  leurs  crimes.  Cette  éfroyable  mul- 
titude de  fcélérats  trouva  encore  dans 
la  Hongrie  fon  châtiment  &  (on  tom- 
beau :  elle  y  périt  vidtime  de  la  frayeur 
du  for ,  des  eaux  ôc  de  fes  forfaits. 

Cependant  le  général  Hermite  avoit     ^^'n^cs* 

1  o  rrent    de 

reçu  un  renrort  confidérable  de  Lom- r.mpeieur 
bards  ,  de  Génois  ,  de  Piémontois ,  &  ^^^^'^^  F''"^ 

1        j»      ,.        ^w      •  ces  premier* 

autres  peuples  d  Italie.  C  croient  au-  croifés. 
tant  de  brigands  que  le  maffacre  de 
leurs  prédécelfeurs  ne  put  contenir  : 
ils  fe  mirent  à  ravager  les  environs 
de  Conflantinople ,  où  on  leur  avoir 
permis  de  camper.  L'empereur  Alexis 
pouvoir  les  punir  ,  comme  leurs  com- 
pagnons Tavoient  été  en  Hongrie ,  ôc 
daa3  la  Bulgarie  :  mais  par  une  mo- 
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dération  digne  de  tous  les  éloges ,  IF 
An.  1096.  ne  fongea  qu'a  s'en  débaralTer  ,  &  leur 
fournit  des  bateaux  pour  les  tranfpor- 
ter  au-delà  du  Bofphore  dans  la  Bi- 
thynie. 

On  raconte  de  lui  pludeurs  autres 
traits  également  glorieux  à  fa  mémoi- 
re. Il  étoit  aiîîs  fur  fon  trône  dans  une 
cérémonie  publique  :  un  certain  comte 
François     que    l'hiitoire   ne     nomme 

.,     -        point,  vint  fe  placer  a  fes  côtés  ,  difaiit 
Ann.  Comm.  ^  ^  t^^.  , ,  ,   .  ^  ' 

4is'^*  tout  haut  :  yoila  un  plaLjant  rufire  que 

ce  Grec  _,  de  s'affeoir  devant  des  gens 

comme  nous.    L'empereur   ne  fit   que 

fourire.    Bohémond ,    à  la   vue    d'un- 

magafin    de    meubles    précieux  &  de 

bijoux  de  toute  efpece  ,  entalfcs  fans 

ordre  dans  une  des  chambres  du  palais 

de    Conftantinople  ,    s'écria   dans    un^ 

excès    d'admiration  :  EJi-  il  pojjible 

quon  néglige  de  Ji  belles  chofes  !  Si  je 

le^  avais  en  mapuijjance  ^  je  me  croirais 

le  plus  riche  prince  de  la  terre.   Le  foir 

même    Alexis   lui  envoya  tontes   ces^' 

richeffes. 

Ce  «îu'îl  faut      C'eft  fans  doute  ce  qui  a  donné  lieu 

penfer  dece  g^^x  hiiloriens   Grecs   de  nous    repré- 

prince   fou     ^  ^ 

en  bien ,  foie  lentet  ce  monarque  comme  un  prmce 

en  mal.        également  fage  ,  modéré,  généreux  &. 

politique.  Les  Latins  au  contraire  le: 
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traitent  de  cruel ,  d'avare  ôc  de  perfide, 
qui    fous  l'aparence  de   l'amitié  ,   ne  An.  lop^^ 
rherchoit    qu'à   traverfer   les  Croifés,. 
ou  à  faire  périr  leurs  armées.  On  doit 
fe  défier  des  uns  ôc  des  autres-  Alexis 
avoir  été  infulté  par  les  princes  Nor^ 
mands ,  qui  peu  contents  de  lui  avoir 
enlevé  la  Fouille ,  la  Calabre  ôc  la  Si- 
cile 5  étoient   venus  l'ataquer    juft]ue 
dans  la  Thrace.  Il  n'ignoroit  pas  que 
ces  conquérants  de  l'Italie  avoient  for- 
mé le  projet  de  s'emparer  de  la  Grèce  : 
il  fcavoit  les  défordres  dont  cette  li- 
gue  éfroyable  de  chrétiens  avoit  tracé 
fa  route  :  il   voyoit  fon    propre  pays 
expofé  à   leurs  brigandages  :  rien  de 
plus  naturel   que  de  lui  voir  prendre 
des  précautions  contre  une  multitude 
dangereufe ,  dont  il  ne  vouloit  pas  être 
l'efclave»    Mais  les  loix    de  l'honeur 
doivent  toujours  être  facrées  aux  gran- 
des âmes ,  ôc  la  trahifon ,  odieufe  dans 
un    particulier  ,    devient  abominable 
dans"  un  prince.  C'eft  en  .deux  mots 
Texcufe  ôc  la  condamnation  de  ce  mo- 
narque ,  ou  ,  fi  l'on  veut ,   le  malheur 
des  circonftances  où  il  fe  trouva. 

11  ne  paroît  pas  en  éfet  que  d'abord  Parmée  <3é 
il  ait  eu  de  mauvais  delTeins.  C'eft  P'erre  l'Her- 
du-moins.  ce  qu  on  peut  conjecturer  ,  facfée  par  ' 
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Se  de  fon  attention  a  fournir  des  vl- 
An.  io5>^.  vres  à  l'armée  de  Pierre  l'Herniite, 
Soliman  ,     &  du  fage  confeil   qu'il   lui    donna, 

Soudan  de       j  •  ,     -^  p 

hiicée.         *^^  ^^^  point  trop  S  engager  avant  1  ar- 
rivée des  princes  croifés.  Mais  il  avoit 
afaire    à   une  multitude  de  gens   peu 
difciplinés  :  on  ne  voulut  rien  écouter. 
Bien-tôt   l'efprit  de  difcorde  fe    mit 
dans  cette  troupe  de  vagabonds.   Les 
-  Italiens  &  les  Alemands  fe  féparerent 
des  François  ,  qm  les  traitoient   avec 
^Cuîlleim,  j-^Qp  jg  hauteur  &  de  mépris.  Un  nom- 
#,  i4.  mé    Renaud  qu'ils  élurent    pour  leur 

chef,  les  conduifit  jufqu'a  deux  lieues 
de  Nicée  ,  où  ils  emportèrent  une 
petite  ville  l'épée  à  la  main.  Soliman  , 
foudan  de  Nicée ,  tomba  fur  lui  avec 
des  troupes  aguerries ,  le  bâtit  ,  lui 
enleva  fa  nouvelle  conquête  ,  le  fit 
prifonnier  ,  de  le  força  de  fe  faire 
Turc  :  exemple  qui  fut  fuivi  de  la  plu- 
part de  fes  foldats.  Le  malheureux 
hermite,  défefpéré  de  cette  apofta fie, 
fe  retira  a  Conftantinople  avec  la  ré- 
puLuion  d'un  fanatique  ,  qui  avolt  eu 
la  folle  ambition  de  fe  mettre  a  la  tête 
d'une  armée  de  furieux.  Les  François 
moins  cfrayés  qu'irrités  de  cet  échec  , 
entreprirent  de  venger  la  mort  de  leurs 
frères,  ils  furent  envelopés  par  le  fou^. 
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clan  viârorieux  :  tout  fut  tué  ou  pris.  - 
Gautier  fans  argent  y  périt  avec  Ray-  An.  ^096, 
niond  de  Ereis  ,  Foucher  d'Orléans, 
Gautier  de  Ereteuil ,  &  Geofroi  Bu- 
rel.  Le  vainqueur  marche  aufli-tôt  a 
lataque  du  camp  des  chrétiens  ,  le 
force ,  pafTe  au  fil  de  l'épée  tout  ce 
qui  ofe  lui  réfifter  ,  &  n'épargne  que* 
les  enfants,  dont  il  fait  autant  d'ef- 
ciaves. 

I^el  fut  le  fort  déplorable  de  cette     Cara(^pre 

_  •  I       ^        r^      'C       r>    11  •   des  1  nnce» 

première  aimee  des  Lroiies.  Celle  qui  croifés. 

la  fuivit  5  plus  diiciplinée ,  moins  en- 

thoufiafte  ,    n'eut  befoin  que  de   pa- 

roître  ,  pour  remplir  l'Afie  du  bruit  de 

fes  victoires.    On  dit    communément 

que  Godefroy  de  Bouillon  en  fut  le 

généraliiîime  :  c'eft  une   erreur.    Elle 

comptoit    autant    de    commandants  , 

que  de  princes ,  de  grands  feigneurs  ,      Allm. 

&c  de  peuples  diférents.  Chacun  d'eux  '^ç^ens.pag. 

'       f  .  r  224  ï  tcm,   '. 

civou    un   €gai  pouvoir  _,    &  aucun    ne  ceflor.    Dei 
recevoir  l'ordre  d'un  autre.  Les  François  p^r  Frcr.c  &• 
n'obéilToient  qu'à  des   chefs   de    leur  f;/'^'"'*  ^• 
nation.    Ceux   du    Vermandois    mar- 
choienr    fous    les    drapeaux    de    leur 
comte     Hugues   le  Grand  ,  frère    du 
roi     Philippe ,    prince    d'une   probité 
égale  à  fon  courage ,  aufli  grand  capi- 
taine que  brave  foldat.  Ceux  de  Nor- 
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niandie  étoient  conduits  par  leur  duc 

An.  10^5.  Robert  j  qu'on  nous  repréfente  com- 
me un  lion  dans  les  combats,  comme 
un  très-petit  efprit  dans  la  conduite  : 
homme  violent  ,  incertain  ,  léger , 
avare  par  goût ,  magniiSque  par  often- 
tàtion  5  voluptueux  autant  que  fuper- 
ftitieux.  Ceux  de  Chartres  &  de 
Blois  avoient  à  leur  tête  le  comte 
Etienne  ,  cet  oracle  de  là  ligue ,  dont 
l'avis  décidoit  toujours  :  feigneur  II 
riche  en  poiTeillon  ,  qu'on  difoit  com- 
munément en  France,  qu'il  poifédoit 
autant  de  places  &c  de  châteaux  qu'il 
y  a  de  jours  dans  l'année.  Il  s'en  Filoit 
beaucoup  que  fa  vilenr  répondît  à 
fa  puiifance  :  intrépide  dans  les  dan- 
gers ordinaires ,  timide  à  la  vue  des 
grands  ,  il  prit  honteufement  la  fuite 
à  l'arrivée  des  troupes  de  Soliman. 
Tïideloi.  Ceux  de  Flandre  ne  prenoient  l'ordre 

hlfi.  Hiero/:  q^^    ^q   1^^.  comte    Robert ,    prince 

itin,  de  Duch,  ^^  .,,  .         ,         ^.'r         , 

r.  4  ,p.  789,  tres-vaillant  ,  mais  plus  tait  pour  al- 
ler en  parti  ,  c]ue  pour  commander 
une  armée.  Ceux  de  Touloufe  com- 
batoient  fous  les  enfeiîrnes  du  fameux 
Raimond  de  S.  Gilles  ,  vieux  (^ucr- 
rier ,  qui  prit  la  croix  par  pénitence  , 
de  qui  lit  des  actions  de  héros  par  ha- 
bitude. On  ne  parle  dans  nos  hiftoires   r 
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des   Croifades    que  de  Godefroy   de 
Eoiiillon  5  au  contraire  dans  les  anna-AN.  109&. 
les  des  Sarafnis  il  eft  beaucoup  men-  iQjjgyerua. 
tion  du  comte  de  Touloufe ,  ôc  fort«^^  i-  F^r. 
peu  de  Godefroy.  ^*  ^' 

Les  Italiens  fe  ralTembloient  fous 
les  étendards  de  Bohémond,  fils  de 
ce  Robert  Guifcliard ,  conquérant  da 
la  Sicile.  C'étoit  un  guerrier  confom- 
mé  dans  l'art  militaire  ,  livrant  une 
bataille  aufîî  facilem^ent  qu'un  autre 
alloit  en  parti  :  homme  infatigable  , 
foufrant  la  faim  &  la  foif  au-delà  de 
ce  qu'on  peut  croire  ,  adroit,  rufé  ,  le 
plus  politique  des  princes  croifcs ,  6c 
peut-être  le  plus  grand  ,  s'il  eut  eu 
plus  de  fincérité  &  de  défintérelïe- 
ment.  Godefroy  de  Bouillon  ,  duc  de 
Loraine  ,  conduifoit  foixante  -  dix 
mille  hommes  d'infanterie ,  ôc  dix 
mille  cavaliers  ,  armés  de  toutes  piè* 
ces  ,  fous  plufieurs  bannières  de  fei:- 
gneurs  ,  tous  rangés  fous  la  fîenne  ^ 
tous  Lorains  ou  Alemands.  Les  hif- 
toriens  de  ce  temps  s'accordent  à  nous. 
le  repréfenter  comme  un  héros  qui  a 
fçu  réunir  toutes  les  grandes  qualités 
de  ceux  que  la  fable  a  imaginé  ,  la. 
fagefle  d'un  Neftor  ,  la  prudence  d'un 
UlyiTe  y  la  valeur    d'au   Achille  ,,  la. 
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force    d'un  gcant ,  la  douceur  enfin  & 
An.   Ï096. /a  vertu  d'un  moïne  qui  aurait  teffrit 
Gejl.  Deî  ^^  fi^  ^'^^^'  ^^^  i'^^^t  toute  la  dificulcé 
per  franc,  t.  qu'il  y  avoit  de  concilier  tant  de  chefs, 
j^'g,'  fi  diférents  de  cara6tere  ,  d'humeur  ôc 

d'intérêt.  Cet  éfort   étoit   réfervé  a  la 
fagelfe    d'Aimard    de   Monteil ,   évê- 
que  du  Puy  en  Velay  ,  légat  du  faint 
fiege    pour    cette  expédition   :   prélat 
également  diftingué    par  fa  fcience  Ôc 
par  fa  piété  ,  qui  n'entendoit  pas  moins 
la    guerre  ,  que  ce    qui  regardoit    la 
religion, 
îls  rendent      (jn  Voit  par  la    conduite  de   plu- 
rempeSir"^  fieurs  de  ces  princes ,  gens  fages  d'ail- 
Grec.  leurs  ,  ce  que  peut  l'efprit  de  fuperfti- 

tion  jufque  fur  les  plus   grands  cou- 
rages. Godefroy  &  Baudouin  fon  frère 
engagèrent  le  duché  de   Bouillon  au 
chapitre  de   Liège  ,  &c  le  comté   de 
Stenai  à  l'évêque  de  Verdun  :  Robert  , 
duc    de   Normandie,  vendit  fon  pa- 
trimoine  à    fes    frères    pour    quinze 
mille  marcs  d'argent  :  Robert  comte 
de  Flandre  fe  défit  auflfi  de  fes  Etats  ! 
exemple     qui   fut    fuivi   d'un    grand 
nombre  de  gentilshommes.  C'étoit  à 
qui    vendroit  {on  bien  pour    fournir 
aux  frais  de  cette  expédition  ,  où   le 
feul  clergé  s'enrichit   par   l'aquiiition 
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de   ces   mêmes  terres  dont  la  nobleire  _— ii;^ 
fe  dcoouilloit  généreufement  pour  aller  An.  io<;^. 
fervir    Jéfiis  -  Chrilt.    On  s'imasiinoit 
qu'on  n'avoir   beloin  que   d'argent  & 
d'armes  pour  conquérir  des  royaumes 
en  Afie.  Cependant  ces  tiers  conqué- 
rants   croient  à  peine  aux  port-es    de 
Conftantinople  ,    que  l'empereur  Grec 
leur    propola   de    lui  faire  hommage 
des    pays   qu'ils    venoient    fubjuguer. 
Les  princes  eurent  peine  à  fe  réfoudre 
à  cette  honteufe  démarche  :  mais  en- 
fin   gagnés  par  les   carelTes  d'Alexis , 
tous   eurent   la  foibleife   de  prêter  le  Gulher.  Ahk^ 
ferment  qu'on  exigeoit.  Il  n'y  eut  que  <^- M- 
Raymond  de  faint  Gilles  qui  proteila 
conftament     qu'il    perdroit    plutôt   la 
vie  5  que  de  fe  faire  vaffal  d'un  étran- 
ger.   2/  jura   néanmoins    qu'il    neutre^  Rolen*  mo» 
prendrait  rien   contre  l'honeiir  &  la  vie  ^^^^'  ^'  ^' 
d'Alexis  y  CL  condition  que   ce  monarque 
garderait    inviol ablement    tout  ce   quil 
leur  avait  promis.   C'eft  tout  ce  qu*on 
put  obtenir  de  lui. 

Toutes   les    querelles    étoienc    ter-    Revue  de 
minées.  Hu'^ues  le  Grand  ,  devenu  H- J'armée ,  & 
bre  par  la  valeur  du  duc  de  Lorame  ,  des  croifés. 
avoir   joint  fon   libérateur  ,  accomoa- 
gné   de  Drogon   de   Néelle  ,  de  Cle- 
ïjembaud  de  Vende  uil    6c   de  Guii- 
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laume  de  Meluii  furnommé  le  Char^ 

An.  1006.  pentier  ,  parce  que  la  hache  à  la  main 
Guih.  Ahh.  il  charpmtoït  d'une    teririble   manière 

1. 4,  t\4.  j.^^^j.  ^^  ^^^  s'offroic  à  fes  coups.  L'em- 
pereur bacu  d'abord  par  Godefroy  , 
enfuite  par  Tancrede  neveu  de  Bohé- 
mond,  enfin  par  Raimond  de  laint 
Gilles ,  s'étoit  vu  forcé  de  promettre 
avec  ferment ,  qu'il  aideroit  les  prin- 
ces de  tout  iow  pouvoir  par  terre  &: 
par  mer.  L'armée  des  Croifés  fe  mit 
au(îi-tôt  en  marche  ,  &  paffa  dans  l'A- 
fie  mineure  où  l'on  en  fit  la  revue. 
Elle  fe  trouva  de  cinq  cent  mille 
hommes  de  pied  ,  &  de  cent  trente 
mille  cavaliers.  La  dificulté  étoit  de 
nourir  cette  prodigieufe  multitude. 
Les  Vénitiens  incertains  du  fuccès 
de  la  guerre,  &  craignant  de  ruiner 
leur  commerce  en  Afie ,  refuferent 
d'abord  de  s'en  charger.  Les  Génois 
plus  hardis ,  les  Pifans  &  les  Grecs  à 
leur  exemple,  équipèrent  des  flotes 
chargées  de  provifions  ,  qu'ils  ven- 
doient  aux  princes  ligués ,  en  côtoyant 
le  pays  qu'ils  alloient  conquérir.  On 
vit  par  ce  moyen  rentrer  en  Europe 
une  parrie  de  l'or  &  de  l'argent  qui 
en  étoit  forti^  &  Gcnes  ,  enrichie  par 
,  ce  trafic  devint  bientôt  une  puilfance. 


Philippe     T.         455 
La  première  entrepnfe   des  Croifés  «jm ■■■ ■■* 

■fut  le  liège  &  la  pnfe  de  Nicée,  ca- ^^^^  1097. 
pitale  de  la  Bithynie.  On   bâtit  deux  „  .^  ,  ... 
fois   les  armées    des  deux   Solimans ,  cée  &  d'An. 
père  &  fils.    Les  Turcs  &  les  Arabes  M^^^^^^^y 
ne   connoiiioient    ni  ces  grands  che- 
vaux de  bataille ,  ni  ces  efcadrons  hé- 
riirés  de  fer ,    ni    ces   énormes  forêts 
de  lances  :  ils  n'en  purent  foutenir  le 
choc  5  de  furent  défaits  avec  un  hor- 
xible  carnage.    Ces  deux  vidoires  ré-    cuîllelm. 
pandirent  fi  fort  la  terreur  ,  que  tou-  Tyr,   Tnde^ 
tes  les  villes.de  moindre  conféquence  ^^nacÀ.^^'i 
ouvrirent  leurs  portes  aux  vainqueurs.  alU, 
Le  comte  Baudouin  alla  jufqu'en  Mé- 
fopotamie  ,    s'empara    d'Edelfe  ,     ôc 
d'un  vafte  pays  qui  le  reconnut  pour 
fon   prince.    On  s'avança    enfuire  du 
côté  d'Antioche  ,  qui  fut  alîiegée.  Cet- 
.te  Ville",  capitale  de  la  Syrie  ,  l'une  des 
plus  grandes  du  monde  après  Rome 
Ôc  Conftantinople   ,     étoit    défendue 
par     une    garnifon    de   trente    mille 
hommes  ,  tant  infanterie  ,  que  cava- 
lerie.  Les   S^oudans  l'avoient   fortifiée 
.avec  un  foin  extrême.  Elle  avoir  des 
,  provifions  en  abondance ,  des  machi- 
.  îies  de  .guerre    de    toute   efpece  ,  3c 
'd-'habiles    ingénieurs   pour  les    mettre 
en  ufcge;.  La  difette  de  vivres  dans  le 
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•■itiaju-u.j»ww  camp   de    chrétiens  ,  les  plaies  contl- 
An.  10^7.  nielles ,   les    forties    auiïi    fréquentes 
que  meurtrières  ,  les   combats  perpé- 
tuels   quil  faloit    livrer   chaque   rois 
qu'on   alloit  au  fou  rage ,   tout  contri- 
bua à  rendre  ce  fiége  l'un  des  plus  di- 
ficiles  3c  des  plus  mémorables  qu'on 
eût  encore  vus.  Il  duroit    depuis    nx 
mois  5  Se  les  princes  croifés   n'étoient 
pas  plus  avancés  que  le  premier  jour. 
Ils  euffent  été  contraints  de  le    lever 
/^r!^c  Ir  honteufement ,  fi  un  oficier  Turc  ne 
*7  ^Jeq-    *  leur  eût  promis  de  leur  livrer  la  place , 
à  condition  que  Bohémond  en  demeu- 
reroit   le   feul    poflelTeur.  Toute  l'ar- 
mée  y   confentit.  Pirrhus ,    c'étoit   le 
nom    du  traître  ,  livra  trois  tours    où 
il  commandoit.  Le  prince  de  Tarente 
y  monta  la  nuit  avec  des  échelles  :  tout 
fut  pafle  au  fil  de  l'épée  :  ôc  l'on  fit  un 
prodigieux  butin. 
Prodiges  de      Ce  fut  dans  les  différents  combats 
valeur  &  de         p^^^  £     ^|^|-    /  ^^  foutenir  à  Tata- 

force   de    la    I  i,  *       •       i     ^  /->     J    T  J 

part  de  Go-  que  d  Antioche  ,  que  Goderroy  de 
defro/.  Bouilllon  fit  ces  prodiges  de  valeur  & 
de  force  dont  toute  la  terre  a  parlé.  Il 
ne  donnoit  pas  un  coup  de  fabie  , 
qu'on  ne  vît  voler  des  tctes  ,  où  des 
mains ,  ou  des  bras  entiers  avec  le  ci- 
meterre. Ou  raconte  qu'étant  attaqué 

pat 
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par  un  des  principaux  chefs  des  ennQ^  ~ 
mis,  il  lui  déchargea  un  fi  furieux  An.  10^7. 
revers  ,  qu'il  lui  fendit  la  tcte  de  le  Tudehod.  L 
refte  du  corps  jufqu'à  la  felle  du  che-  l'J^i  ^y^/ 
val.  Une  moitié  ,  dit-on  ,  tomba  par  /.  s,  c.  6,  n', 
terre  ;  l'autre  ,  comme  par  miracle  ,  '^^'if^ri' 
demeura  terme  lur  letrier,  &c  fut  em-c.  Sî,p.z38. 
portée  dans  la  ville  par  l'animal ,  que  ^o^^?*'  r):o- 
le  mouvement  àes  éperons  ne  ceiToit^f^o^'çJ},^^'^ 
d'agiter.  Ce  fpedtacle  répandit  la  conf-p.  7w' 
ternation,  l'horreur  &  le  défefpoir 
dans  tous  les  cœurs. 

Le    danger   cependant    n'avoit    pas  les  princes 
ceiïe  par   la   prife    de  la  capitale    de  ^"^^^^^  K 

C    ..;  ^    T  1      '  •  /      •     ^      X         .        tcnt  1  année 

byiie.  Les  chrétiens  en  etoient  a  penie  Turque ,  c.ù 
les   maîtres ,   qu'ils  s'y  virent  allîéc^és  é^oît  venue 
par    une    nouvelle    armée    de    Turcs  les  viv7ïï^^' 
beaucoup    plus    nombreufe    que     les 
précédentes ,  commandée  par  un  chef 
de  réputation  nommé  Corbagat.  Ctt  CejlaFr.v^ 
habile    gênerai  ,    après    s'être     rendu  '^^dehoi.  ei* 
maître  de  tous  les  forts  que  les  Croi-  ''^"* 
fés   avoient  fait  élever  ,  alla   camper 
dans  la  plaine   qui  ell:  entre  l'Oronte 
ôc  les  montagnes ,  d'où  il  tenoit  An- 
tioche  bloquée ,  Se  lui  coupoit  les  vi- 
vres :  la   faim  &  les   maladies  y  au- 
roient  fait  périr  les    princes  ,   fi    par 
un  beau  défefpoir  ils  ne  fufTent  forcis 
en  ,  bataille  ,    réfolus    de    mourir   ea 
Tome  IL  y 
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!'  braves  gens ,  ou  de  fe  faire  an  pafTage 
An.  ]o;>7.  à  travers  le  camp  des  iniidèles     Hu- 
gues le  Grand  fut  le  premier  qui  fe 
mit  en  marche,  fiiifant  porter  devant 
lui  le  grand  étendard  de  l'armée  chré- 
tienne. Un  corps  de  deux  mille  Turcs 
s'avança  pour  lui  couper  chemin^  il 
fut  renverfé ,  culbuté  &  taillé  en  pic- 
ces.  Le  but  de  cet  ouvrage  ne  permet- 
tant pas  les  petits  détails,  on  ne  sar- 
^j*^^'''^* '"°''' rètera   point   à  repréfenter    ce    brave 
prince  courant  la   lance   baiflée   con- 
tre  le   plus  terrible   des  Turcs,  qu'il 
perce  de  part  en  part,  il  fufira  de  re-  • 
marquer  que  nos  hiftoriens  n'ont   pas 
aifez  rendu  juftice  i  la  mémoire  de  ce 
'héros  5    moins   riche    en    poiïellîon  , 
moins    puiilant    en    valfaux ,    que    la 
plupirt  des  princes  croifés,  mais  du- 
moins   leur  égal  par  les  qualités   qui 
font  le  grand  homme.  Les  chrétiens 
lui   durent  en  grande  partie  le  fucccs 
de  cette  glorieufe  journée.  L'armée  de 
Corbagat  fut  ou  difperfée,   ou  paflce 
au  fil  de  l'épée. 
— —       Cette  vidtoire  en  aifurant  Antioche 
An.  1099  aux  Croifés,  leur  ouvrit  un  palTage  à 
Pnf..cieJé- j^i-yf^lei-^^       Jqj-jj.    i^   coiiquete    etoit 
rufâlem.         p   1  •   ^    1      1  r^        >  r 

ioojet  de  leur  vœu.  Un  s  empara  lur 

la  route,  de  Ptolemaïs,  depuis  S.  Jean 
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tTÀcre  j  de  Lidda ,  autrement  Diofpo-  -■*^'^*^^ 
lis  ,  de  Rama  ou  Arimathie  j  de  Ni-  An.  105^, 
copolis  5  autrefois    Emmaiis  j    ^    de 
plufîeurs  autres  places.  On  arriva  en- 
fin devant  la  iliinte  cité  dont  on  forma 
le  fiege.   Cette   ville  moins   grande, 
mais  beaucoup  plus  forte  qu'Antioche  , 
ëtoit  alors  fous  la  domination  du  ca- 
life d'Egypte ,  qui  venoit  de  la  recon- 
quérir   fur   les  Turcs  ,    qui    l'avoient 
enlevée  aux  Sarafins.  fcUe  étoit  défen- 
due par  une  garnifon  de  trente  mille 
homnes,  outre  vingt  mille  habitants 
capables  de  porter   les  armes,  il  s'en     Cuîllelmi 
faloit  beaucoup  que  l'armée  des  Croi-  ç^^[  '  ^  ' 
fés  fût  auiÏÏ  nombreufe.  Les  fieges  de 
Nicée  ,   d*Antioche   ôc   d'EdelIe  ,  les 
earnifons  qu'on^avoit  été  obligé   d'y* 
laiffer  ,    trois    ou    quatre    batailles  , 
quantité  de  petits  combats ,  la  faim , 
la  foif  5  les  maladies ,   les  déferrions 
l'avoient  fi  fort  afoiblie  ,  qu  elle    n  é- 
toit  plus  que  de  vingt-deux  à  vingt- 
trois  mille  hommes  efedifs.  Mais  la   Uem/ihîL 
valeur    fupléa    au    nombre.    L'avant-  ^»  i»« 
mur  fut  emporté  du  premier  alfaut , 
6c  la  ville  du  fécond ,  après  cinq  fe- 
maines  de  fîege.  On  ne  fit  aucun  quar- 
tier aux  infidèles  :  tout  ce  qui  n'étoic 
pas  chrétien  fut  égorgé. 
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^-"'"■'™'      Ici  l'hiftoire  nous  préfente  un  fpec* 
^î^.  Topp.  tacle   auilî   fîngulier    quédiiiant.    Ces 
Piété  des  fiers  vainqueurs,  tout   dégoûtants   de 
Çroifes.       £^j^g  ^  paffent  en  un    moment  de  la 
fureur  du  carnage,  aux  fentiments  de 
la    plus    tendre    piété.    On   cjuite   le 
cafque  ,  la   cuirafle  ôc  l'épée  :  on  fe 
revêt   de   l'habit  de  pèlerin  :   on  va 
nu-pieds  en    proceiîion  fe   profterner 
df^l'^hifi!^'  devant  le  faint  Sépulcre ,  qu'on  arrofe 
jiiiîv.  ^rem.  de  fes  larmes.  Un  célèbre  moderne  , 
j?arf,  p.  154- toujours   en   garde   ôc  peut-être  trop 
prévenu    contre    le    merveilleux  ,    ne 
croit  pas    cette    tendrefTe   compatible 
avec  l'emportement  du  majTacre.  Ce- 
pendant il  on  en  juge  d'après  les  défi- 
nitions qu'il  nous  a  mille  fois  données 
du    fanatifme  ôc  de,^la  fuperftition  , 
on  n'y  trouvera  rien  que  de  très  vrai- 
femblable.    C'étoit  par  efprit  de   re- 
ligion  qu'pn    égorgeoit    ces    malheu- 
reux :  on  s'imaginoit  faire  un  œuvre 
très  agréable  à  Dieu  ;  on  alloit  avec 
dévotion    lui  ofrir  des  victimes  qu'il 
détefte,  il  eft  vrai,  mais  qu'on  croyoit 
devoir  lui  plaire.   Le   même  homme 
peut  être  dévot  Se  fanatique.   Quant 
^  rimpoflibilité  morale  qu'une  armée 
Uem-      de  vingt-deux   mille     chrétiens    em- 
porte unç  ville  défendue  par  foixante 
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mitle  Saraiins ,  il  ne  nous  apartienr 
pas  d'en  prononcer.  Il  n'eft  permis  An.  lo^p. 
qu'au  premier  génie  de  la  France  de 
contefter  des  faits  raporcés  par  tous 
les  auteurs  contemporains. 

Les  Croifés  ,  maîtres  de  Jérufalem  ^Godefroyeft 
s'aifemblerent  pour  lui  donner  ,  i"iOï^  balon'^^de'* 
pas    un  roi  ,    mais   un   duc  ,   qui    la  Jéiufaicm. 
gouvernant  avec   une  autorité   louve- 
raine ,  put  la  défendre  contre  les  ar^ 
mées    des  Turcs  ôc  des   Sarafms.   Le     Ralwund, 
comte    de   Touloufe  s'en    excufa   fur  de  AgU  p. 
fon  grand  âge  :  le  duc  de  Normandie,  J7y^/j.-;jJ/j'p| 
moins  par  modeftie  que  par  averfion  377* 
pour  les  afaires  ,  refufa  pareillement 
de  s'en  charger  :  le  comte  de  Flandre  GulUn.  Ab- 
s'en  défendit  également  par  le  même  ^^'^''^  * 
principe  :  il  brûloir  du  delir  de  retour^ 
ner  dans  fes   Etats   pour  y  jouïr  des 
douceurs    de   la    paix.    On  jeta  donc 
les  yeux  fur   Godefroy  de   Bouillon , 
qui  enfin  accepta  une  commiiîion  très 
glorieufe  en  elle-même ,  mais  en  mê- 
me temps  très  délicate  dans  fes  fuites.         * 
On  lui  fait  honeur  de  n'avoir  voulu  TuieUd.p* 
prendre  ni  le  nom  de  roi ,  ni  les  or-Sn. 
nements  de  la  royauté  dans  une  terre 
où  le  Roi  des  rois  avoit  été  couroné 
d'épines.  Ce  fut  moins  piété  ,  que  fa- 
gelte.  Le  titre  de  royaume  ne  pouvoic 
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gueres  convenir  à  une  ville  qiii  n  a- 

Àn.  lo^i?.  voit  qu'une  vingtaine  de  villages  dans 
Duch.t,^,^\  dépendance.  C'eft  aufîî  ce  qui  lui  a 

4©i.  fait  doner  celui  de  principauté  ou  ba- 

ronie.  De- la  vient  encore  que  ce  prin- 
ce dans  tous  les  ades  publics  ne  prend 
d'autre  qualité  que  celle  de  baron 
de  Jérufalem  ou  du  fainr  Sépulcre.. 
Quelques  auteurs  cependant  lui  don- 
nent le  nom  de  roi ,  mais  d'un  royau^ 
me  infiniment  petit  &  prefau  honteux  : 

Cv.m.MaUcQ]k.  l'expreifion  d'un  hiilorien  An- 
^  ^'  giois.  Quel  quil  en  io\i  ,  li  GoJe- 
froy  n'a  point  porté  la  courone  ,  il  a 
du-moins  eu  la  gloire  de  la  mériter, 
11  (ignala  les  comencements  de  fou 
adminiilration  par  la  défaite  du  fou- 
dan  d'Egypte,  qui  venoit  au  fecours 
de  Jérufalem  avec  une  armée  ,  dit- 
on  5  de  quatre  cent  mille  hommes. 

'  Le  bruit  de  tant  de   glorieux  ex- 

^N.  iioo.    Jq-j.^  excita  dans  le  cœur  de  ceux  qui 

Nouvelle       »         •  •         '    '     1  • 

armée  des  ^^  avoieut  pomt  ctc  de  cette  première 
croiâs,  expédition ,  le  defir  d'aller  auifi  figna- 
1er  leur  valeur  dans  la  Paleftine.  Ovi 
vendit  maifons,  terres  &  principautés 
au  quart  de  ce  qu'elles  valoient.  Bien- 
tôt une  armée  de  plus  de  trois  cent 
mille  François,  Alemands,  Italiens,  fe 
mit  en  marche  pour  Jérufalem  fous  la 
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conduite  d'Hugues  le  Grand  &  du 
comte  de  Blois,  qui  avoient  été  de  An.  iico. 
la  première  entreprife  ,  &  qui  vou-  Ouch.t.^, 
lurent  encore  être  de  cette  ieconde. 
Les  autres  chefs  étoient  Guillaume 
comte  de  Poitiers ,  Geotroy  de  Ven- 
dôme 3  Etienne  de  Bourgogne ,  Hu-^ 
gués  firere  de  Raimond  de  Saint- 
Gilles  ,  ôc  Herpin  comte  de  Bourges* 
Pluiieurs  dames  illuftres  furent  auflz 
de  ce  voyage.  Déjà  ils  avoient  tra- 
verfé  la  Hon-^rie ,  ta  Bulgarie  de  une 
partie  de  la  Romanie  ,  lorlque  Soh- 
mm  vint  fondre  fur  eux,  les  mit  en 
déroute  &  les  tailla  en  pièces.  Hugues 
le  Grand  ,  blelfé  m-orcellement ,  alla 
mourir  à  Tarfe  fur  le  Cydne.  Ceux^ 
qui  échaperent  au  carnage ,  fe  rendi- 
rent les  uns  par  terre,  les  autres  par 
mer,  auprès  de  Baudouin  qui  venoie 
de  fuccéder  à  Godefroy  fon  trere.  Ce 
prince ,  avec  ce  fecours  plus  conlidé^ 
rable  par  la  valeur  que  par  le  nombre,, 
conquit  plufieurs  villes,  dont  il  aug- 
menta coniîdérablement  fon  état. 

Tel  tut  le  fuccès  de  cette  première  Cr^-n^  ^ei 
croifade  :  on  ne  doit  pas  oublier  que  aiiTioiik?. 
TEurope  lui   doit  l'ufage   des  armoi- 
ries. On  fçait  qu'il  y   a    eu   de    tout 
lemps  dQS  figures  ou  iimboles  fur  les 
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drapeaux    de    routes    les    nations   du 
^N.  1  ICO.  monde.  L'enfeigne  des  Romains  étoit 
yip-ip.de  re- un   aigle,    celle    des    Phrymens    un 
•^  pourceau  ,    celle   des    Thraciens   une 

morr ,  celle  des  Gors  un  ours ,  celle 
des  Alains  un    chat,  celle   des  Fran- 
çois un  lion ,  celle  des  Saxons  un  che- 
val. Les  particuliers  mêmes  ornoienc 
leur  écu  de  quelques  emblèmes  ,    qui 
marquoient  ou  leur  naiiTance ,  ou  leurs 
belles   adions ,   ou   leur  génie.   Mais 
ce  n'étoient  que  de  (impies  hiérogly- 
phes. Le  père  ôc  les  enfants  n'avoient 
pas  les  mêmes  devifes  :  les  familles  en 
changeoient  fouvent.  Ces  images  en- 
£n   toujours    de    fantaifie  ,    fervoient 
moins    à    diflinguer    les    maifons    & 
leur  nobleffe  ,   qu  a  caradérifer   l'hu- 
meur &  l'efprit  de  celui  qui  les  adop- 
toit, 
Segoîn,tre'      Il  ny  a  point  eu  de  véritables  ar- 
"^LJ  ahmiy.  ^^^ities  avant  le  douzième  fiècle  :  les 
fcience  Her.    fçavants  n'en  exceptent  pas  même  cel- 
JXfdes^a/-  ^^^  ^^  France.  Les  trois  crapaux ,  les 
moir.  de  Fr.  trois  couroues ,  les  trois  croilFants ,  le 

^  L.  t,  20 ,  les  fleurs  de  lys  enfin  aportées  du  ciel 

i'-îZ^.        par   un   ange,   font   autant  de  fables 

aufli  abfurdes  que  les  imaginations  de 

quelques  modernes ,  qui  n'ont  pas  faic 
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yiliculté  de  donner  des  armes  au  pre- 
mier des  hommes  ,  à  fa  femme,  à  An.  hoc. 
Noé,  &  aux  dou2e  tribus  d'ifraël.  On 
ne  voit  fur  le  fceau  de  nos  anciens 
rois  5  que  leur  portrait  ou  celui  de 
quelque  faint ,  quelquefois  des  por- 
tes d'cglife  5  très  fouvent  des  croix  Se 
autres  funboles  de  piété.  Hugues  Ca- 
pet  eft  repréfenté  tenant  un  globe  de  la 
main  droite ,  &  de  la  gauche  une  main 
de  juftice.  Sa  courone  n'eft  rehaufifée 
que  de  fleurons.  Louis  le  Gros  eft 
alîîs  dans  un  fauteuil  ,  vêtu  d'une 
efpece  d'aube ,  portant  un  fceptre  à 
trois  pointes ,  de  ayant  fur  la  tète  une 
courone  ornée  de   plufieurs  croix.  Le 

r  ^    I  '  f  ■    M.  le  Blanc , 

premier  Iceau  ou  Ion  voye  une  "^'c^^- traité hijlUis 
table  fleur  de  lys,  eft  de  Louis  VU  ^monnous. 
furnommé  le  Jeune. 

Toutes  ces  variations ,  dit  Pafquier  ,  Recherches 
prouvent  que  les  armoiries  tant  de  nos  ^^  ^^  F'''''^^[' 
anciens  rois  que  de  leurs  Jujets  ^  etoient  17  ,  p.  1^5. 
des  devifes  telles  ou  il  plaijoit  à  chacun 
dcfe  choijir.  Ce  furent  les  expéditions 
de  la  Terre  -  Sainte  qui  les  rendirent 
propres  à  chaque  maifon.  On  les  prit 
d'abord    par    nécefîité.    Dans  une   ar- 
mée de  fept  ou  huit  cent  mille  hom- 
mes ,  ramalfée  de   vinf^c  à  trente  na- 
tions diférentes ,  il  faloit   nécelîaire- 
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'  ment  un  iîgne  pour  rafTembler  chaque 
An.  1 100.  valfal  fous  la  baniere  de  fon  feigneur , 
qui  lui-mcme  ctoit  caché  fous  une  ar- 
mure  de  fer.  On  fe  vit  donc  obligé-  ^ 
d'imaginer  certains   fymboles    (ignifi-J 
catifs  5    foit  pour   fe   faire  remarquei^H 
dans  les  combats,  foit  pour   être  re- 
connu des  (lens.  On  les  conferva  dans 
la  fuite    par  vanité  i  c'étoit   un    titre 
glorieux   d'avoir  été   d'une    Croif^de. 
Tout  et;  qui  en  fiifoit  preuve ,  devine 
une    marque    d'honeur.    On    l'arbora 
fur  fes  étendards ,  on  la  fit  graver  fur 
fon  fceau ,  peindre  fur  fon  écu ,   bro- 
der fur  fa  cotte  d'armes  j  on  s'en  para 
dans   les   tournois.  Bientôt  ceux   mê- 
mes  qui  n'avoient  pas  été  du  voyage 
de  Paleftine  ,    fe    montrèrent    jaloux 
f      de  cette  diftinétion.  Chaque  feigneur^ 
chaque     gentilhomme     voulut     aulîi 
avoir  un  emblème  diftinclif.  On  n'eût 
ofé  fe  préfenter  à  un  pas  d'armes ,  fi 
l'on  n'eût  eu  fur  fon  armure  3c  fur  le 
caparaçon  de  fon  cheval   quelque  de- 
vife  en    broderie.  Ce  ne  fur  cepen- 
dant que  vers  le  milieu  du  treizième 
fîècle  éc  fous  le  règne  de  S.  Louis ,  que 
Iqs  armoiries  palferent  communément 
du   père   aux    enfants ,  de    devinrent 
fixes  dans  les  familles. 
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Toutes  les   lorces    de    croix  qui  fe  ^tittt^J!2 
trouvent    dnns    les   ccuirons ,    les   be-  An.  1100. 
faut:)  (  .•),  les  lions,  les  léopards ,  les 
coquilles,   les   merletres ,  fortes   d'oi- 
feaux  qui  p^lfent  la  mer  tous  les  ans, 
les  noms  même  d'azur  3c  de  gueule  , 
tirés  de  l'Arabe  ôc  àa  Perfan  ,  formenc- 
autant.  de  démonftrations  que  les  ar- 
moiries   doivent    leur    nailHince    au^ 
voyages  du  Levant.  Mais  une  preuve- 
évidente  que  les  Tournois  y  ont  auili 
beaucoup  contribué ,  ce  font  les   au-- 
très  uieces  qu'on  voit  d'ordinaire  dans- 
ces   mêmes   ccus..  Les    chevrons ,    les- 
oals ,  les  jumelles  faifoient  partie   de- 
là barrière  c]ui  fermoir  le  camp.  Les 
iieures  d'aflres  Se  d'animaux  viennent 
des  noms  que  fe  donoient  les  tenants 
&  les  alfaillants  :  noms   brillants    eu 
terribles.  Ce  n'étoient  rien  moins  que 

(a)  Le  befant  étcîr  une  monr.oie  faf>i'q^uée  à  Conf- 
tantinnplcj  qu'on  apeloic  arvcîenr.emenr  Byfance.  IT 
étcit  d'cr  pur  &  valo:r  ^o  feus  fi  l'on  en  crcit  le  Sire 
de  Jcinvill'e.  Il  dit  que  les  infidèles  exigèrent  deux 
cent  mille  befants  d'or  pour  la  ranç'n  de  S.  Louis; 
fcrane  qu'il  évalue  à  cinq  cent  mille  francs.  Dans 
un  cérémonial  .'u  facre  de  nos  rcis ,  drelfé  par  ordre 
de  Louis  le  jeune,  on  lit  ces  paroles  •,  d  Vofranie 
foit  por-ê  un  pùin  ,  vn  barril  d'argent  plein  de  v:n  ,  M.  ]e  Bîanc, 
*J  treize  hefanrs  d'or.  Cette  coûtante  s'obfcrvoir  en-  Uni.  p.  r  jy, 
core  fous  Henri  IIj  qui  pour  la  cérémonie  de  fon 
couronnement  fit  batre  treize  bef^nts  d'or,  pefanc 
chacun  un  double  ducaT,  Ils  on:  eu  longtemps 
€g;us  ea  Frauce«. 
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les  chevaliers  du  foleil ,  de  l'étoile  f 
An.  iioo.  du  croiifant ,  du  lion  ,  du  dragon  , 
de  l'aigle ,  du  cigne.  Car  chacun  étoitr 
alors  maître  de  choifir  ce  qu'on  a 
depuis  apelé  armes  ou  armoiries.  Les 
uns  les  formèrent  de  la  doublure  de 
leur  manteau  :  de  là  les  fourures  ou 
panes  cchiquetées  ,  vairées  ,  papelo-" 
nées  5  facées  ,  gironées  ,  fufeîées  , 
lozangées.  Les  autres  les  composè- 
rent de  quelques  pièces  de  leur  ar- 
mure :  de  là  les  éperons ,  les  fers  d^ 
lance  ,  les  maffes  ,  les  maillets ,  les 
épées  5  les  cafques.  Quelques  autres 
les  tirèrent  de  leurs  exercices  ou  amu- 
fements  les  plus  ordinaires  :  de  là  les 
£iucons 5  les  jetSj  les  cors.  Ceux-ci 
adoptèrent  les  armes  qu'ils  crurent  les 
plus  propres  à  conferver  la  mémoire 
de  quelque  beau  fait  d'armes  ou  de 
ouelque  aventure  glorieufe  pour  leur 
famille  :  ceux-là  fe  douèrent  les  pre- 
mières venues  ,  par  caprice  &  lans 
deffein. 

Ce  fut  vraifemblablement  à  l'occa- 
fion  de  la  féconde  Croifade  ,  que 
Louis  le  Jeune  prit  les  fleurs  de  lys- 
pour  armes ,  fi  cependant  ce  font  de 
véritables  lys.  On  prétend  en  éfet  que 
ce  ne  font  ni  lys  des  jardins ,  ni  ly$ 
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des  marais  ,   mais  des  iris  ^  vulgaire- 
ment apelées  des  flamhesi  Quelques-  An.  iioo» 
uns   veulent  au   contraire  que  ce  foie 
le  fer    de   Tangon  ou  javelot  des  an- 
ciens François.  La   pointe  du  milieu 
étoit    droite   ,    pointue  ,   tranchante , 
les  deux  autres  étoient  renverfées  en 
croiirants  ;  une  clavette  lioit  ces  trois 
pièces  :    ce    qui    foimoit  dit  -  on  le 
pied  de  la  fleur  de  lys.  Quelques  au- 
tres conje6lurent  que  ce  font  des  abeil- 
les mal  imitées  par  nos   peintres.  Ce 
qui  a  donné  lieu  a  cette   opinion   eft 
la  découverte    du    tombeau  de  Chil- 
deric  ,    où   l'on    trouva  quantité  d'a- 
beilles d'or  maflif  &  de  grandeur  na- 
turelle. Mais  pour  doner  quelque  pro- 
babilité à  ce  fyftême  iingulier ,  il  fau- 
droit   prouver   deux   chofes  :  la  pre- 
mière  qu'il   y    avoir     des    armoiries 
avant  Clovis  le  Grand,  ce  qui  eft  con- 
traire à  tous  les  témoignages  de  l'hif- 
toire  :  la  féconde  que  Louis  Vil  pûc 
être  informé   de   ce  que  renfermoit  un 
tombeau   que  le  hazard  a  fait  décou- 
vrir  fous  le  règne  de  Louis  XIV  :  ce 
qui  eft  abfurde.  Quoi  qu'il  en  foit  de 
tous  ces  divers  fentiments ,  il  eft  du- 
moins  certain  que  Louis  le  Jeune  eft 
le  premier  de  nos  rois  qui  foit  repré- 
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^  fente  avec  des  fleurs  de  lys  à  la  maîil 


An.  iioo.  &  fur  fa  couronne.  Lorfqu'il  iit  cooi 
roner  Philippe  fon  fils ,  il  voulut  que 
la  dalniuiqae  &  les  botines  dujeun( 
prince  fuifent  de  couleur  d'azur  de 
femées  de  fleur:>  de  lys  d'or.  Elles  de* 
vinrent  dès  ce  moment  les  feules  ar- 
moiries des  monarques  leurs  fuccef- 
feurs.  Tous  les  ont  portées  fans  nom- 
bre jufqu'au  règne  de  Charles  V.  ^e 
n'eil  que  depuis  le  règne  de.  ce  prince  , 
qu'on  commence  à  n'en- voir  que  trois 
dans  l'écu  de  France  \  fixation  qu'on 
regarde  com  ^e  un  homage  &c  un  a6te 
de  foi  envers  la  Sainte-Trinité. 

Il  ny,  avoir  autrefois  que  la  vraie 
nobîelfe  qui  eut  droit  d'avoir  des  ar- 
moiries. On  ne  voit  aujourd'hui  que 
gens  inconnus  qui  non  -  feulement 
ofent  s'en  aroger  ,  mais  qui  les  arbo- 
rent par-rout,  comme  (i  un  demi-dieu 
étoit  leur  père.  On  pouroit  leur  apli- 
queu  ce  bon  mot  de  Ménage  ,  c^ue 
les  armoiries  des  nouvelles  maifons  font 
pour  la  plus  grande  partie  les  enfeïgnes- 
de  leurs  anciennes  boutiques.  Quelques- 
uns  ,  par  une  hardielfe  que  rien  ne 
peut  excufer ,  ont  choifi  les  pièces  les 
plus  illuftres  ,  pour  les  mettre  dans 
leur  écu  :  ce  qui  a  donnée  lieuaupro» 
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verbe  :  qu'il  neji  point  de  plus  belles  ar- 
mes que  les  armes  de  vilain.  Quelques-  An.  1100. 
autres ,  par  une  imprudence  jufaue-là     ,r, 
lans  exemple  ,  le   lonc  entes  dans  les  Ahrcg  Chr. 
maifons  les  plus    diftinguées  :  ce   ^'^^g/*^'^^* 
feroii  peut  être  fuportai  le  j  dit  Méze- 
rai  ,  Ji  en  conféquence   ils   s'éjorcoienc 
d'' avoir  l*ame  aujfi  noble   que  les   annoi' 
ries  &  les  noms  a  ^ ils  iiC-'rpznt. 

C'eft  encore  à  l'occafion  des   j^uer-      EtabiîfTs* 
res  faintes ,  que  furent  établis  les*"  Re-  ^^T.  reîi- '' 
ligieux   foldacs  ,   Hofpitaliers  ,   Tem-  gi^ux  &  mî. 
plîers    &  Teutonic]ue«.    Les  premiers  s^je^^a.'^^ 
les   plus    anienj  éc    les  modèles  des 
autres ,  étoient  déjà  célèbres   avant  la 
prife    de   jéruLiem    par    les    princes 
eroifés.  Mais  bornés  les  uns  à  recevoir  f^îjl^'erof, 

kpjvi  •  •       ^         [r^         1       Jacob  Taria- 

s    ndeles     qui    venoient    viliter  iqs  „•   .  -.  ,-^ 

laints  lieux  ,  les  autres  a  avoir  10m  des 
malndes,  fur-tout  des  lépreux  ,  ils  ne 
s'occu noient  que  des  œuvres  paifibles 
de  la  charité,  fous  la  conduite  du  bien- 
heureux Gérard  leur  fond  te ur.  Ce  flit 
Raimond  Dupuv  ,  gentiliiomme  de 
Daup'iiné  ,  qui  aux  premiers  ftatuts 
de  î'hofpitcilité  ,  ajouta  robligation 
de  prendre  les  armes  contre  les  enne- 
mis de  la  religion.  Il  divifa  fon  ordre  £^  Bo^o; 
en  trois  clalTes.  La  première  fut  celle  *  :  p.  ^s. 
des  Chevaliers  qui  par  leur  naiifance 
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"" '"  '  -  &  le  rang  qu'ils  avoient  tenu  autrefois 

An.  iioi.dans  les  armées  ,  éroient  deflinés  à 
faire  la  guerre  aux  infidèles.  On  mie 
dans  la  féconde  ceux  qui  n'étant  ni 
de  maifon  noble  ,  ni  eccléfiaftiques , 
dévoient  être  employés  à  fervir  les 
pauvres  dans  les  hôpitaux  ,  ôc  les  che- 
valiers dans  leurs  expéditions  militai- 
res :  on  les  apela  frères  fervants*  Us  fu- 
rent diftingués  dans  la  fuite  par  une 
cotte  d'armes  de  diférente  couleur  quej 
celle  des  chevaliers.  On  fit  une  troi-C 
fieme  claffe  des  prêtres  &  des  chape- 
lains ,  qui  outre  les  fonfbions  ordi- 
naires a  tachées  à  leur  cara6tere ,  foir' 
dans  1  eglife  ,  foit  auprès  des  malades,  ^., 
feroient  encore  obligés  chacun  à  leur  f 
tour  de  fervir  d'aumôniers  à  la  guerre. 
Tous  firent  vœu  de  chafteté  &  d'obéif- 
fan^e.  f.es  nouveaux  religieux  ,  pour 
fe  diftinguer  des  autres  s'apelerent  les 
chevalehs  de.  faïnt  Jean ,  du  nom  d'un 
hôpital  cju'ils  avoient  dans  la  ville  de 
Jérufilem-,  &  prirent  la  croix  blanche 
à  huit  peintes  fur  un  habit  noir.  C'eft 
cet  ordre  célèbre ,  qui  fous  le  nom  de 
Rhodes  &  de  Malthe  a  rempli  toute 
la  terre  du  bruit  de  fes  exploits  &  de 
fes  viôloires  "fur  les  infidèles,  aufiî  re- 
commandable  par  les  vertus  paifibles 
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de  la  religion ,  que  par  la  plus  haute 
valeur  dans  les  combats.  An.  nor. 

Tous  les  hofpitaliers  cependant 
n'embralTerent  point  le  nouvel  inlH-  Des. Laïa- 
tut.  Les  plus  anciens ,  fi  connus  fous 
le  nom  de  faint  Lazare,  ne  voulurent 
rien  changer  au  ftatut  qui  leur  permet 
le  mariage,  &c  fe  féparerent  des  nou- 
veaul:  avec  lefquels  ils  ne  faifoient  au- 
paravant qu'un  feul  ordre  fous  ^^  jy^^  ^"^l'^' 
même  grand-maître.  Ils  les  imitèrent  Greg.  /X.* 
néanmoins  dans  le  deflein  de  facrifier 
leur  vie  pour  la  défenfe  des  faints 
lieux ,  ajoutèrent  aux  voeux  de  charité 
ôc  d'obéilTance  celui  d'être  toujours 
prêts  à  combattre  les  ennemis  du  chrif- 
tianifme  ,  arborèrent  la  croix  verte 
pour  fe  diftinguer  de  leurs  anciens 
confrères ,  &  rendirent  comme  eux 
de  fignalés  fervices  aux  rois,  aux  peu- 
ples ,  &  à  la  religion.  Louis  le  jeune 
à  fon  retour  de  la  Paleftine ,  en  amena 
en  France  ,  pour  y  exercer  leurs  cha- 
ritables fondions.  Ce  fut  dans  cette 
vue  qu'il  leur  donna  l'intendance  dc 
ladminiftration  de  toutes  les  maladre- 
ries  de  fon  royaume  ,  avec  le  château 
de  Boigni  près  d'Orléans  ,  qui  dès-lors 
devint  la  maifon  principale  &  le  chef- 
lieu  de  l'ordre.  C'eft  aux  bienfaits  de 
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ce  prince  Se  de  faine  Louis ,  que  noî 
AN.iioi.rois  doivent  le  titre  de  fouverains 
chefs  5  fondateurs,  &C  protecteurs  de 
cette  nouvelle  milice.  L'ordre  étant 
déchu  de  fa  fplendeur  par  le  malheur 
des  temps  ,  le  pape  Innocent  Vlll  en- 
treprit de  le  fuprimer  &  de  l'unir 
Chopin  de  avec  tous    fes   biens  à  celui  de  faine 

"^i'Wf!'  ^*  -^^^^^  ^^  Jérufalem.  Mais  toutes  fes 
bulles  déclarées  abufives  par  arrêt  du 
parlement  furent  révoquées  par  les 
papes  Pie  IV  &  Pie  V.  Ce  ne  fut  ce- 
pendant que  fous  les  règnes  de  par  la 
protedion  de  Henri  IV  Ôc  de  Louis 
XiV  5  que  les  chevaliers  de  faint  La- 
Bîii.  Paul  zare  furent  rétablis  dans  leur  premier 
^^^^*  éclat.  Le  pape  Paul  V^  les  réunit  à  ceux 
de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel5qui 
venoient  d'être  inftitués  aux  indances 
du  monarque  François.-  Alors  ils  pri- 
rent avec  ce  double  titre  une  double 
croix  d'or  à  huit  pointes  ^  flanquée  de 
quatre  fleurs  de  lys ,  avec  l'image  de 
la  fainte  Vierge  au  milieu. 

pu  Temple.  L'exemple  des  hofpitaliers  fit  beau- 
coup d'imitateurs.  Hugues  de  Payens, 
Geofroy  de  faint  Aldemar  ,  &  fept 
autres  gentilshommes ,  tous  François , 
touchés  des  périls  auxquels  les  péle- 
liiis  écoient  expofés  dans  leur  voyage 


Philippe     L         475 

8c  1  leur  retour  de  Jérufalem  ,  for  niè- 
rent entre  eux  une  oetite  focicté  pour  '.      '  'f 
leur   lervir    deicorte.    Us  alloient   les         .    , 
prendre  &  les  reconduu'e  enluite  )ul-  jyr.  i.  n^ 
qu'rai  de-U  des  défilés  des  montagnes  ^\^'     y. 
éc  des  paffages  les  plus  dangereux.  Ct  c.6i, 
n'étoic  d'abord  qu'une  fimple   airocia- 
tion  :  elle  devint  par  l'aprobation  du 
concile  de  Troies  un    ordre  religieux 
militaire.    Ce    fut   faint   Bernard    qui 
leur  donna  une  règle  ,  l'habit  blanc  >, 
&  la  croix  rouge»  Cette  nouvelle  mi- 
lice s'acrut  confidérablement  en  très- 
peu  de   temps.  Les  princes ,  les  fei- 
gneurs ,  tout  ce  que  la  chrétienté  avoir 
.de  plus  illuftre 5  voulut  combatre  fous 
fon   habit   &   fous  fes  enfeignes.  Oa 
leur  donna  le  nom  de  Templiers ,  ou 
chevaliers  du  Temple  ,  parce  que  le 
roi  Baudouin  leur  avoir  alligné  un  lo- 
gement dans  {on  palais  proche  le  tem-» 
pie.  Bientôt  ils  devinrent  il  puiflants , 
qu'ils  égalèrent  la  fortune  même  des 
fouverains.    Mais   ces    richelîes  ,  glo- 
rieufes   récompenfes  de    leur  mérite  , 
furent  les  caufes  de   leur  malheur  ^ 
de  leur  perte    ainfî  que  nous  le  ver- 
rons en  Ion  temps. 

L'érabliflement  des  chevaliers  Teu-  ^^^f^  ^f"^^^ 
toniques  fuivic  de  près  celui  des  Tem-  Tcutoni^uea. 
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pliers.    Ce    nouvel  ordre    raporte    fa 

An.  h  08.  véritable  origine  au  fiege  de  faint  Jean 
lhidem,c.66,  ^'^cre.    Le  foldat  Alemand  ,  malade 
ou  bielTé,  foufFroit  extrêmement  dans 
un   pays  où   n'étant  entendu  de  per- 
fonne  ,  il  ne  pouvoir  faire  connoître 
ni  fon  mal  j  ni  fes  befoins.  Quelques 
Bellay,  c.  ly.  gentilshomme  de  Brème  &  de  Lubec , 
touchés  des  miferes   de  leurs  compa- 
triotes ,  prirent  les  voiles  de  leur  na- 
vire  dont  ils  firent  une  grande  tente, 
où   ils  retirèrent    les    bleflTés  de  leur 
connoiiTance  ,    Se    les  fervirent   avec 
beaucoup    de    charité.    Quarante    fei- 
gneurs  de  la  même  nation  fe  joignirent 
à  eux  5  Se  formèrent  une  fociété  reli- 
gieufe  Se  militaire,  qui  fut  aprouvée 
&  confirmée  par  le  pape  Céleftin  IIL 
On  les  apela  chevaliers  de  faïnte  Marie 
des  Tentoniques  ,  du  nom  d'un  hôpital 
qu'un  riche    Alemand    avoit  fait  au- 
trefois   bâtir   à    Jérufalem     pour   les 
pauvres   malades   de  fa    nation.  Leur 
nabit  confiftoit  en  un  mantenu  blanc, 
chargé  d'une  croix   noire.  Leur  règle 
étoit   celle   de    faint   Auguftin  :  leurs 
vœux ,  les  mêmes  que  ceux  des  Hofpi- 
taliers  Se  des  Templiers  :  mêmes  fta- 
tuts  que  les  premiers  dans  tout  ce  qui 
regarde  l'hofpitalité  ;  même  difcipline 
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que  les  féconds  dans  tout  ce  qui  croit 
de  l'art  militaire.  Avant  de  prendre  An.  iioS. 
l'habit  ,  ils  dévoient  faire  ferment 
qu'ils  étoient  Alemands  d'extradion  , 
&  nobles  de  nailfance.  Les  afaires  des 
chrétiens  étant  totalement  défefpé- 
rées  en  orient ,  les  chevaliers  Teuton- 
niques  le  retirèrent  en  Allemagne  ,  où 
ils  devinrent  bientôt  une  milice  de 
conquérants.  Marienthal  ou  Mergen- 
theim  eft  le  lieu  de  la  ré(ide.nce  du 
grand  maître  :  il  eft  prince  fouverain. 

Pendant  que  toutes  ces^  chofes  fe  ^^^^  ^,  ^^^ 
pauoient  en  orient ,  Philippe  tran-  Philippe, 
quile  dans  fon  royaume ,  ne  s'occu- 
poit  que  du  foin  d'agrandir  fes  domai- 
nes. Il  fçut  en  habile  politique  profi- 
ter de  la  fuperftitieufe  fureur  du  temps 
pour  réunir  à  fa  couronne  plufieurs 
feigneuries  ôc  comtés ,  entre  autres 
celui  de  Bourges  que  le  comte  Herpiii 
lui  vendit  pour  avoir  de  quoi  faire  le 
voyage  de  la  Terre  Sainte.  On  ne  voit 
pas  que  depuis  la  paix  faite  avec  l'An- 
gleterre ,  la  France  ait  été  troublée 
par  aucune  guerre.  Elle  jouïlToit  de  la 
plus  profonde  tranquilité ,  lorfque  le 
monarque  mourut  à  Melun  dans  la 
cinquante-feptieme  année  de  fon  âge , 
^  la  cinquantième  de  fon  règne.  Son- 
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^  corps   fut  porcé  à   l'abaye  de  f.unc 
An.  iîoç.  noiC  fur  Loire  ,  où  il   avoit  choiCi  fa 
Ouîiu  MaU  fépiiltLire,     Un   hiftorien    Aii^lois    le 
lait  mourir  moine    bénédictin  :  m-us 
s'il  en  prit  jamais  i'habit  ,  ce  fur  touc 
au  plus  au  lit  de  la  mort.  C'étoit  alors 
iine  dévotion  1  la  mode  Les  rois,  les 
reines ,  les  princes  de  les  princeGTes  fe 
faifoient  revêtir   à   leur  mort  d'habits 
religieux  :  quelquefois  même  ils  vou- 
loient  être  portés ,  à  leur  dernière  ma- 
ladie 5   dans    des    couvents  :  de-la  ce 
grand  nombre  de  momrques  ,  de  fei- 
gneurs  ,   &  de  dames  illuftres  ,  donc 
les  anciens  ordres  font  parade,  quoi- 
qu'aucun  d'eux  naît  renoncé  en  fanté 
aux  afaires    publiques  pour   vivre  ©41 
cénobite. 
«es  femmes      Philippe    cut    deux  femmes  ,  Ber- 
^feseafans.^^^   quil  répudia,   &   Bertrade  qu'il 
enleva  à  fon  mari.  La  première,  tille 
de   Florent  comte  de  Hollande  ,  fut 
mère  de  Louis  VI ,  dit  le  Gros  ,  de 
Henri  qui  mourut  jeune ,  &  de  Conf- 
tance  mariée  d'abord  à  Hugues  comte 
de  Troies ,  puis  à  Bohémond  I ,  prin- 
ce d'Antiocne  &  de  Tarente.  La  fé- 
conde 5  de  l'illuftre  famille  de  Mont- 
fort  ,  lui  donna  quatre  enfants ,  Phi- 
lippe  comte    de   Mante  &    feigneur 


de  Melun  ;  Fleuri  ^  Cécile  femme  en  li^'!i'l!l?i2 
premières    noces    de  Tancrède  neveu  An.  iio8, 
iie  Bohémond,  en  fécondes  ,  de  Pons 
de  Touloufe   comte    de  Tripoli  ;  &c 
Euftache   mariée   à    Jean    comte  d'£- 
tampes.    Une   preuve   que  ce    feœnd 
mariage  du  roi   fut  enhn  aprouvé  par 
les   papes  ,   c'eft  que  les  deux  hls  de 
Bertrade  fe  regardoient   comme  légi- 
times, capables  de  fuccéder  au  royau- 
me: prérogative  qu'aucun  auteur  de  ce 
temps  ne  leur  a  difputé-  Ce  qui  êievoït 
Ji  jon  ^  à  la  mère  o-  les  enfants  &  toute 
leur  famille  ^  6^\t  l'abéSuger,  c'ejl  que     Svger.  ie 
Ji  le  roi  venait  à  mourir  de  quelque  acci-  '"'^^^  ^"^• 
dent  que  ce  fut ,  l'un  des  frères  fuccéde-  Lu'ip.ti, 
roit  au  trône  :  ^xpreffion  qui  marque  , 
non  des  efpérances  vagues  de  des  pré- 
tentions chniiériques ,  mais   un  droit 
certain ,  &  reconnu  de  toute  la  nation. 
S'il  eue  été  douteux  ,  efl-il  croyable 
qaim  miniftre  d'Etat ,  un  homme  en- 
fin tel  que  Suger,  n'eût  pas  dit  un  feul 
mot   jpour    prévenir  la   poftérité  ,   & 
i'empecher   de    tomber  dans  l'erreur  ? 
Le  douaire  de  Eertrade  afîigné  fur  les 
domaines  de  la  couronne  devient  une 
nouvelle   confirmation    de   cette  opi- 
nion ,  fondée  d'ailleurs    fur  l'autorité 
d€s  chroniques  d'Anjou  &  de  Mail- 
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lezais,  qui  toutes  deux  lui  donnent  le 

An.  iiû8.  titre  de  reine.  Ce  douaire  fut  la  terre 
de  Haute-Bruyere  dans  le  diocèfe  de 
Chartres  ,  où .  elle  fonda  un  riche 
prieuré.  Elle  y  mourut  peu  de  temps 
après,  fous  l'habit  des  religieufes  de 
Fontevrault. 

Son  portrait.  Q^  remarque  que  Philippe  eOc  le 
premier  de  nos  rois  dont  le  nom  ne 
fût  ni  François ,  ni  Germain  d'origi- 
ne, mais  celui  d'un  faint  honoré  dans 
l'églife.  On  lui  reproche  fon  incon- 
tinence,  qui   lui  fit  perdre,  dit -on, 

«  T^    .  ,   ^^  privilège  de  la  guérifon  des  ccrouel- 

P.  Daniel,  ,     *■  ^^.  ^  i        i  •  j         % 

t,4,p.  J27.  J^es ,  que  Dieu  voulut  bien  rendre  a 
Guibert.    ^^^  fucceffeurs.  Mais  ce  qui  lui  fit  le 

Ahb,  apud.  plus  de  tort  dans  l'efprit  de  fes  fujets  , 
Duch.t.  4,  emportés  alors  par  la  fureur  des  croi- 

f'  ^  *^*  fades  ^  ce  fut  le  peu  de  part  qu'il  prit  a  ce 
célèbre  événement.  On  regarde  com- 
me pufiilanimité ,  molefie ,  indolence , 
ce  qui  fut  peut-être  l'éfet  de  la  plus 
haute  fagelfe.  Heureufe  la  France  fi  les 
rois ,  fes  enfants  ou  petits-enfants  l'euf- 
fent  imité  dans  cette  conduite  pleine 
de  prudence  ,  de  n'euffent  point  aban- 
donné le  bien  certain  qu'ils  pouvoient 
faire  à  leurs  Etats ,  pour  aller  tenter 
en  orient  des  conquêtes  très  incertai- 
nes !  11   ell    du-moins  confiant  qu'il 

avoic 
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avoit  de  grandes    qualitcs.   C'ctoit   le  """""^ 
prince  de  fon  fièclele  mieux  fait  ,  de  An.  iio8» 
la  taille  la  plus  majeftueufe ,  de  l'ex- 
térieuu  le   plus  féduifant.  Brave  dans    Vuch  r.  4. 
les   combats  ^    fage  dans  le    confeil^i^-  '^^* 
maître   dans  l'art  de  parler  ,  lliiftoire 
lui  donne  toutes  les  grâces  de  l'efpric 
êc    du  caradere.  C'elï  le   premier    de 
nos    monarques  ,    qui    pour  autorifer 
fes  Chartres  ,   les  ait   fait  foufcrire  par 
les  grands    oficiers    de    la  couronne. 
On  y  voit  aufîi  le  nom  d'ingelram  fon 
précepteur.    Quelquefois    les    confef- 
feurs  ont  obtenu  le  même  honeur. 

Ce  règne    fi  célèbre  par  l'établifîe-  Comirence- 
ment  de  tant  de  fociétés  religieufes  ôc  "lentderor- 
militaires,  ne  le  fut  pas  moins  par   la  ^^ux"  ^^^'^^ 
fondation   de   plufieurs  ordres  monaf- 
tiques  ,  qu'il  vit  naître  ôc  croître.  Ce- 
lui des  Chartreux   eut  pour  inftituteur' 
faint  Bruno  ,  natif  de  Cologne  ,   cha- 
noine d'abord  de  l'églife  de  faint  Cu- 
uibert  ,   enfuite   de     Notre-Dame  de 
Rheims  ,   le  plus  fçavant  théologien  , 
ôc   Win   des   plus   grands  dodbeurs  de 
fon  temps.  Le  défu"  d'une  plus  haute 
perfection  le  conduifit  dans  une  foli- 
tude  du  Dauphiné  nommée  thaareu- 
fe ,  d'où  l'ordre  a  pris  (on  nom.  Il  y 
fut  faivi    de    fix  compagnons  d'étude 
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&  de  pièce  ,   qui   vécurent    avec   lui 

An.  II  op.  dans    la  plus  grande  auflérité,  portant 

Mahii  pra-f.  ^^^    ciVicQS    iur  la    cliaîr  5  ne  parlant 

n.  Sa.  prefque  jamais  que  par  fignes ,  n'ayant 

que  du  pain  &  de  l'eau  le  mercredi  ôc 

le  vendredi ,  des  légumes  &  du  vin  le 

^  .,      ,  mardi  &  le  famedi  ,   du  fromage  le 
Cmlen  de  .       ,.  -,  -/ri         t^ 

yhajua^c,  jeudi,  un  peu  de  poiUon  ïqs  diman- 

**•  ches  &  fêtes.  Ils  fe  faifoient  tous  fid- 

gner  cinq  fois  par  an ,  &  ne  fe  rafoient 
que  fix  fois.  On  n  admettoit  les  no- 
vices à  faire  profeflion  qu'à  l'âge  de 
vingt  ans.  On  leur  donnoit  du  parche- 
min 5  Aqs  plumes  &  de  l'encre  pour 
tranfcrire  de  bons  livres  ,  afin  que  ne 
pouvant  prêcher  de  bouche  ,  ils  le  fif- 
fent  du-moins  par  écrit.  Le  faint  fon- 
dateur apelé  par  le  pape  Urbain  II , 
pour  l'amfter  de  fes  confeils,  refufa 
l'évêché  de  Reggio  ,  &:  mourut  en 
Calabre  dans  fon  monaftere  de  Squil- 
lace,  que  Roger  comte  de  Sicile  avoic 
fondé.  L'hiftoire  du  chanoine  de  Pa- 
lis 5  qui  fe  leva  de  fa  bierre  en  prc- 
fence  de  Bruno ,  6c  cria  trois  fois ,  on 

Launoy,dlf'  ^♦^  accufé  ,  on  ni  a  ju^é  .,  on  in  a  con- 
ferv.  de  vera    ,  ,  n  i*  J      1>* 

vausà  feceJT.  damne  j    eft  ,    dit  -  on  ,  de  1  invention 

S.  Brun,       J^  jg^n  Gerfon  ,  chancelier  de  l'uni- 

verficé    de   Paris  ,    qui  vivoit  plus  de 

dfiux  cents  an§  après.  On  n'en  voit  au- 
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cune  mention  dans  les  écries  du  pieux 
inftituteur  des  Chartreux.  La  gloire  de  An.  iio^;. 
ce  nouvel  ordre  eft  d'avoir  obfervé  fi 
exadement  fes  premières  conftitu- 
tions,  que  depuis  plus  de  tix  cents  ans, 
il  n'a  pas  eu  befoin  de  reforme. 

II  y   avoir    vins^t-cinq    ans    que    le    EtaHifTe-" 
lauit  abe  Robert  avoit   ronde  labaye^^.g   ^j^  ^i- 
de  Aloiême    au  diocèfe    de  Langres.  teaux. 
Mais   s'étant   aperçu  que  la  difcipline  ^.^^  jj!?ol^. 
n'y  étoit  pas  exactement  obfervce  ,  il  apui  BolU 
fe  retira  avec    vingt  de  fes  religieux  ^^^^-^PJ"^^*^ 
dans  les  déferts   de  Cîteaux  ,   à  cinq 
lieues  de  Dijon.  Ils  défrichèrent  une 
partie  de  la  forêt ,  que  le  vicomte  de 
Beaune   leur    donna  ,  fe  bâtirent  des 
cellules  de  bois,  &  y  vécurent  ^^^^  ^xor.  Mûgn, 
la  première  auftérité  de  faine  Benoît  ^Cîflerc.c,  i, 
fans  frocs ,  fans   chaperons ,  fans  fer-  ^>  ^^^  »  *î* 
ges  5  fans  étamines ,  n'ufant  que  d'une 
forte  de  mets    dans  le  réfeàoire,  ôc 
jamais  de  viande.  Us  pallerent  dix  ou 
douze  ans   dans   cette  fimplicité  ,  ne 
recevant    point   de  novices.    Déjà   ils 
commençoient    à     craindre     de    voir 
bientôt  la  iin  de  leur  inftitut ,  lorfque 
la  Providence  leur   envoya  faint  Ber- 
nard ,  gentilhomme  Bourguignon  ,  de 

l'illuftre   maifon   de  Châtillon  ,    l'ef-  a^   .^„, 
prit  le  plus  délie ,  de  l'homme  le  plus 
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-  éloquent  de  fon  ficelé.  Cette  nouvelle 


An.  io5»i.  fociété  devint  en  peu  de  temps  très- 
floriflante  ,  Ôc  par  la  fainteté  de  fes 
fujets ,  &  par  les  pieufes  prodigalités 
des  fidèles.  Bientôt  on  vit  s'élever  ces 
quatre  abayes  fi  célèbres  fous  le  titre 
de  filles  de  Cîteaux  ,  la  Fené  ^  Pond- 
S^y  ->  Clairvaux  _,  Morimond.  L'ordre 
prit  fon  nom  du  lieu  de  fon  établilTe- 
inent  :  on  ne  le  connoît  prefque  plus 
aujourd'hui  que  fous  celui  de  Bernar^ 
dins. 
Tonaation      Ce  fut  auflî  vets  le   même-temps, 

de  l'ordfede  ^^^^  ^^  célèbre  Robert  d'Abriflfel  fon- 

Fomevraiac,  da  l'abaye  de  Fontevrault  dans  le  dio-- 
ch^Q  de  Poitiers.  C'étoit  un  des  plus 
beaux  génies  de  ce  temps-là ,  qui  avoit 
ibviverainemenc  le  talent  de  la  paro- 
le ,  de  dont  l'éloquence  naturelle  étoit 
foutenue  d'une  grande  capacité.  On 
le  voyoit  toujours  fuivi  par  une  mul- 
titude de  perfonnes  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe  :  on  en  prit  occafion  d'ataquer 
îft ejui î^iffl  fa  fainteté   par  des   calomnies.  Delà, 

Xfc^MmV'^ans  doute  efl:  veu  le  conte  du  fingu- 
lier  genre  d  épreuve  ,  a  laquelle  on 
veut  qu'il  ait  expofé  fi  vertu  au  mi- 
lieu de  (qs  religieufes.  Robert  en  fut 
averti  ,  &  pour  s'accommoder  à  la 
foibleiïe  humaine  ,  il  réfolut  de  fixée 


j 
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cette  focicté  dans  quelque  défert  ,  où  ^ 
les  hommes  &  les  femmes  puffent  vi-  An.  1106. 
vre  féparés  les  uns  des  autres ,  &  tou- 
jours unis  par  les  liens  de  la  charité. 
La  folitude  de  Fontevrault  lui  parut 
propre  a  ce  delFein:  il  y  établit  deux 
monafteres  fous  la  règle  de  faint  Be- 
noît ,  l'un  pour  les  femmes ,  qui  dé- 
voient avoir  toute  l'autorité  ;  .l'autre 
pour  les  hommes ,  qu'il  obligea  à  dé- 
pendre entièrement  de  l'abeffe.  Il  leur 
en  donnoit  l'exemple ,  3c  ne  s'apeloic 
que  l'homme  d'afaire  des  dames  reli- 
gieufes.  C'eft  le  premier  ordre  dont  le 
chef  fut  une  femme. 


Fin  du  Tome  fécond» 


APPROBATION. 

J'a  I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier ,  un  Manufcric  qui  a  pour  ticre  ; 
mjlolre  de  France  depuis  l'établijfement  de 
la  Monarchie  jufquau  règne  de  Louis  Xiy. 
L'Auteur  en  racontant  les  faits  avec  une  juftc 
étendue  ,  &  en  découvrant  les  caufcs  qui  les 
ont  produits  ,  recherche  &  fait  connoître  les 
■vrais  principes  de  notre  Gouvernement.  C'eft- 
là  principalement  ce  qui  diftingue  Ton  Ouvra- 
ge ,  &  ce  qui  en  rendra  1  impreflîon  utile  & 
agréable  au,  Public,  Le  premier  Avril  1754. 

Signé   DE    PASSE, 


P  RiriLEGE    DU   ROI, 

X-iOUIS   ,     PAR    LA    GRACE   DE  DiEU  ,  ROX 

DE  France  et  de  Nayarre.   A  nos  amés  8c 
féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenons  nos  Cours 
de  Parlement  ,    Maîtres  des    Requêtes    ordi- 
naires de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt 
de  Paris  ,   Baillifs  ,   Sénéchaux  ,  leurs  Licu- 
tenans  Civils ,  &  autres ,    nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra  :    Salut.    Nos    amés   Jean  De- 
saint  l'amé  ,  &  Charles  Saillant,  Librai- 
res à  Paris  ,  Nous  ont  fait  expofer  qu'ils  défî- 
reroient  faire  réimprimer  &  donner  au  Public 
un  Livre  qui  a  pour  thre  Hiftoire  de  France , 
par  M.  l'abbé  Velly  ,  continuée  par  M.  ViL- 
laret  ,  s'il  Nous   plaifoit  leur  accorder   nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceffaires.  A  ces 
Causes  ,  voulant    favorablement    traiter   les 
Expofants,   Nous  leur   avdîis  permis  &  per- 
mettons par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer 


Icdic  Livre  a-.itanc  de  fois  que  bon  leur  (cm- 
blcra  ,  &:  de  le  vendre ,  faire  vendre  &  débi- 
ter par  tout  notre  Royaume  pendant  le 
tcms  de  quinze  années  coafccutives ,  à  comp- 
ter du  jour  de  la  date  des  Prcfentcs.  Faisons 
défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  ,  & 
autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient  y  d'en  introduire  de  réim- 
preflîons  étrangères  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéilTance  :  comme  aufli  de  réimprimer  ,  ou 
faire  réimprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  dé- 
biter ,  ni  contrefaire  ledit  Livre  ,  ni  d'en  faire 
aucun  extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puilTe  être  ,  fans  la  permilllon  exprelfe  &  par 
écrit ,  defdits  Expo(ants ,  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  d'eux  ,  à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille  livres 
d'amende  contre  chacun  des  contrevenans  ^ 
dont  un  tieçs  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Paris,  &  l'autre  tiers  auxdits  Expofants  ou 
à  celui  qui  aura  droit  d'eux  ,  &  de  tous  dépens  , 
dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces 
Pré  fentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur 
le  rcgiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&:  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelies  ;  que  la  réimprefli'on  dudit  Livre  fera 
faite  dans  notre  Royaume ,  &  non  ailleurs , 
en  beau  papier  &  beaux  caractères  ,  confor- 
mément à  la  feuille  imprimée  ,  attachée  pour 
modèle  fous  le  contre-fcel  des  Préfenres ,  que 
les  Impétrants  fe  conform.eront  en  tout  aux 
Règlemens  de  la  Librairie ,  &  notamment  à 
celui  du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq, 
qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  l'imprimé 
qui  aura  fervi  de  copie  à  la  '  réimprefTioa 
dudit  Livre  ,  fera  remis  dans  le  mên"ie 
état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée  > 
es  mains  de  notre  très  -  cher  &  féal  Che- 
valier, Chancelier  de  France,  le  Sieur  déLa. 


MOIGNON  ,  Se  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pabliqae  , 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , 
un  dans  celle  dudit  Sieur  deLamoignon; 
&  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier, Vice-Chancelier  &  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  Sieur  de  Maupeou  5  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  def- 
,queiies  vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire 
jouir  lefdits  Expofants  &  leurs  ayant-caufes , 
pleinement  &  paiiîblem.ent ,  fans  foufFrir  qu'il 
leur  foit  fiiit  aucun  trouble  ou  empêchement.- 
Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement  ou 
à  la  fin  dudit  Livre  ,  foit  tenue  pour  dûement 
fîgnifîée  ,  Se  qu'aux  copies  coUationnées  par 
l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  ,  Secré- 
taires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original. 
CoiviMANDONs  au  premier  notre  Huilîîer  ou 
Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécu- 
tion d'icelles  ,  tous  aâ:es  requis  Se  nécellaires , 
fans  demander  autre  pcrmilfion  ,  Se  nonobftant 
clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  &  Let- 
tres à  ce  contraires  ;  Car  tel  eil:  notre  plaifir. 
Donné  à  Compiegne  le  oniieme  jour  du  mois 
de  Juillet  3  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foi xantC' 
quatre  Se  de  notre  règne  le  quarante-neuviè- 
me. Par  le  Roi  en  fon  Confcil. 

Signé ,  LE  BEGUE. 

Reglfiré  fur  le  Regijire  XVI  de  la  Chamhrt 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de    Paris.    N?.   x8i  ,  fol.   131  3  con^-^' 
formément  au  Règlement  de  17x3.   A  Parts, 
ce  1  j  Juillet  176^. 

Signé  LEBRETON,  Sy^idic. 


MMUI  n»ii»wwwwa 


De  rimprim,  deCLOUSlER,  1775-, 
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